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HEIACENTRIS M.YSOI\ENSIS. 
HEXACENTRIS DU .MYSORE. 

Acanthaceœ § Thunbergieœ, NEEs ab EsENn. - Didynamia-Angiospermia. 

CHARAC'f. GENER. - « Calyx paterœformis, 
parvus, limbo inœqualiter clentato repandovc. 
Bracteœ duœ, altcro latere connatœ, altero dehis­
centes, valvatœ , calycem tegentes. Corolla in­
fnnclibuliformi-campanulata, tnbo brevissimo, 
limbo subœquali obliquè quinquefido. Stamina 
tubi faucibus annulo barbato limbatis inserta. 
A nlherœ crectœ, biloculares, glabrœ, loculis pa­
rallelis contiguis, superiorum staminum uno basi 
longissimè calcarato, altero brevi mucronulato, 
inferiorum utroquc loculo longissimè calcarato, 
calcaribus flexuosis. Rudimentum staminis quinti 
sterilis brcve, subulatum. Stigmct bifurcum, laci-.. 
niis truncatis complicato-canaliculatis basi angus­
tioribus. Capsula bilocularis, tetrasperma , ros­
trata. Semina cristata. Dissepünenlum a valvis 
soin bile, integrum, ad axim bipartibile. 

« Frutices indici, scandentes, foliis dentatis, ner­
vosis, glabris. Racemi axillares et terminales, mul­
tiflori, bracteis communibus pm·vis, floribus 011-

positis solitariis v. fasciculatis, bractcolis caducis. 
Corolla purpurea. NEES ab EsEND. in ne. Prodr. 

Hexacentris, NEES ab EsEND. in WALL. Pl. as. rar. 
Ill. p. 74 et 78. LINDL. Introd. p . 285. ENDL. gcn. 
p. 687. llfEISN, sen. p. 295 (202). NEES ab EsEND. 
in DC. Prod. XI, p. 60. 

Thunbergiœ sp. WALL. - HooK. exot. FI. t. 195. 
LoooIGES Bot .. Cabin. t. 1195. 

Flemingiœ sp. IIAMILT. in Schedis. 

CHARAC'f. SPECIF. - « H. foliis oblongis acn­
minatis trincrviis subdentatis basi obtusis lobatis 
hastatisqne, bracteis minimis, bracteolis ovatis 
acutis corollâ duplo brevioribus, corollœ labio 
inferiorc tripartito ]obis œqualibus reflexis supcr­
iore obtuso galeato bilobo tubo basi in tus villoso, 
antheris villosis, stigmate tubuloso. » L1NDL. 

llexacentris mysorensis, W1GHT. !con. pl. t. 871 
ex Walf.. Annal. bot. J. 559. L1N'nL. in Paxt. FI. 
Gard. 1 . p. 79, tab. 88. 

A la dernière exhibition de la société cinea, charmante liane de l'Inde , in­
d'Horticulture de Chiswick (mai 18?:>2), troduite en Ecosse dès l'année 1824, 
tous les regards se portaient sur un ar- figurée peu de temps après dans le 
buste à rameaux . flexibles et volubiles Botanical Cabinet de Loddiges, et que 
disposés en forme d'ombrelle , d'où l'on s'étonnerait à coup sûr de trouver 
pendaient en gracieux festons des racè- presque délaissée, si la difficulté de sa 
mes de fleurs bicolores, or et pourpre mise à fleur n'expliqait cette apparente 
velouté, comme celles du Mimulus gut- injustice. Par bonheur, l'inverse d'un 
tatus. tel défaut distingue l'Hexacentrz's myso-

Voisine des Thunbergia par l'en- rensis, et l'on peut espérer de voir un 
semble de ses traits, mais facile à dis- jour cette admirable liane aussi ré­
tinguer de ce genre par la forme seule pandue que les plus vulgaires Thun­
de la corolle, l'espèce en question rap- . bergia. 
pelle, tout en l'éclipsant, une de ses Comme l'indique l'épithète myso­
congénères qui l'a -de longtemps précé- rensis, cette espèce habite le district de 
dée dans les jardins. Nous voulons dire Mysore, dans la péninsule anglaise en 
l'Hexacentris (ci-devant Thunbergia) coc- deçà du Gange. C'est de là que M. Fran-
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cis Maltby, fonctionnaire civil de la 
compagnie anglaise des Indes, en a fait 
parvenir les graines à MM. Veitch, 
d'Exeter; nouvel exemple des services 
que peuvent rendre à l'horticulture et à 
l'histoire naturelle des loisirs d'amateur 
utilement employés. 

Si riche que paraisse sur le dessin 
la floraison de cette espèce, telle qu'elle 
s'est montrée en Europe, elle est encore, 
observe le D' Lindley, bien inférieure 
à la nalllre. Une figure faite sur les 
lieux représente des racèmes à fleurs 
et boulons mesurant déjà de 58 à 4o 

centimètres: l'un de ces racèmes dont les 
premières fleurs (inférieures) sont déjà 
tombées, se balance sur un pédoncule 
d'égale longueur, et ces pédoncules, 
paraît-il, atteignent, avant l'entier dé­
veloppement des grappes, jusqu'à . 60 
ou 7o centimètres. 

Sans parler du plus grand volume 
des fleurs, de la petitesse comparative 
des bractées, la nouvelle espèce se dis­
tingue botaniquement de l'Hexacentris 
coccinea par des anthères velues au lieu 
d'être glabres. 

J. E. P. 

() IJ L T Il BE. (S. Cu.) 

L'heureux introducteur de cette et comme les racèmes sont naturelle­
espèce, M. Veitch, nous a lui-même ment pendants il faudra la faire courir 
donné verbalement des détails sur sa )e long des poutrelles de la serre. Enfin 
culture. Pluntée en pot, dans une terre dès que la plante donnera des signes de 
à lu fois riche et légère, tenue dans la floraison , on fera bien de détacher les 
partie la plus humide d'une serre ' tiges du toit et de les agencer sur un 
chaude, il faut en stimuler activement treillis en ombrelle, comme dans la 
la végétation, en la rempotant souvent, vignette ici reproduite (fig. 1 ). Mul­
lui donnant beaucoup d'eau et la rap- tiplication de boutures et probablement 
prochant des jours. Bientôt ses tiges de graines. 
d.ébiles demanderont l'appui d'µn tuteur, L. VB. 

+ 069. ltlanlère d'élever des. Gé1•auiums-Spccimcns. 

L'Angleterre peut à juste titre s'enor­
gueillir de ses Géraniums; de ces magni­
fiques touffes si régulières , si fraîches, si 
luxuriantes, prototypes de la belle cul­
ture. Voici d'après le Gardeners' Magazine 
of Botany (octobre 1801), les procédés mis 
en pratique par nos voisins d'autre-Manche 
pour obtenir ces exemplaires-modèles, 
que nous voudrions voir imiter par l'hor­
ticulture du continent. Laissons parler 
l'auteur de l'article : 

Aux grandes expositions florales de 
Londres, les personnes, peu initiées aux 
petits mystères de la pratique horticole, 
s'arrêtent frappées d'étonnement à la vue 
de ces énormes specimens de Géranium, 

mesurant 4 à 6 pieds en diamètre, stricte­
ment symétriques clans leur forme et lit­
téralement couverts de fleurs. Les pots, 
de 9 pouces au plus en diamètre, dispa­
raissent entièrement sous la végétation 
luxuriante qu'ils contiennent. Si tout à 
côté, se rencontrent des bruyères, des 
plantes de la Nouvelle-Hollande, de serre 
chaude et tempérée, en exemplaires aussi 
grands et même pl us grands que ces mêmes 
Géraniums, toutes sont. cultivées dans des 
vases proportionnés à leur taille, ce qui 
fait que leur aspect n'offre rien d'extraor­
dinaire. Mais comment s'expliquer la crois­
sance de specimens gigantesques dans des 
vases assez petits pour se dissimuler au re-
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gard? Les Géraniums, dira-t-on, sont d'une le plus élevé de la tige; il s'en suit qu'on 
culture plus facile que les bruyères et ne peut répartir sur toute la surface de la 
autres plantes <le serre froide; d'accord : plante la même force végétative. Pincez, 
mais s'il y a du mérite à produire un coupez , déprimez , employez tous les 
exemplaire-modèle d' Erica, il faut plus moyens, la sève prendra toujours la direc­
d'attentions et de soins pour en obtenir un tion indiquée; la végétation sera plus forte 
pareil de Géranimn. Permis aux novices au sommet; là se presseront les fleurs, 
dans ces fieux genres de culture de rire à très clair-semées, au contraire, vers la 
l'idée que l'élève des Géraniums demande région inférieure. Les Géran iums en buis­
autant d'habileté que celle des Erica, son offrent la rnéme difficulté; il est pres­
plantes des plus délicates. Une longue que impossible d'avoir partout la même 
expérience nous permet de l'affirmer. Les quantité de sève : les branches centrales 
pl ,antes ligneuses et les plantes herbacées et verticales sont toujours disposées à pro­
réclament des sdins tout différents : aux_ <luire les pousses les plus fortes; c'est 
premières il faut consacrer du temps et de tantôt en coupant ces pousses et tantôt en 
l'attention, aux autres il ne faut qùe peu leur donnant une position telle qu'elles se 
de temps, mais en revanche beaucoup trouvent au-dessous des pousses plus fai­
<l'attention. l,e seul moyen de réussir dans hies, que l'on parvient à distribuer égale­
la culture de ces dernières, c'est de leur ment la sève et la croissance. On voit par 
prodiguer la nourriture et, dans la pro- là qu'il faut beaucoup d'attention et de 
portion du liquide d'nrrosement, c..i'at- grandes connaissances pratiques pour bien 
teindre au quantum sufficit sans jamais le équilibrer les forces végétatives de l'ar-
dépasser. buste. 

L'usage de grands pots permettrait moins Les gravures ci-jointes, représentant les 
d'attention, mais le mérite diminuant avec diverses phases de cette culture, donne­
la dimension des vases, l'on préfère se ront aux amateurs une juste idée de l'élève 
servir de petits pots. Les bruyères ou toute d'un Gémnium-Specimen. La figure 1 re­
autre plante ligneuse à feuillage sec, dont présente un jeune plant de bouture. La 
la surface évaporatoire est comparative- tête en a été enlevée non-seulement pour 
ment peu étendue, demandent moins d'eau en faire une autre bouture, mais princi­
qne les Géraniums; et pourtant on les cul- ·· paiement dans le but de faire pous~er les 
tive dans des vases plus grands et consé- trois bourgeons latéraux. C'est là, la pre­
quemmen t dans de plus grands volumes de mière opération; elle se fait en octobre. 
terre. A quoi faut-il attribuer cette diffé- Ces trois bourgeons produisent trois pous­
rence? Que ceux qui s'occupent de la ses que l'on pince aussitôt qu'elles ont 
culture de ces plantes en recherchent la atteint la longueur de .4 à 6 pouces; elles 
cause : nul doute qu'ils ne parviennent à donnent à leur tour des pousses latérales 
la découvrir. qui fleurissent à l'automne. On expose la 

On a proposé différentes formes à don- plante au soleil et lorsqu'elle est parfaite­
ner aux Géraniurns; sans doute les buis- ment mûre, on en taille chaque branche 
sons, q ue l'on voit généralement, n'ont à '2 ou 3 yeux comme nous le montre la 
pas la forme la plus élégante que l'on fig. '2. Ce sujet forme la base d'un speci­
puisse imaginer; mais c'est peut-être la men. Sa ramification courte et régulière 
plus convenable, et la nécessité, cette prouve qu'il pourrn produire et supporter 
inflexible souveraine, nous a forcés de ce feuillage abondant, ces innombrables 
l'adopter. Toute forme, d'ailleurs, quelle fleurs qui font la beauté de la plante et 
qu'elle soit, est encore préférable à ces récompensent le cultivateur de ses peines. 
sujets longs, effi lé$ et difformes que nous Nous voyons la même plante fig. 3 dans 
voyions autrefois et qu'on nous montre en- une saison plus avancée et taillée de la 
cure en quelques collections arriérées. La manière précédente. Elle a gagné con­
forme pyramidale aurait certes dû préva- sidérablement en volume; elle nous offre 
loir; mais la nature s'y oppose; il est ii'n- déjà la chnrpente d'une plante-modèle. 
possible d'avoir, dans ce cas, des plantes Mais il n'est pas aussi facile de former 
couvertes, sur tonte leur étendue, de ces chm:pentes que de les décrire. Les 
fleurs également développées. L'on sait jeunes pousses des Géraniums sont exces­
que la sève monte toujours vèrs le point sivement fragiles ; il faut beaucoup de 
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patience et d'attention pour leur faire 
prendre la direction convenable. Cela se 
fait lentement et par le moyen de crochets; 
tous les :il ou 4 jours on déprime un peu 
chaque branche, continuant ainsi jusqu'à 
ce qu'elle se trouve à la place qui lui est 
destinée. Pour cette opération on choisira 
autant que possible l'après-midi d'une belle 
journée avant l'arrosement des plantes; 
parce que celles-ci étant sèches, on peut 
se permettre bien plus de libertés avec 
les jeunes branch~s. Quand les plantes ont 
acquis un développement tel que l'usage 
des crochets devient impossible, on se 
servira de petits tuteurs, i:nais d'une force 
suffisante ; on en met partout où il est né­
cessaire de fixer une branche. Les tuteurs 
passant à juste titre pour un mal m~ces­
saire, il est bon de n'en employer que de 
~inces et le moins possible. Les jeunes 
rameaux bien secs du Syrnphoria racemosa, 
et des Saules, fournissent les meilleurs tu­
teurs tant sous le rapport de la ténacité 
que sous ceux de la flexibilité et du peu 
de volume. Afin d'employer le moius de 
tuteurs possible, il est bon de fixer autour 

du pot, sous le bord supérieur un lien ou 
un fil de cuivre en forme de cercle; à ce 
cercle on attache les branches au moven 
de ficelle, de cette manière les branc'lrns 
peuvent être amenées jusqu'au-dessous du 
niveau du pot; celui-ci est masqué entiè­
rement sous le feuillage épais des branches 
pendantes. Sans une charpente convena­
blement disposée, il est impossible d'obte­
nir une plante parfaite; il faut donc avoir 
le plus grancl soin de donner à chaque 
branche la place qui lui convient. 

La figure 4 nous montre la charpente 
achevée. Taillée de la manière ci-dessus 
décrite, la plante offre dans sa ramifica­
tion nombreuse et régulière le type de la 
perfection. Un tel pied bien soigné, for­
mera la saison suivante, s'il est d'une 
v.ariété vigoureuse, une plante de 4 à 6 
pieds de diamètre, se couvrant de mille 
bouquets de fleurs toutes épanouies en 
même temps; objet digne d'admiration, 
douce récompense des soins consacrés à 
le former. 

En. ÛRTGIES. 

Trad . libre du lllag. of Bot. 

f n70. Destruction des mauvaises plantes -vivaces par l'acide 
sulfut•lque. 

La lettre suivante a été adressée tout 
récemment à M. le Ministre de l'intérieur 
de Belgique, par M. Renier, cultivateur à 
Andrimont; elle mérite à divers égards 
d'être livrée à la publicité : 

" MONSIEUR LE MINISTRE ' 

cc Jusqu'à présent on a toujours recher- -
ché les moyens de faire produire des plantes 
meilleures et plus utiles , et on a laissé de 
côté les recherches pour la destruction des 
plantes nuisibles, telles que les chardons, 
les plantaginées, etc. 

" Désirant seconder les vues toutes pa­
ternelles du gouvernement, je me permets 
de soumettre à votre appréciation , M. le 
Ministre, le moyen de d~truire les mau­
vaises plantes, si nuisibles à l'intérêt gé­
néral. 

cc La famille des plantaginées et celle 
des chardons, à cause du grand préjudice 
que ces plantes portent aux pâturages et 
aux prairies à foin, obligent le cultivateur, 
au bout de quelques années, à renouvel er 

le gazon, parce que les 11rairies infestées 
de ces plantes ne donnent plus un produit 
suffisant pour l'alimentation du bétail. On 
a beau se donner des peines pour les extir­
per, ce travail ne réussit qu'imparfaite­
ment, et si elles viennent à casser à fleur 
de terre, ce qui arrive bien souvent, alors 
la vieille plante talle, et au lieu d'une, il 
en naît plusieurs; l'opération est à recom­
mencer tous les ans pour des quantités 
plus considérables qui marchent en a ug­
mentant et qui obligent à rompre un gazon 
qu'on voudrait souvent pou voir conserver. 

" La méthode actuelle d'arracher ces 
plantes, a en outre l'inconvénient d'enle­
ver une partie des bonnes plantes qui les 
entourent, vu que l'on doit attendre qu'elles 
aient une certaine force pour pouvoir ré­
sister à l'action de la fourchette, ce qui 
cause un préjudice notable, surtout lors­
que l'herbe est déjà à une certaine hauteur. 

" Cette manière lente de détruire les 
plantes parasites et le peu de succès ob-

(La suite cl!« pa9e 5.) 
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MECONOPSIS W ALLICHll. 
lllllCONOPS!S DU D' W A.LLlCB, 

Papaveraceœ § Papavereœ-verœ, ENnL. - Polyandria· Monogynia. 

CUARACT. GENER. - "Calyx dipliyllus, fo­
liolis pilosis, œstivatiouc valvatis, caducis. Co·· 
rollœ petola 4, l1ypogyna ohovata, dccidua. Sta­
mina plurima, hypogyna; filarnenta filiformia, 
onthm·œ terminales, hilocularcs, latere Iongitudi­
naliter dchiscentcs. Ovu1·ittm ohovatom, unilocu­
lare. Ovula juxtà placentas intervalvulares o·6 
plurima, anatropa. Stylus terminalis, hrevis, de­
mum tortilis, pcrsistens. Stigmata o-6, radiantia, 
con cava, libc1·a . Capsula ohova ta, 11nilocularis, 
apicc valvis o-6, incompletis, revolutis, inter 
placentas filiformes persistentcs, in tus vix pro­
doctas clchiscens. Semina plu rima, ovata, elevatc 
rcl.icnlata, cstrophiolata : Emln·yo ..... 

Ucrbœ pernnnes, in Pyrnnœis, A nglicî, Sibiria 
(rngione llim11layanâ) et Amcricâ boreali occiclcn­
tali observatœ, glauccsccntes, succo flavo foctœ; 
foliis alternis pinnatisectis, pcdunculis elongatis, 
alabastris nutantibus, floribus erectis, fui vis v. 
rubris. " ENnL. 

Tons les jours , de nouvelles décou­
vertes amènent des exceptions nouvelles 
à celte règle ingénieusement formulée 
par De Candolle , d'après laquelle le 
bleu, le violet (couleurs dites de la série 
cyanique) seraient à peu près incompa­
tibles avec les couleurs de la série dite 
xanthi'que, comprenant les mille nuan­
ces du jaune, du rouge et de l'orangé. 
Sans doute le fait reste vrai pour divers 
genres de plantes : on désespère presque 
de voir jamais ce bleu désiré dans les 
genres Rose, Lis, Dahlia, Camellia, 
Bruyère, Jasmin et bien d'autres. Mais, 
pnr contre, que d'exemples de réunion 
entre ces teintes réputées antipathiques! 
Faut-il citer les Violettes, les Linum, 
les. Gentianes, les Capucines, les Li­
naires, les Aconits , les Anémones? 
Faut-il rappeler les fleurs mignonnés 
du Myosotis versicolor passant par gra­
dations insensibles du jaune au rougeâ­
tre, puis au violet, enfin au bleu vif? 

Meconopsis, V1Gurnn Papav. 20 et 48 f. 5. DC. 
Syst. II. 86. excl. sect. 2. !\lem. soc. genev. 1. t. 
2. f. 11. IlEnNHARDI in Linn. vm. 462. RoYLE lli­
malay. t. Hl. l\IEisN; gener. 7 (9). 

_ Cerastiles, GnAY, Brit. plant. II. 704. 
Papaver cambricum L. et sp. afî. 

·cHARACT. SPECIF. - " !IL elata, tQta herba 
suhslaucescens pilis longis rufescentibus patentis­
sim1s setosa, foliis radicalibus petiolatis pinnatis 
apicem versus pinnatifidis pinnis Iobisque ovato­
oblongis inciso-sinuatis, caulinis oblongis si­
nuato-pinnatificlis sessilibus, floribus amplis nu­
tantibus in racemum clongatum foliosum infernc 
compositum dispositis, corollis cœrulescentibus, 
ovario clliptico dense appressc ferrugineo-setoso, 
stylo terete Iongitudine ovarii. ,, HooK. 

11/econopsis JVallichii, HooK. in Bot. llfag. t. 
4668 (hic iterata) . 

.llfeconopsis, WALL. Cat. n. 8125 (3 fi de cl. Ilook. 

Mais au lieu de prendre plus longtemps 
-dès faits hors de notre sujet, citons 
plutôt celui qu'offre le Meconopsis. 

Primitivement fondé sur Je Papaver 
cambricttm, herbe vivace des Pyrénées 
et de l'Angleterre, enrichi depuis d'un 
petit nombre d'espèces de l'Himalaya, 
de la Sibérie et de la Californie , ce 
genre n'a compté jusqu'ici dans sa gamme 
de couleurs que le jaune, le fauve et le 
rouge diversement nuancés. Mème fait 
pour la famille presque entière, où les 
seuls Rœmeria marquaient par leurs 
fleurs violettes l'invasion du cyanique 
en pleine série xanthique. Aujourd'hui 
c'est mieux encore : le disparate est 
établi dans un même genre par la décou­
verte du JJfeconopsis Wallichii, dont les 
fleurs d'un magnifique bleu tendre de­
vront à ce coloris exceptionnel un inté­
rêt tout spécial. 

Cette ·belle espèce, dont la première 
fleuraison a eu lieu en juin dernier dans 
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le jardin royal de Kew, provient de buées par le Dr \Vallich, avec l'origine 
graines récoltées par le Dr Joseph Dai- (dubitative) de Kamaon, autre région 
ton Hooker dans le district himalayen de de !'Himalaya. C'est une herbe, proba­
Sikkim. Sir \Villiam Hooker, en la dé- blement vivace par les rosettes de feuilles 
cri va nt et la déclarant distincte de toutes stériles, haute de 2 à 5 pieds, d'une 
les espèces connues, dit l'avoir identifiée teinte glaucescènte et toute hérissée de 
avec des exemplaires sans nom, dis tri- longs poils fauves. J. E. P. 

(JIJLTllRE. (Cu. Fn.) 

Semer en pot, sous châssis, repi- une exposition abritée et fraiche. En pre­
quer en temps voulu; planter isolément nant des rosettes déjà formées en au­
dans des pots proportionnés et dans une tomne, à la base d'un pied défleuri on 
terre riche et légère bien perméable aux aura toute chance d'obtenir des fleurs 
liquides; sortir à l'air libre en été dans l'été suivant. L. VH. 

Ex1•llcatlon des Fig1ll'es. - Fig. 1. Pistil. - 2. Coupe transversale de l'ovaire : le tout grossi. 

t 1>70. (Suite,) Destruction des mauvaises plantes vivaces pa1• 
l'acide sulfurique. 

tenu, m'ont fait chercher un moyen aussi 
simple que facile et plus expéditif, sans 
avoir les inconvénients du mode suivi jus· 
qu'à ce jour. 

" II suffit de se munir d'une fiole en 
verre, à tube capillaire et à entonnoir, 
telle que j'en ai fait construire à Liége, il 
y a un an , et dont je joins ici le dessin 
(voyez fig. S ). 

cc On remplit cette fiole d'acide sulfu­
rique fortement concentré, et on en laisse 
tomber une goutte dans le cœur de la 
plante; aussitôt les feuilles se noircissent 
et se détachent, pendant que l'acide con­
tinue insensiblement son action désorga­
nisatrice sur les racines et les détruit com­
plètement. 

" Je crois inutile d'ajouter que l'année 
sni vante on devra peul-être recommencer 
sur de nouvelles plantes reproduites par 
les semences de l'année précédente; mais 
quant aux végétaux 11rimitifs, ils auront 
positin~ment été détruits si l'on a employé 
de bon acide. 

11 Les avantages de ce procédé sont : 
" 1° L'assurance de la destruction in-

slantanée des mauvaises plantes, sans 
nuire aux bonnes; 

"'2° Que l'on peut s'occuper de ce travail 
en tout temps, aussitôt que les végétanx 
parasites apparaissent et sans craindre de 
les voir repousser en plus grande quantité; 

" 3° Facilité et économie de temps, vu 
qu'un enfant intelligent de 1'2 à 10 ans 
peut détruire autant de plantes que pour­
raient le faire plusieurs hommes dans le 
même espace - de temps, en suivant l'an­
cierme méthode ; 

" .4° Que la méthode proposée est la 
seule à laquelle on puisse recourir avec 
succès pour détruire les chardons et autres 
espèces adventices de même nature. 

" Je laisse à mes confrères le soin d'ap· 
précier la valeur du moyen que je me suis 
permis de leur indiquer. Quant à moi, je 
m'en suis extrêmement bien trouvé dans 
l'exploilation de mes terres : c'est le motif 
qui m'a engagé à le rendre public. 

" Agréez , M. le Ministre , l'assurance 
de mon respectueux dévouement. 

(( J. RENIER. )1 

( Moniteiw des Campagnes.) 
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754. 

FUCIISI! DllNIATA. 
FUCHSIA A PÉTALES l!llN!Ul!I. 

OEnothereœ § Fuchsieœ. - Octandria-Monogynia. 

CflAilACT. GENER. - Vide suprà, vol. II, 
pl. 1111 - 1112. 

CHAR ACT. SPECIF. - F. ( § longiflorœ) fru­
tcscens, undiquc (pelalis genitalibusque exceptis) 
puberula , ( novellis cxsiccatione canescenlibus) 
ramis teretibus petiolis denticulisque foliorum 
rubidis, foliis 4 v. 5 natis longiuscule pctiolatis 
( 1-2 poil. longis) lanccolato-ohlongis utrinqne 
acutis margine exserte calloso-denticulatis, sum­
mis floriferis diminutis, racemis tcrrninalibus 
nulanlibus 6-12 floris, pedicellis 5-natis circiter 

Entre celle nouvelle espèce et le 
gracieux Fuchsia venusta dont la Flore 
a publié le portrait original (voir ci­
dessus vol. V, p. ?>58), la ressem­
blance est évidente : mêmes feuilles 
verticillées, mêmes fleurs pendantes, 
mêmes calices à base effilée , même 
nuance des pétales. Mais la forme seule 
des derniers organes suffirait, au besoin, 
pour distinguer les deux plantes. Au 
contraire entre notre Fuchsia miniata 
et le Fuchsia petiolaris de Humboldt, 
Bonpland et Kunth, la distinction spé­
cifique , bien que certaine , s'appuie 
sur des caractères moins saillants. Dans 
le miniata les feuilles, aussi souvent 
quaternées que ternées sont plus aiguës, 
plus acuminées, plus évidemment pu­
bescentes, les sépales moins larges et 
moins euspidés, les pétales entièrement 
glabres et obtus au lieu d'être, comme 

pollicaribus, ovario subpyriformi-elliptoideo ca­
lycis miniato-coccinei tubo c basi turnida gracililcr 
cylindraceo sursum sensim infundibulif'orrni-dila­
tato, Jaciniis anguste semi-lanceolatis acutis pelala 
miniaLa sessilia apicem versûs erosula ferc œquan­
tibus, staminibus majoribus se palis œquilongis, 
stylo exserto. 

(Descript.. adspccim. viv.) 

Fuchsia ininiata, PLANCH. et L1No. Fior. Columb. 
ined. 

chez le F. petiolaris, aigus et parsemés 
de quelques poils sur leur face externe : 
différences bonnes à signaler, par celà 
même qu'elles sont légères, et qu'elles 
exigent pour être saisies, la confrontation, 
par nous faite en ce moment, d'exem­
plaires authentiques des deux espèces. 

Dire que le Fuchsia miniata ri\·alise 
avec le F. venusta c'est en procla­
mer d'un mot tout le mérite : sans 
doute, il est moins beau de feuillage; 
mais la richesse de la floraison com­
pense amplement ce défaut d'ailleurs 
relatif. 

Originaire de la Nouvelle Grenade, 
la plante a fleuri pour la première fois 
celle année dans les cultures de M. Lin­
den, qui l'avait reçue de M. Schlim, 
l'un des voyageurs de son elablisse-
meqt. J. E. P. 

()IJLTIJRE. S. F. et plein air c11 élé. 

~f èmes soins que pour les autres placer dans une exposition fraîche, 
Fuchsia de la Nouvelle Grenade et du abritée contre le vent et le soleil du 
Mexique. Ces plantes de serre froide,· midi. Taille en buisson. Multiplication 
aiment le plein air, tant que la tempé- de boutures sous cloche et sur couche. 
rature ne risque pas de s'abaisser jus- L. VH. 
qu'à la glace : il faut dans ce cas les 
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+ !571. Jtlnltiplicatiou du Ct1lalpa Hœni11fer1, DC. 

Cet arbre, ou plutôt cet arbrisseau, ori­
ginaire du Japon, a été introduit en France 
il y a quelques années ; il ne paraît pas 
devoir atteindre une grande hauteur, et 
ne formera probablement sous notre lati­
tude qu'un petit arbuste. Ce qui me fait 
porter ce jugement, c'est qu'un individu 
de cette espèce , le premier peut-être qui 
soit arrivé en France, et qui fut immédiate­
ment placé dans les jardins du Muséum (1), 
n'a acquis aujourd'hui qu'une hauteur de 
tm,40; il a om,rn de circonférence à 
om,10 du sol. Son bois est plus mince que 
dans les autres espèces, et il se ramifie 
beaucoup, ce qui facilite sa multipli­
cation. 

Les feuilles du C. Kœmpferi sont en­
tières, cordiformes à la base et longue­
ment acuminées vers le sommet, glabres 
en dessus, et parsemées en dessous, le 
long des nervures, de quelques petits 
poils pubescents. A leur premier déve­
foppement, les jeunes feuilles sont viola­
cées, luisantes en dessus, et comme 
tomenteuses, par suite d'une petite pubes­
cence qui ne tarde pas à disparaître. 

Comme il est probable que d'ici à 
longtemps cet arbuste ne donnera pas de 
graines, et qu'on peut cependant désirer 
de le multiplier, voici un procédé au 
moyen duquel on peut aisément arriver 
à ce but. llans le courant du mois de juin 
ou de juillet, et même à une époque plus 
reculée, on détache les jeunes bourgeons 
qui ont atteint de om,12 à Orn,20 de lon­
gueur. Si on ne craint pas de détériorer 
la plante-mère, on les éclate avec un 
talon; dans le cas contraire, 011 les coupe 
avec le greffoir ou la serpette. On enlève 
quelques feuilles vers la base, on pare la 
plaie, et on pique les jeunes rejetons dans 

(1) Voir Revue !torticole, 18t11, p. 406. 

des pots remplis de terre de bruyère, ou 
d'un mélange de terre ou de sable, ou 
même encore de sable pur. Cela fait, on 
met les pots sous des cloches que l'on 
garantit du soleil. Au bout de quinze 
jours ou trois semaines, les boutures sont 
parfaitement garnies de racines. Alors on 
les sépare, et on les place chacune dans 
un pot que l'on tient quelques jours sous 
châssis ou sous cloche pour en assurer la 
reprise, et lorsque celle-ci est certaine, 
rien ne s'oppose à ce qu'on place le jeune 
sujet à l'air libre. 

Tel est le procédé que j'ai employé, 
le 29 juillet, pour trente boutures dtL 
C. Kœrnpferi, qui toutes ont parfaitement 
réussi; ce résultat me dispense de tout 
commentaire. 

A peu près en même temps que le 
C. Kœmpferi est arrivé de la Chine le 
C. Bungei C. A. Meyer. li existe une 
notable différence entre ces deux. espèces; 
mais comme cette différence n'est appré­
ciable que pour ceux qui possèdent les 
deux. plantes, il ne sera pas hors de 
propos de dire ici quel11ues mots de ce 
dernier, afin d'éviter qu'on ne les con­
fonde. 

Le. C. Bungei végète aussi vigoureuse­
ment que le Catalpa commun ou C. syrin­
gœfolia; ses _feuilles, glabres sur les deux 
faces, sont toujours lobées à 3-!S lobes 
cunéiformes-aigus. Leur pétiole, d'un 
violet très foncé, surtout en dessus, est 
toujours ''isqueux.. Nous croyons que ces 
caractères suffissent pour permettre de 
distinguer facilement le C. Bungei de 
ceh1i qui fait le principal objet de cette 
note. 

CARRIÈRE. 

Chef des pépinières, au muséum. 

(Revue hoi·ticole.) 
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CORYANTBES ALBERTJNJE. 
Orchideœ § Vandeœ, DC. - Gynandria-~lonandria. 

CHARACT. GENER. - « Perigonii patentis­
simi foliota exte1·iora dilata ta, flexuosa , condu­
plicata, lateralia maxima, liasi distincta; interiora 
multo minora, erccta. Labellmn columnœ basi 
continuum, unguiculatum, maximum, galeatnm, 
tridentatum, in medio unguis appendice poculi­
formi circumdatum. Columna elongata, teres, basi 
hicornis, api ce recul'\' a, bialata; stigmate trans­
verso rimœformi. Anthera hilocularis. Pollilnia 2, 
compressa, postice sulcata , caudiculâ Iineari 
arcuata, glandulœ lunatœ apicibus recurvato-ap­
proximatis. 

"Herbœ Americanœ t1·opicœ, epiphytœ, pseudo­
bulbosœ; foliis strir<tis, racemis pendulis, floribus 
maximis. » 

Au premier coup d'œil tout est con­
fusion sur cette brillante figure du Co­
ryanthes Albertinœ : on ne sait comment 
démêler dans ce bizarre assemblage les 
éléments ordinaires de la structure des 
Orchidées , éléments d'ailleurs si remar­
quablement stables dans leur essence au 
milieu des mille variations de leur forme'. 
Mais bientôt, l'ana'.yse et l'analogie ar­
rivent au secours des yeux, et font re­
connaître dans les détails de ses fleurs 
de simples variantes de l'organisation 
des Stanhopea. Ces trois pièces jaunâtres 
sont bien les sépales ou pièces externes 
du périanthe; les deux plus étroites, 
ponctuées de carmin sur un fond blanc 
représentent les pétales latéraux; le la­
belle, enfin , est cette pièce pédiculée 
dont la base forme une espèce d'urne et 
le sommet un capuchon pourpre. D'ail­
leurs le port entier de la plante, pseudo­
bulbes à côtes saillantes, grandes feuilles 
membraneuses à fortes nervures, racèmes 
pendants, tout rappelle les Stanhopea, 

C01·yanthes, HooK. in Bot. Mag. t. 5t02. Lrnnr .. 
Orch. 159. Bot. Reg. t. 1795. 1841. 

Gon,qorœ sp. HooK. in Bot. Mag. t. 271Hî. Bot. 
lliisccll. t. 80. 

Errnt. Gcnrr. no t 4-23. 

CHARACT. SPECIF. - « Herba epidendra, 
pseudo-bulbosa; pseudo-hulbis ovato-conicis · fo­
liis lato-Janceolatis; calycis sepalis flavescentibus, 
rubro punctulatis, supremum obovatum, basi 
attenuatum, apice subtrilobum , acuminatum , 
undnlatum i "{letalis rubescentibus rubi:o macula­
tis; anthera mcompletè quadriloculari. » KARST. 

Coryanthes Albertinœ, KARST. Ausw. neuer 
Gewiiehs. Venezuel. I. a. t. 1. 

les Gongora, les Cirrhœa, genres étroi­
tement alliés aux Coryanthes et comme 
ces derniers exclusivement américains. 

Encore peu riche en espèces, le genre 
Coryanthes est bien moins généralement 
connu que ne le sont les Stanhopea. La 
Flore a jadis reproduit en vignette des 
fleurs isolées du Coryanthes Fieldin­
gii (i); cette fois, elle emprunte à l'ou­
vrage de M. Karsten sur les plantes du 
Venezuela la figure du Coryanthes Al­
bertinœ, espèce introduite par ce voya­
geur'-naturaliste des environs de Porto­
Cabello dans les serres de M. Decker, à 
Berlin, et de M. Booth, à Hambourg. 
La plante, au dire même de l'auteur, 
est voisine du Coryanthes maculata, 
HooK., dont elle se distingue suffisam­
ment par ses feuilles plus longues et plus 
Jarges, aussi bien que par la forme des 
pièces calycinales. 

J. E. P. 

(1) Voir ci-dessus, vol. IV, Miscell.124. 

() 11 LT tJ BE. 

Cette belle espèce, d'après l\f. Kars-1 son les soins de l'horticulteur, soins que 
ten, paie largement par sa riche florai- nous supposons être les mêmes que ceux 

TOME VIII. 2 
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exigés par les Stanhopea. Mais observe et d'aération que l'art doit chercher à 
rautcur berlinois, c'est vraiment curieux leur procurer. A défaut de verre par­
de ,·oir combien vite la culture substitue faitement incolore, un verre bleuâtre 
des teintes plus pâles au vif coloris de ces remplirait la première indication ; la 
fleurs; ceci semble prouver que, outre seconde est aisément accomplie par un 
les proportions requises de chaleur et bon système de. ventilation, au moyen 
d'humidité, le.s Orchidées épiphytes de panneaux mobiles. 
exigent certaines conditions de lumière L. VH. 

El'ltllcntlon clcs Flgm'<:'S annlytlq11cs. - Fig. L J,abelle et gynostème isolés : grand. natur. 
- 2. Gynostèmc. - 5. Anthère, vue sur le sommet. - 4. Anthère, vue par dessous. - tl. Masses 
polliniques, vues de face. -- 6. Les mêmes, vues un peu de profil : ces clei•11iers détails plus ou moim 
grossis. 

+ 072. Quelques préceptes sur la culture du C:amelUa. 

De tontes les plantes de serres le Ca­
rnellia est sans contredit la plus riche et 
]a plus précieuse. Aucune ne peut rivaliser 
avec lui pour la beauté du feuillage, 
aucune ne peut lui être comparée pour 
J'élég:rnce du port; aucune n'en approche 
pour la magnificence des fleurs, la per­
fection de leurs formes, la diversité et la 
richesse des couleurs; mais ce qui le dis­
tingue entre toutes et lui donne encore à 
mes 1'eux plus de mérite, c'est sa floraison 
pendant tout l'hiver, à cette époque de 
l'année où la terre inanimée et couverte 
de frimas ne présente qu'un aspect triste 
et lugubre; en un mot, suivant moi, il est 
digne d'occuper, comme en effet il occupe 
en souverain, en roi, la première place 
dans nos serres. 

abondante. Je ne parlerai que de la culture 
en pots, comme étant la plus avantageuse, 
la plus répandue et la plus à portée de 
chacun. 

Beaucoup de personnes se font un monde 
de la cullure du Camellia, et cependant 
de toutes les cultures, même des plantes 
les plus communes, les plus rustiques, 
celle du Cautellia est la plus simple et la 
pl us facile : quelques indications sur la 
manière dont je le traite, sur les soins que 
je lui donne, suffiront pour désabuser les 
unes ' et en même temps pour venir en 
aide à celles qui débutent dans la science 
horticole. 

Comme chacun le sait, le Camellia se 
cultive de deux manières, par massifs en 
pleine terre où il acquiert un plus grand 
développement et déploie une plus belle 
végétation , mais fleurit moins , et en pots 
où la végétation est plus mesurée, }Jlus ' 
restreinte, mais où la floraison est plus 

L'espèce de terre qui lui convient, et la 
seule qui lui soit propre, est la terre de 
bruyère, pure de tout mélange. Sa qualité 
variant beaucoup et ayant une i11fluence 
essentielle sur la santé du Camellia, le 
premier soin à apporter dans sa culture, 
c'est le choix de la terre. Celle à laquelle 
la préférence doit être accordée, et que 
l'on peut regarder comme la meilleure, 
est la terre de couleur marron-clair, rno-­
dérément sableuse, douce au toucher; 
celle de couleur noirâtre, tourbeuse, 
privée de sable ou n'en coutenant que 
peu, est généralement mauvaise; la trop 
grande humidité qu'elle conserve à la 
suite des arrgsements la rend compacte, 
la décornpose au bout de quelque temps 
et occasionne presque toujours la pour­
riture des racines. La terre prise à la su­
perficie du sol, par gazons de cinq ou six 
centimètres d'épaisseur, est de beaucoup 
préférable à celle prise à une plus grande 
profondeur; la première, exposée à tous 
les rayons solaires et imprégnée de toutes 
les influences atmosphériques, doit con­
tenir et contient réellement pl us de prin­
cipes fécondants que la seconde qui en a 
été privée. ll faut bien se garder de rejeter 
de la terre les racines des arbustes étran-
gers qui y ont crû; mélangées avec la 
terre, après avoir été concassées ou pour 
mieux dire hachées plus ou moins me-
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nues, suivant la force des sujets que l'on 
veut empoter, ces racines ont la propriété 
d'ameublir la terre, de la rendre plus 
perméable à l'eau, et de produire, par 
leur décomposition, une espèce d'engrais 
toujours profitable à la. végétation. 

Le Camellia aime généralement l'humi­
dité, mais le degré d'humidité varie 
suivant la saison; ainsi, à l'époque de la 
floraison , les arrosements doivent être 
plus abondants que pendant la saison 
d'hiver; et au printemps, sitôt qu'il com­
mence à végéter et pendant tout le cours 
de la végétation, ils doivent être plus abon­
dants encore, plus fréquents, pour ainsi 
dire journaliers; de temps à autre, et 
surtout les jours où la température est 
~levée, la chaleur desséchante, le soir 
plutôt que le matin, et jamais dans le 
milieu de la journée, un léger bassinage 
sur la tête lui est très-salutaire, même 
nécessaire; il est bon aussi, ces jours là, 
pour tempérer la chaleur et donner plus 
d'humidité à l'atmosphère de la serre, de 
répandre de l'eau dans les sentiers. niais 
dès que les pousses · s'arrêtent pour 
s'aoûter, c'est-à-dire vers la fin de juin, 
il faut ralentir, ménager les arrosements; 
autrement une trop grande humidité jointe 
à la chaleur, produisant une surexcita­
tation dans le mouvement de la sève, pro­
voquerait une seconde pousse et empêche­
rait la formation des boutons. Pendant 
l'hiver, les arrosements n'ont lieu que de 
loin en loin; mais en tout temps, dans la 
sai$on même où le Camellia est dans le 
repos le plus complet, il faut, de toute 
nécessité, entreteni1· la terre humide, la 
sécheresse nuirait à la santé du Camellia 
et occasionuerait la chute des boutons. 

Les eaux des arrosements doivent tou­
jours être, autant que possible, à la tem­
pérature de la serre, et plus particulière­
ment à l'époque de la floraison et de la 
végétation; ainsi, pendant la saison des 
froids, l'eau, avant d'être employée, devra 
avoir séjourné dans la ·serre pendant au 
moins vingt-quatre heures; et L'été, avoir 
été exposée au soleil pendant le même 
espace de temps. Les eaux courantes ou 
de pluie, devront être préférées aux eaux , 
de puits. 

Par une conséquence de ce que je disais 
précédemment, que le Camellia se plaisait 
<lans une atmosphère humide, les serres 
un peu enfoncées seront préférables à 

celles construites au niveau du sol; en 
.outre de ce qu'elles sont moins froides 
l'hiver, elles renferment aussi beaucoup 
plus d'humidité. Les pots placés sur le sol 
sont mieux que sur des gradins; cepen­
dant il est bon de poser dessous un objet 
quelconque (planche, tuilon, ardoise), 
pour empêcher l'introduction des vers , 
qui, par leur séjour trop prolongé, finis­
sent par décomposer la terre, déranger 
les racines des plantes et occasionner le 
plus souvent leur pourriture. Pour m'en 
préserver autant que possible, j'ai eu 
fidée de faire planchéier toutes mes serres 
ayant eu la précaution de laisser entre le 
sol et le plancher, un espace vide de cinq 
à six centimètres; ce moyen à la vérité 
ne m'a pas entièrement garanti de l'in­
commodité des vers, mais au fait j'en ai 
beaucoup moins (1). 

Le Camellia a besoin d'une grande 
abondance d'air; ainsi toutes et autant de 
fois que la température extérieure le per­
met, que les châssis de la serre soient 
tenus levés , et pour donner à l'air toute 
liberté d'action, qu'on ail le soin de 
bien espacer les plantes; le voisinage trop 
rapproché des unes des autres, provoque 
le plus souvent et surtout au printemps 
dans le fort de la végé.tation, la chute des 
feuilles des branches inférieures et pat· 
suite, le dépérissement de ces branches. 

Comme il exige beaucoup de lumière, 
les serres di~es Baches hollandaises, lui 
conviennent mieux que celles d'ancienne 
construction appelées communément oran­
geries. li craint et surtout au moment de 
la pousse, les rayons ardents du soleil, 
dont on le garantit au moyen de toiles 
ou clayons que l'on place extérieurement 
sur les vitraux : Pour éviter l'assujettisse­
ment journalier de mettre et d'ôter ces 
toiles Olt clayes, on peut blanchir inté­
rieurement les carreaux avec une dissolu­
tion de blanc d'Espagne ou de chaux 
mélangée d'un peu de lait, ou mieux 
d'une fégère dose de colle forte fondue 
dans l'eau. 

Le rempotage du Camellia ne devient 
indispensable que quand ses racines rem­
plissent complétement le pot : ainsi, il 
peut rester quelquefois deux années sans 

(1) J\Iunissons soigneusement de tessons le fond 
des pots; plaçons nos camel!ias sur des gradins cl 
nous nous en trouverons bien. Ne faisons rien 
planchéier. L. VII. 
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exiger cette opération. Il se fait ordinaire­
ment aussitôt après la floraison,mais mieux, . 
suivant moi, après la pousse du printemps, 
c'est-à-dire fin juin ou commencement 
de juillet : la raison qui me fait préférer 
cette époque à l'autre, c'est que le rempo­
tage donnant nécessairement plus de nour­
riture au Camellia, il le prédispose à 
pousser avec plus de vigueur, consé­
quemment à boutonner moins bien; c'est 
que encore, au printemps, époque de la 
végétation, il demande beaucoup d'eau, 
tandis qu'au contraire après le rempotage, 
pour faciliter l'émission des racines, les 
arrosements doivent être très-modérés. 

Que les pots nouveaux ne soient jamais 
que de deux à six centimètres au plus en 
largeur et profondeur, suivant la force du 
sujet à empoter, plus spacieux que ]es 
anciens; car pour forcer le Camellia à 
boutonner, surtout certaines variétés peu 
généreuses de leur nature, il faut le loger 
un peu à l'étroit, mais sans cependant 
nuire à sa végétation. 

L'emploi de tessons dans le fond des 
pots, pour soi-disant faciliter l'écoulement 
des eaux surabondantes des arrosements 
et prévenir la pourriture des racines, n'est 
d'aucune utilité; la terre préparée comme 
il a été dit précédemment ne conservera 
jamais que le degré d'humidité nécessaire. 
Il suffit de boucher seulement le trou du 
pot, mais de façon qu'il ne soit pas fermé 
hermétiquement. Que l'on fasse tomber 
le p!Us de terre possible de l'ancienne 
motte, sans cependant déranger les raci­
nes; que l'on coupe jusqu'au vif celles 
endommagées ou pourries; toutes celles, 
quoique intactes, qui se détachent de la 
motte, peuvent être retranchées sans in­
convénient; il vaut même mieux le faire, 
parce que dans l'opération du rempotage, 
elles sont la plupart du temps froissées, 
meurtries, brisées. En rempotant il faut 
apporter le plus grand soin à faire glisser 
la terre neuve entre le pot et la motte, 
de manière à ne laisser aucun vide ; pour 
cela on se sert d'un petit morceau de 
bois taillé en forme de spatule, à l'aide 
duquel on presse fortement la terre au fur 
et à mesure qu'elle descend dans le vide. 
Que le pot ne soit jamais rempli jusqu'aux 
bords; qu'on laisse toujours au contraire 
un espace suflissant pour contenir les 
eaux des arrosements. La terre ne devra 
être ni trop humide, ni trop sèche; trop 

humide elle se tasserait trop; trop sèche, 
elle ne se tasserait pas assez. 

Le rempotage ainsi opéré, on donnera 
une copieuse muuillure pour faire adhérer 
la terre nouvelle à l'ancienne motte; mais, 
après cette ~ouillure, que les arrose­
ments soient modérés; ainsi que je le 
faisais observer plùs haut, des arrose­
ments trop abondants non-seulement nui­
raient à l'émission de nouvelles racines, 
mais encore pourraient déterminer une 
seconde pousse et par là empêcher la for­
mation des boutons. 

Aucun arbuste ne subit plus complai­
samment l'opération de Ia taille que le 
Camellia; aucun ne se soumet avec plus 
de docilité à toutes les espèces de formes 
que veut lui imposer la fantaisie de l'ama­
teur; espalier, buisson, pyramide, tout 
lui convient, tout lui est bon, il se prête 
à tout; mais de toutes les formes, la pl us 
gracieuse, par son aspect, la plus élégante 
par son port, en même temps la plus 
avantageuse par le peu d'espace qu'occu­
pent les plantes dans une serre et la faci­
lité de leur arrangement par rang de 
taille, c'est à mon avis la forme pyrami­
dale; c'est aussi celle que j'ai adoptée de 
préférence dans mes cultures. 

Certaines variétés, d' ordinairecellesd'une 
végétation modérée, prennent naturelle­
ment cette forme; d'autres, celles d'une 
végétation vigoureuse ne l'obtiennent qu'au 
moyen de la taille. Pom· cela faire, il 
faut s'y prendre dès la première année 
de pousse, presque toujours cette pre­
mière année, le Camellia en fait deux, 
l'une · au printemps, l'autre courant de 
juillet ou ·commencement d'août. On le 
laisse effectiJer ses deux pousses, puis fin 
novembre ou commencement de dé­
cembre, époque où le Camellia est à l'état 
de repos, et jamais plus tôt, on le rabat, 
suivant la force du sujet, sur le premier 
ou sur le deuxième œil de la seconde 
pousse, après s'être bien assuré que l'œil 
au-dessus duquel la taille a lieu n'est ni 
plus avancé ni mieux marqué que les 
yeux inférieurs; au printemps tous les 
yeux, celui terminal et ceux au-dessous 
partiront en même temps; si a11 contraire 
on taillait trop long ou sur un œil mieux 
marqué, plus avancé que ceux inférieurs, 
le premier seul partirait et les autres ne 
se développeraient pas. 

( Ln suite à la page U.. ) 
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7ti4. 

ROGIERA CORDATA. 
ROGIERA A FEUILLES EN COEUR. 

Rubiaceœ § Hedyotideœ-R.ondeletieœ, DC. - Pentandria-Monogynia. 

CHARACT. GENEil . - Vide suprii, vol. V, 1 Rogiera cordahi, Pl. 1. c. AnTn. 1-IENFR. in !Ua-
p. 442. .. gaz . of Garden. and Bot. III, p. 89, cum icone. 

Jlondelelia cordata , BENTH. Pl. HarLw. p. Sti. 
CHARACT. SPECIF. - Vide suprà, 1. c. p. 442'1• - Rondeletia thyni(lora, HonTuL . fide cl. Henfrey. 

A l'époque où nous rapportions à 
notre genre ft.ogiera le Rondeletia cor­
data de BerÙham, nous ignorions que 
cette plante existât déjà dans les jardins. 
Peu de temps après, nous l'avons recon­
nue dans l'établissement Van Houtte 
parmi d'autres végétaux provenus direc­
tement du Guatemala, et de son côté, 
le Dr Henfrey en signalait la présence 
dans les serres de l'Angleterre, où elle 
courait sous le nom de Rondeletia thyr­
si/lora. Douée des traits d'ensemble de 
ses congénères, l'espèce s'en distingue 
avec avantage par son feuillage glabre 
et d'un vert luisant, bien différent de la 
teinte grisâtre qu'imprime aux autres 
l'existence d'un duvet serré. Les fleurs 
elles-mêmes brillent d'une teinte plus 
vive et ces nombreux ocules jaunes en­
cadrés dans autant d'étoiles roses, sont 

d'un charmant effet dans ce bouquet 
naturel. L'arbuste a le port et le facies 
de certaines espèces d'Jxoi-a. 

Malgré l'opinion contraire du savant 
rédacteur du Botanical JJfagazine et 
d'accord avec les docteurs Lindley et 
Henfrey, nous persistons · à maintenir 
distinct des Rondeletia, chez lesquels la 
gorge de la corolle présente un bourre­
let charnu, sans trace de poils, le genre 
Rogiera , où le même organe est formé 
par une touffe de poils , sans trace de 
bourrelet. Et ceci, sans être pour l'au­
teur du genre une question d'amour­
propre, lui procure du moins la douce 
satisfaction de n'avoir pas inscrit en vain 
dans les fastes de la science horticole, 
le nom d'un de ses plus ardents promo-
teurs. 

J. E. P. 

()lJLTUUE. 

Voir ci-dessus , 1. c. t. V. p. 442". 
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+ !572. ( Siiite.) Q11elqnes p1•tfoeptes sur la culture do Camellla. 

A la seconde année <le pousse, un jeune 1 prolongée, qui; en donnant à la sève 
Camellia traité comme il vient d'être dit, plus d'activité, déterminerait une seconde 
aura produit de trois à quatre branches, pousse. En prolongeant le séjour des Ca­
suivant le nombre d'yeux que la force du mellias dans la serre, jusqu'à ce que les 
sujet aura permis de lui laisser l'année boutons soient formés, on évite ces deux 
précédente, dont l'une, celle supérieure inconvénients. Sous les climats plus favo­
servira de tige verticale; alors, à la même. risés où ces inconvénients ne sont pas à 
époque où la première taille aura été craindre, on peut sortir les Camellias aussi­
opérée, c'est-à-dire fin novembre ou corn- tôt après qu'ils ont effectué leurs pousses., 
mencement de décembre, l'on rabat la c'est-à-dire vers la mi-juin. Dans l'un 
tige verticale à · deux ou trois yeux, à comme dans l'autre cas, il faut toujours 
moins qu'elle ne porte boutons, auquel choisir un jour où le temps est sombre et 
cas on retardera l'opération jusqu'après la couvert. On les place par groupes ou par 
floraison.Cependant si les yeux: indiquaient lignes et rangs de taille à l'exposition du 
devoir tous se développer au printemps, soleil levant, dont les rayons modérés ne 
on ne taillerait pas, et pour le cas <le peu vent que leur être très salutaires, mais 
floraison, on ne supprimerait que l'œil abrités du soleil couchant par un mur et 
terminal à côté duquel se trouvait le hou- mieux: encore, pour laisser à l'air une cir­
ton à fleurs. mêmes règles, même conduite culation plus libre, par des haies d'épines 
pour la taille des années sui vantes. !'lais, ou d'autres arbustes, ou bien encorn par 
dans aucune circonstance il ne faut ra- des clayons en osier ou sapin. 
battre tant que la sève est en mouve- L'époque de la rentrée varie comme la 
ment; autrement, comme elle tend tou- sortie, suivant le climat ou la température; 
jours à monter, elle se porterait tout mais, règle générale, elle doit se faire 
entière dans un ou deux: au plus, des yeux dès que les nuits commencent à devenir 
supérieurs, et laisserait dans l'inaction froides, c'est-à-dire du '.20 septembre au 
ceux inférieurs. Pour la même raison, je JO octobre. 
proscris le pincement des pousses encore Le Camellia · n'exige aucune chaleur 
à l'état herbacé, dont le résultat est le pendant l'hi\•er; il peut même, sans que 
même que pour la taille faite dans un le moins du monde sa santé en soit altérée, 
temps inopportun. supporter un ou deux degrés de froid, 

L'époque de la sortie du Camellia ne ainsi, au moyen de bonnes couvertures, 
peut être précisée; elle a lieu 011 plus tôt et à moins d'un temps excessivement rigou­
ou plus tard, suivant le climat sous lequel reux:, on peut se dispenser de le chauffer. 
on est placé; ainsi, sous le climat incon- Comme le feu lui est plutôt nuisible que 
stant du nord de la France, si sujet aux favorable, on ne doit se résoudre à en 
variations subites du chaud au froid, du faire qu'en cas d'absolue nécessité et que 
sec à l'humide, par mesure de prudence, juste ce qu'il en faut pour écarter le froid 
la sortie ne doit pas se faire avant la forma- de la serre; mais il demande à être dirigé · 
tion des boutons; chacun sait que c'est de manière à conserver de l'unifo1·mité 
aussitôt après l'aoûtement que les boutons dans la température; les variations occa­
se forment, pendant cette phase de la sionnent pour la plupart d11 temps la chute 
végétation où les pousses passent de l'état des boutons. Un bon guide de direction 
herbacé à l'état ligneux:. Une contrariété est un thermomètre placé dans le milieu 
de quelques jours dans le temps suffit pour de la serre et qu'on a le soin de consulter 
compromettre, pour empêcher cette for- de temps en temps. La fumée n'est pas 
mation ; tels qu'un abaissement dans la moins pernicieuse au Camellia que les 
température qui arrêterait le mouvement variations de température; aussi, doit-on 
de la sève; ou bien, au contraire, une veiller attentivement à ce qu'elle ne pé­
température élevée avec une humidité nètre pas dans les serres. 
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De tous les modes de chauffage des 
serres à Camellias, le meilleur est sans 
contredit le thermosiphon; mais quelque 
avantageux qu'il soit sous tous les rap­
ports, quelle que soit la préférence qu'on 
doive lui accorder sur tons les autres sys­
tèmes, en province il faut renoncer à s'en 
servir, parce qu'il est fort rare d'y ren­
contrer des ouvriers à .même d'en bien 
confectionner l'appareil (1). Dans l'origine, 
j':ivais adopté les thermosiphons pour · le 
ch:iuffage de mes serres; mais, bien qu'ils 
m'eussent coûté très cher, j'ai été forcé de 
]es supprimer parce qu'ils fonctionnaient 
très mal, et que tont en me dépensant 
beaucoup de bois, ils ne me donnàient 
point de chaleur. Depuis plusieurs années 
je me sers de petits fourneaux en fonte 
de 40 à 4o centimètres de hauteur sur 21> 
à M c:entimètres de diamètre, que je place 
dans les sentiers de la serre (un ou deux 
suivant l'étendue et ]a capacité de celle-ci) 
avec une file de corps en tôle dont je fais 
passer l'extrémité par un carreau eu fer­
blanc adaptt\ à un châssis. Une très faible 
quantité de bois et quelques mottes de tan 
ou de marcs de raisins suffisent pour 
chauffer ces fourneaux et donner à mes 
serres le degré de température que je 
veux avoir. J'ai le soin d'écarter du four­
neau les plantes qui en sont trop proches· 
et pour modérer le tirage du fourneau e~ 
par suite l'ardeur du feu, j'ai fait poser 
vers Je milieu de la file de corps, une 

, clef que je tiens à demi-fermée pendant 
toute sa durée et que je ferme tout-à-fait 
sitôt après · que le combustible est rédui~ 
eu braise et ne produit plus de fumée. A 
cette précaution j'ajoute celle de placer 
sur le fourneau un vase rempli d'eau dont 
l'effet est de rendre la chaleur plus douce 
et moins desséchante et de répandre dans 
la s~rre une vapeur tempérée toujours sa­
lutaire au Camellia. Si le froid vient à 

(1) Il ~st fâcheux qu'une pareille hérésie soit 
r~n.lermec ~ans. cet article de li!. Le Comte, que j'ai 
~.ailleurs. a peine le temps de parcourir avant 
11mpressio1~. Les avantages qu'.olîrent de nos jours 
les thermosiphons sont trop reels , trop hien con­
statés parlout, pour qu'il faille s'arrêter à contre­
dire ici l'auteur. Uu reste, Je chemin de fer de 
Paris, en amenant à Nancy de bons constructeurs 
d~ thermosiphons, changera complètement J'opi~ 
mon de 111. Le Comte à l'égard de cet excellent 
moyen de chauffage : il s'occupera dès lors à foire 
mettre au vieux fer tout. l'attirail de poëlcs de 
fonte, de tuyaux, etc., qm encombre et dépoétise 
maintenant ses belles serres. L. VII. 

cesser, j'enlève les fourneaux , et si· le 
temps. se remet à la gelée, je les replace 
comme la première fois; quelques minutes 
suffisent pour l'une et pour l'autre de ces 
opérations. 

Quoique la chaleur artificie1Ie soit le 
plus souvent nuisible à l'épanouissement 
des fleurs du Came Ilia et que sou vent elle 
occasionne la chute des boutons, néan­
moins lorsqu'elle est dirigée avec soin, 
avec circonspection, on peut, avec son 
secours, avancer l'époque de la floraison 
naturelle. D'abord il est essentiel de choi­
~ir les variétés reconnues pour leur épa­
nouissement facile; de ce nombre sont 
les preoniformes , les anemoniformes et 
généralement toutes les variétés de formes 
irrégulières; les renonculiformes et toutes 
les variétés bien fournies de pétales s'ou­
vrent ordinairement plus difficilement. 

Dès le moment de la rentrée des Camel­
lias, on place ceux que l'on veut forcer 
dans une serre à ce destinée, que l'on 
tient à une température plus élevée, en 
lui .donnant de l'air pendant Je jour plus 
rarement et moins longtemps, et en la 
garantissant de la fraîcheur des nuits par 
des couvertures en paillassons. Dans les 
premiers jours de décembre seulement, à 
mQins que les froids ne se soient fait sentir 
plutôt, on commence à chauffer le soir 
plutôt que le matin, mais avec infiniment 
de modération, de manière seulement à 
n'élever la température ordinaire de la 
serre que deux ou trois degrés centigrades 
au plus; puis, vers la mi-décembre, on 
augmente progressivement la température 
jusqu'à ce qu'elle atteigne 8 à 10 degrés 
centigrades. De temps à autre, et plutôt 
les jours et aux heures où le soleil se 
montre, il est bon de répandre un peu 
d'eau dans les sentiers ; cette humidité 
que, à travers les châssis, attiédissent les 
rayons solaires, nourrit, fait gonfler ]es 
boutons, et facilite leur épanouissement. 
Traités ainsi, les Camellias montreront 
leurs premières fleurs dans les premiers 
jours de janvier, mais jamais aussi belles, 
aussi grandes, aussi parfaites qu'à l'époque 
de la floraison naturelle, c'est-à-dire cou­
rant février ou mars. 

Dans ma pensée, rangeant le Camellia 
parmi les ,·égétaux qui absorbent beau­
coup par les feuilles, et qui puisent dans · 
les gaz aéï·ifonues la plus grande part de 
la nourriture nécessaire à leur existence, 
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je le considère comme exigeant impérieu­
sement la plus grande propreté et deman­
dant à être préservés de la poussière et du 
contact de tous corps étrangers qui pour­
raient souiller son feuillage, en boucher 
les pores et par suite mettre obstacle aux 
fonclions que la nature lui a assig·nées. 
Aiusi, je conseille aux amateurs de faire 
ce que je fais m.oi-même, ce que j'appelle 
la toilette du Camellia, et qui consiste à 
laver toutes ses feuilles les unes après les 
autres. J'attache beaucoup d'importance à 
cette opération et je la regarde comme fort 
utile et très essentielle, non-seulement 
parce qu'elle a une grande influence sur 
la santé du Came}Jia, mais aussi parce 
qu'elle. donne à son feuillage ce brillant, 
cette fraîcheur de verdure qui au prin­
temps semblent rehausser encore la beauté 
de ses fleurs. 

C'est ordinairement à l'automne, aussitôt 
la rentrée des plantes en serres, que je fais 
cette opération. 

Quels que soient les soins d'un amateur_ 
qui 1iossède un certain nombre de Camel­
lias, il n'est pas possible qu'aucun n'échappe 
pas à sa surveillance; il n'est pas possible 
que tous, quoiqu'il fasse, jouissent du 
même degré de santé, t0us n'ayant pas 
reçu de la nature la même force, la même 
puissance de végétation. D'ailleurs, tout 
rustique qu'il est, le Camellia, comme les 
autres végétaux, comme tous les êtres 
animés, est soumis à des maladies que 
ne peuvent souvent prévenir ni la science 
ni la prévoyance humaine. Ainsi, qu'un 
amateur ne soit pas étonné, ue soit pas 
rebuté, si, parmi ses nombreux Camel­
lias, il en ait quelquefois de malades. 
Un feuillage jaunissant et marqué de ma­
cules ou taches noires: des pousses cl1éti­
ves et rabougries, la chute des boutons 
sont des indices certains de l'état de souf­
frauce d'un Camellia. Qu'il soit alors dé­
poté, que les racines soient visitées avec 
une attention scrupuleuse, que celles en­
dommagées et pourries, soient retranchées 
et coupées jusqu'au vif, et qu'après avoir 
fait tomber de la motte le plus possible de 
vieille terre, le sujet soit rempoté dans 
un vase plus petit que celui d'où il sort; 
toutes les parties des branches dénuées de 
feuilles ou revêtues de feuilles tachées, 
·seront abattues. Ainsi traité , il sera, après 
avoir reçu un arrosement modéré, placé 

dans la partie de la serre la plus rappro­
chée du verre, et mieux encore, si la taille 
du sujet le permet, sous un châssis séparé 
et bien ombré. Jusqu'à son rétablissement, 
les arrosements seront donnés avec ména­
gement, et de temps à autre, lorsque la 
température extérieure sera bonne, un 
léger hassinage sur les feuilles fera bon 
effet. Ces traitements et ces soins suffiront 
pour rétablir en quelques mois un Camellia 
pas trop malade; mais pour une plante 
dont la constitution paraîtrait compromise 
dans toutes les parties, la pleine terre (de 
bruyère s'entend), sera le remède le plus 
efficace et le plus infaillible ; elle devra y 
rester à demeure jusqu'à ce qu'elle aitre­
couvré sa première vigueur, ce qui d'ordi­
uaire n'a lieu qu'au bout d'une année. 

Le puceron est un insecte fort nuisible 
au Camellia, en ce qu'il l'attaque le plus 
habituellement à l'époque de sa végéta­
tion, et lorsque ses pousses sont à l'état 
herbacé. Comme il pullule à l'infini et avec 
une célérité extraordinaire, dès qu'on en 
aperçoit quelques-uns, il faut à l'instant 
les détruÎl'e, autrement , dans l'espace de 
quelques jours, toutes les plantes d'une 
serre seraient envahies par eux. Le moyen 
le plus prompt et le plus facile de destruc­
tion, est la fumée du tabac. On se sert pour 
cela d'un chaudron ou réchaud rempli de 
braise allumée que l'on place dans le mi­
lieu de la serre et sur laquelle on répand 
du tabac. On se sert aussi, et avec plus 
d'avantage encore, d'une pipe en tôle ou 
ra·sette dont je ne ferai pas ici la descrip­
tion, parce que tout le monde horticole à 
peu près en connaît la forme et l'usage. 
A va nt l'opération, pour empêcher la fumée 
de s'échapper de la serre, il faut avoir le 
soin d'en bien. fermer les issues et de la 
couvrir de paillassons. Après l'opération, 
un copieux bassinage sur les feuilles, pour 
les nettoyer des pucerons morb, sera d'un 
salutaire effet. 

Je bornerai là, cette année, mes quel­
ques instructions sur la culture du Camel­
lia, et l'an prochain, si mes occupations 
me le permettent, je parlerai de la multi­
plication par boutures du Camellia simple, 
propre à la greffe , des différentes sortes 
de greffes, du sevrage, et en général de 
tout ce qui peut avoir rapport à la culture 
du Camellia. 

LE COMTE DE NANCY. 
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7tll5. 

WIGANDIA CARACASANA. 
WIGANDIA DE CARACAS, 

Hydroleaceœ; R.on. Ba. - Fentandria-Digynia. 

CIIARACT. GENER. - " Calyx 11-partifus. 
Co1·olla hypogyna, rotato-campanulata, limbo 
5-fido patente. Stamina 11, corollœ tubo· inserta, 
subcxserta, filarnenta basi fornicato~dilatata, an­
therœ sagittatœ. Ovariurn bi-v. interdum trilocu­
Iarc. Ovida in placentis hemisphœricis medio dis­
scpimento v. loculorum angulo ccntrali adnatis 
plurima, anatropa, horizontalia v. pendula. Styli 
2 v. 5 distincti; stigmata depresso capitata. Cap­
sula bilocularis, loculicido-bivalvis, val vis semi­
septiferis, septulis utrinque placentiferis. Semina 
plurima, minima, arcolata. Embryo in axi albu­
rninis carnosi orthotropus. 

« Herbro mexicanœ et pe1·uanœ (et novo-grana­
lenses? / elatœ, sœpius sulfruticosœ, pilis urentib·us 
hispidœ, cœtermn inermes; foliis radicalibus quan­
doque amplis, caulinis alternis, inlegris, spicis 
terminalibus paniculatis, secundis, florihus sessi­
libus, ebmcteatis, violaceis, albis v. {lavis. » 

Plante annuelle(?) dont la tige her­
bacée (haute de 50 à 60 centimètres) 
se termine par plusieurs épis scorpioïdes 
de fleurs violettes, ressemblant à celles 
du Polernoniûm cœruleum ou des Eutoca. 
Originaire des régions basses de la nou­
velle Grenade et particulièrement des 
environs de Caracas , elle exige chez 
nous la température de la serre chaude. 
La découverte en est due aux célèbres 
voyageurs Humboldt et Bonpland; l'in­
f.roduction à M. Linden et sans doute 

· également à MM. Moritz et Karsten ou 
autres botanistes prussien·s qui ont 
exploré la Colombie au profit du jardin 
botanique de Berlin. C'est en effet de ce 

Wigandia, KuNTH. in Humb . et Bonpl. nov. 
gen. et sp. III. 127. Cuo1sv in l\lém. soc. h nat. 
Genèv. VI. 1111. Ann. se. nat. XXX. 24tî. 

llydroleœ sp. Rmz. et PAv. FI. Peruv. t. 245-244. 
f. a. ENoL. Gener. n°. 5854. 

CHARACT. SPECJF. - "W. hirta, foliis ellip­
tico-cordatis duplicato-crenatis dentibus acutius­
culis utrinque hirto-tomentosis, spicis apice re­
volutis secundilloris, rachide villoso-pubesccnte, 
sepalis lineari-lanceolatis incano-tomcntosis acu­
tis, corollro tubo brevi, staminibus basi ciliato­
hirtis, capsula vix incano-pubescente. " llooK. 
. TVigandia caracasana, HBK. Nov. Gen. et Sp. 
Amer. Ill. 128. L1NDLEY in Bot. Reg. t. 1966. 
RoEM. et ScnuLT. Syst VI. 190. SPnENG. Syst. 1. 
866. Cuo1sv. in DC. Prodr. X. 184. HooK. in Bot. 
Mag. t. 4tî75. (icon hic iterata.) 

llydrolea mollis, W1LLD. fide Choisy. 

dernier établissement que l'Angleterre 
a _reçu la plante. D'après Je D• Lindley, 
fes exemplaires cultivés diffèreraient des 
sauvages par des feuilles plus vertes, 
d'une texture plus lâche, à nervures 
principales parfois hispides et par des 
fleurs trois fois plus grandes. Confirmant 
ces différences (sauf néanmoins celle 
qui regarde la grandeur des fleurs) sir 
,V. Hooker observe avec raison qu'elles 
ont peu de valeur chez les plantes de ce 
genre. Aucun auteur ne dit si les poils 
de l'espèce sont urticants à l'instar de 
ceux des lVigandia urens et Knnthii. 

J. E. P. 

()IJLT'1RE. (S. Cn.etPL. T.) 

Plantation en pot dans une terre 1 sions bien plus grandes encore que celles 
bien drainée. Multiplication de bouture~ des Magnolias : rentrée à l'automne en 
Mise en pleine terre en mai-juin elle 

1 

serre chaude (mise en large cuvelle) 
y acquerra des proportions considéra- ellè fleurira pendant l'hiver. 
bles, ses feuilles atteindront des dimen- L. VH. 

Toirn vm. 
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+ 1573. Destruction des 1nauvaises plantes vivaces par l'acide 
sulfurique. 

Voici ce que dit M. Ysabeau au sujet de 
cet article : 

Les principaux journaux agricoles de la 
Belgique ont reproduit une lettre adressée 
à M. le ministre de l'intérieur, par M. Re­
nier, cultivateur à Andrimont. Dans cette 
lettre, M. Renier décrit un procédé de son 
invention pour la destruction, au moyen 
de l'acide sulfurique, des mauvaises her­
bes vivaces, particulièreme11t des chardons 
et des plantains qui font si souvent le 
désespoir des cultivateurs. Au premier 
aperçu, nous avouons que la lecture de 
la recette de M. Renier n'a pas produit sur 
nous une impression très-favorable; et 
nous nous serions abstenu d'en faire 
mention s'il n'affirmait que ce procédé, 
pratiqué en grand dans s.ou exploitation, 
lui a réussi. ll n'y a rien à répliquer contre 
un fait; voici donc la recette de M. Renier. 
Il verse dans un vase de verre, dont fa 
forme et le long col rappellent les biberons 
ou tetteroles en usage pour l'allaitement 
artificiel des enfants, de l'acide sulfurique 
du co111rnerce. (li ne dit pas à quel degré.) 
Un enfant va rechercher dans les champs 
les plantes de chardons et de plantains, 
il verse sur le cœur de chacune d'elles 
quelques gouttes d'acide sulfurique; les 
plantes meurent immédiatement el ne re­
pousse11t pas; l'opération ne doit être 
répétée qu'en raison des nouvelles plantes 
qui peuvent naitre de graines accidentelle­
ment apportées dans les champs déjà 
nettoyés; du reste les chardons, quand 
leur cœur a été touché par l'acide sulfu­
rique, ne s'en relèvent pas. 

11 manque à cette description plusieurs 
données essentielles : 1° A quel degré 
l'acide doit-il être employé! 2.0 Quelle 
quantité en faut-il par hectare, pour net­
toyer un champ très·infesté de chardons 
et de plantains? 3° A combien se monte la 

dépense par hectare, pour ce genre nou­
veau de destruction des mauvaises plantes 
vivaces? 

L'emploi des vases de terre, d'une nature 
excessivemént fragile, nous semble rendre 
doublement dangereuse une opération 
déjà fort délicate par elle-même, et qui, 
de quelque manière qu'on s'y prenne, 
exige une grande prudence de la part des 
enfants qui en sont chargés, pour qu'il 
u'en résulte pas les plus déplorables ac­
cidents. 

Nous indiquons toutes ces lacunes dans 
la lettre de M. Renier, non pas comme 
des objections contre sa méthode qui peut 
être excellente, mais qui a besoin d'être 
expérimentée en tenant compte des cir­
consta11c.es dont il ne parle pas; nous 
voulons seulement lui faire remarquer, à 
lui et à tous ceux qui font part au public 
d'une invention ou d'une expérience agri­
cole, qu'il est indispensable d'en relater 
avec soin tous les détails pratiques, et de 
donner le chiffre des frais, afin que le 
public agricole soit mis à même de les 
comparer avec la somme des avantages 
qu'on peut en attendre. 

M. Re~ier nous laisse également dans 
l'incertitude quant au temps depuis lequel 
il fait usage de son procédé; il nous est, 
par conséquent impossible de savoir si, 
comme il arrive après les essais d'extirpa­
tion des chardons par les procédés ordi- · 
naires, les racines vivaces de ces plantes 
ne donnent pas une foule de rejetons qui 
obligent à recommencer sans crsse les 
mêmes travaux. Le procédé de 1\1. Renier 
nous semble être du nombre de ceux qui 
ont besoin d'êtœ soumis à des expériences 
réitérées avant qu'il soit possible d'en 
bien apprécier les inconvénients ou. les 
avantages. 
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71>6. 

COIACLINIUM AURANTIACUI. 
COMACLINIUM A FLEURS ORANGÉES , 

Compositeœ § Senecionidere-Tag:etineœ (1 ). - Syng:enesia-Polygamia-superflua? 

CHARACT. GENER.- Capitulttm multiflorum, 
heterogamum, floribus radii ligulatis, uniseriatis, 
fœmineis, disci liermaphroditis ('?), tubulosis, 
centralibus subabortivis. lnvolitcri -squamœ circi­
ter 12, subuniseriatœ, a basi liherœ, marginibus 
tantum leviter imhricatœ, lineari-spathulatœ, in­
ferne longitudinaliter nervosœ, apice dilatato 
membranaceœ , vittis oleo - resiniferis linealœ. 
Receptaculum conicum, fi oribus avulsis, oh paleas 
in fimbrillas pcrmultas divisas, quasi comosum 
(unde nomen). Corolla flosculorum apice vix dila­
tat.a 1 acute 5-fida, divisuris crassis, œstivatione 
subimbricato-valvatis leviterque contortis. An­
therœ ecaudatœ: pollen globosum, undique echi­
nulatum. Styli bifidi cruribus ad margines minute 
papillosis, suh apice conico breviter annulato­
barbatis. Ovaria cylindraceo-clavata, haud mani­
feste angulata nec alata. Pappus e paleis circiter 
12-Hl, irrei;;ulariter biscriatis, infrà medium in 
fimbrillas p1liformes, aspcras, fissis. A kenia .. .. 

C'est en recueillant avec soin les plan­
tes levées de graines dans la terre d'un 
envoi d'Orchidées del' Amérique centrale, 
que M. Ortgies, jeune et intelligent chef 
de serres dans l'établissement Van Houtte, 
fit l'année dernière l'heureuse trouvaille 
de cette intéressante Synanthérée. Trans­
plantée en pleine terre, dans une expo­
sition au midi et contre le mur de la 
serre aux Orchidées, l'espèce développa 
ses premières fleurs dans le courant de 
l'automne. Ces fleurs soigneusement 
examinées par M. le professeur Scheid­
weiler et nous, décèlent évidemment un 
nouveau genre du groupe des Tagéti­
nées. C'est d'ailleurs l'idée que confirme 
l'ensemble des autres caractères, no­
tamment la présence de cryptes d'oléo­
résine distribuées dans le parenchyme 

Herba A mm·icœ centralis tropicœ, pe1•ennis, basi 
lignosa, 1-5-pedalis, trichotome mmosci, H elian­
thorum facie. Rami graciles, sulcato-striati. Folia 
opposita, paribus longiusculè dissitis, in petiolum 

·1ttrinque setis herbaceis ornatum angustata, lanceo­
lata, acuminata, argute serrata, supra glaberrimci, 
subtus pitis minutis substrigillosis tac tu levite1• cispe­
rata, cryptis pellucidis punctiformibus conspersa. 
Capitula terminalia, solitm·ia, pulcl11·è aurantiaca, 
peduncnlo longiusculo, apice sensi1n incrassato, 
bracteolis 2-5, lineari-lanceolatis involucro admotis. 

(Descript. e specimin. exsiccat. et ex 
icon, nnalyt. cl. Scheidweil.) 

CHARACT. SPECIF. - Idem ac generis. 
Comaclinium aurantiacum, Scrrnrnw. et PLANCII. 

mss. in bort. Van HouLt. ann. 1801. 
Titlwnia splendens, HonTUL. Quonu~rn. (ex. gr. 

RENDATLER, Nanceio). 

des feuilles et des pièces de !'involucre : 
-mais ces mèmes caractères révèlent une 
affinité non moins étroite, quoique gé­
néralement négligée, entre les Tagéti­
nées elles-mêmes et le petit groupe des 
Pectidées, aujourd'hui perdu, l'on ne 
sait vraiment trop pourquoi , parmi les 
Vernoniacées. 

Quoi qu'il en soit de cette question 
botanique, la plante se recommande 
vivement aux amateurs par la belle cou­
leur orangée de ses capitules. Autom­
nale dans la culture en plein air, sa 
fleuraison en serre chaude se prolonge 
durant l'hiver entier, et ce n'est pas un 
médiocre avantage aux yeux des ama­
teurs de bouquets. 

Sans connaître d'une manière bien 
précise la patrie de cette jolie plante, 

(1) L'ensemble des caractères et de l'habitus nous paraît rattacher intimement à ce groupe celui des 
Eupectidece de De Candolle, si mal placé parmi les Vernoniacées, à côté des Liabeœ. J. E. P . 
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nous croyons ne pouvoir hésiter qu'entre, 
le Guatemala et le Mexique. Peut-être 
est-ce du jardin de Zurich que provien­
nent les exemplaires connus dans quel-

ques jardins sous le nom évidemment 
i~propre, de Tithonia splendens. 

J. E. P. 

()ULTURE. (P. T. et S. FR. ou Cn.) 

Nous n'avons, à cet égard, presque 
rien à joindre .aux indications générales 
ci-dessus données. Terre normale, avec 
un bon drainage. Multiplication facile 

par boutures, à défaut de graines que 
la plante n'a pas encore produites sous 
nos soins. L. VH. 

Esplleatlon des Figures. - i. Extrémité du pédoncule et réceptacle , après ablation des fleurs 
et de !'involucre. - 2. Un demi fleuron. - 5. Un fleuron . - 4. Une des écailles de !'involucre. - 5. 
Une des fibrilles du réceptacle. - Toutes ces figures plus ou moins grossies . 

t 157 4. I.e Rosfe1• Souvenh• de la Reine des Belges pat~ait êt.1•e 
Identique avec le R. Prince A.lbe1·t. 

J'ai écrit un article sur ce Rosier dans 
le précédent volume ( T. VII. p. 248.) 
d'après quelques renseignements que 
m'avait fournis Je chef de la section des 
Roses de mon établissement. Je me suis 
adressé ensuite aux hommes les plus com­
pétents dans cette spécialité pour élucider 
la question d'identité et j'ai reçu à ce sujet 
d'un fort bon juge , M. Laffay, la lettre 
suivante : L. VII. 

1( 

J 'ai reçu ce Rosier en novembre 18151 
du sieur De Fauw, d'Amiens. Dès son ar­
rivée j'ai cru reconnaître le bois de cette 
plante : il ressemblait extrêmement à celui 
d'un Rosier de mes semis, le Prince Albert. 

Les sujets que j'ai reçus de cet horti­
culteur ainsi que les greffes en fente que 
j'ai pu en tirer, ne m'ont fourni que 
des individus tout-à-fait semblables à ce 
dernier Rosier, tant par la structure des 
rameaux que par leurs aiguillons et leurs 
folioles; les boutons, calyces et fleurs va­
riant de couleur, suivant la saison, du 
rouge clair au violet foncé et velouté. 
Enfin, Monsieur, je n'ai pas voulu en greffer 
un seul rameau pour l'an prochain, per­
suadé que cette variété n'est que le pro­
duit d'une erreur. 

Agréez, etc. LAFFAY. 

Bellevue, 5 Octobre 18112. 

t 1570. Platanthea•a incisa, LINot. Gen. et Sp. Orch. p. 293. Alias 
Orchis incisa, W1tLD, = Habenaria incisa, SPRENG. 

"Orchidée vivace de l'Amérique sep­
tentrionale, à épis cylindriques de fleurs 
pourpres. 

Cette plante appartient au vaste groupe 
des Orchidées terrestres , à racines tubé­
reuses, groupe dorit l'Amérique septen­
trionale possède beaucoup d'espèces qui 
représentent dans ses forêts et ses prairies 
les vulgaires Orchis de notre Europe. Le 
Platanthera incisa est une des espèces ra­
res : elle a des fleurs pourpres ou d'un 
lilas foncé à labelle profondément découpé 
en trois lobes , eux-mêmes frangés sur le 

bord. La tige , haute de 415 à 60 centimè­
tres est couverte de feuilles semblables à 
celles de l' Orchis mascula, mais non ma­
culées. Les bractées sont si étroites et si 
cou~tes qu'on les aperçoit à peine entre 
les fleurs. L'exemplaire, ù'après lequel la 
plante est ici figurée, nous fut commu­
niqué en juillet 1847, par M. Joseph Ellis, 
jardinier de M. Henry Wheal, de Norwood 
Hall, près de Sheffield. ,, 

LINDL. in Paxt. FI. Gard. 
vol. II , p, 24. 
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757. 

DENDROBiml ~UCRANTIIUlll. 
DENDROBIU!! A GRANDES FLEURS . 

Orchideœ § 1'lalaxeœ-Dendrobieœ. - Gynandria-Monandria. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. III. /pubescente convoluto 11enticulato subunguiculato 
tab. 226. ovato callo baseos elevato transverso obsolete tri-

CHARACT. SPECIF . .:_ "D. (Sect. Eudendro- Dendrobiwm macranthum, J,1NnL . in Bot. Reg. 1 
lobo. " L1NnL. 

bia~grandia) fol.iis ovato~oblongis ob~usis nervosis l\isc. 1859, p. 56 (sub nomine D. macrophylti) . 
bas~ subcord.at1s, se~ahs lanc?olat1s .lateral1bus HooKEn m Bot. l\Iag. t. 5970. PAxToN. l\lag. of Bot. 
bas1 product1s, petalis oblong1s acut1s, labello VIII. p. 97 (sub nom. D. macrophylli.) 

Nous suivons volontiers l'opinion de 
sir W. Hooker en supposant que le 
premier descripteur de cette espèce, le 
Dr Lindley, a voulu la nommer ma­
cranthum et non macrophyllum, comme 
il l'a fait par un lapsus calami. Rien ne 
justifierait, en effet, cette dernière épi­
thète, tandis que la première se présente 
naturellement à l'esprit, en voyant ces 
magnifiques fleurs dont l'envergure 
(qu'on nous passe l'expression) mesure 
près de trois pouces : dimensions inso­
lites même parmi ces formes princières 
des Orchidées asiatiques. 

Le Dendrobium macranthum fait 
partie de ce groupe d'espèces dont les 
tiges, plus ou moins cylindriques por-

tent sur toute leur longueur des feuilles 
engaînantes et disposées alternativement 
sur deux ran.gs. Fixées sur un bloc de 
bois, ces tiges obéissent à leur tendance 
naturelle et pendent gracieusement, avec 
l'apparence reproduite dans la vignette 
ci-annexée. On conçoit d'après cette 
simple esquisse la magnificence d'un 
pareil objet. 

L'espèce en question, indigène dans 
les îles Philippines, d'où le naturaliste 

·côllecteur Cuming l'introduisit en An­
gleterre, fleurit pour la première fois 
chez MM. Loddiges, en 1859. La figure 
qui la représente ici a été dessinée 
d'après nature dans l'établissement Van 
Houtte. J. E. P. 

CULTIJRE. (S. Cu.) 

Absolument c~lle du Dendrobium Devonianurn, tome VII, p. 2. 

+ l>76. Des progrès de la piscicrdtrll'e. 

L'un des caractères des mœurs des 
peuples non civilisés, c'est de détruire 
sans s'embarrasser de produire; le sauvage, 
écrasé par la supériorité des forces brutes 
de la nature vierge qui l'environne, ne 
s'imagine pas qu'il puisse jamais causer 
un vide quelconque par la destruction 
sur laquelle se fonde sa consommation. 
L'homme civilisé ne doit, en principe, 

détruire que ce qu'il peut produire à 
volonté; il ne doit compter pour sa con­
sommation que sur la production orga­
nisée; tel est, ou du moins tel doit être, 
le caractère essentiel du travail chez les 
peuples à l'état de civilisation. 

Depuis_ un demi-siècle, le goût de plus 
en plus prononcé des classes aisées et 
riches pour la pêche à la ligne, passé à 
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l'état de passion chez la plupart des Anglais 
fixés en grand nombre dans nos provinces 
méridionales, a fait une effroyable des­
truction de saumons et de truites, si bien 
que ces deux poissons, les meilleurs de 
notre pays, ont totalement disparu de 
quelques-unes de nos rivières et sont sur 
le point de disparaître de toutes les autres. 
Dans ces circonstances, les progrès de la 
pisciculture en France méritent toute notre 
attention; il n'y a pas de motif pour que 
nous nous laissions devancer par nos 
voisins qui entreprennent en ce moment, 
avec l'appui. de leur gouvernement, le 
repeuplement de leurs rivières en poissons 
des meilleures espèces. Les naturalistes les 
plus éminents qui ont fait une étude par­
ticulière de la reproduction artificielJe des 
poissons, exploreut, au moment où nous 
écri vans, les cours des principaux fleuves 
pour préparer un immense travail de re­
peuplement; ce travail doit comprendre 
l es points du littoral de l'Océan et de la 
1'1éditerranée où pourra être organisée la _ 
multiplication artificielle des meilleurs 
poissons de mer ainsi que celle des crabes 
et des homards. Dans l'est de la France , 
un grand établissement va être fondé aux 
frais de l'Etat pour produire des millions 
de saumons et de truites qui seront, de 
ce point central, distribués partout où le 
repeuplement aura été jugé utile et prati­
cable. C'est, on le voit, l'organisation 
d'une immense production de vivres de 
première qualité à verser dans la consom­
mation. Cette production se rattache aux 
intérê ts des populations rurales parmi 
l esquelles elle doit contribuer à répandre 
l'aisance. Supposons, en effet, que dans 
l es cantons les plus pauvres de notre pays, 
tels que sont ceux des parties élevées des 
provinces de Liége, de Namur et de 
Luxembourg, on opérât le repeuplement 
régulier des nombreux cours d'eau placés 
dans les conditions les plus favorables 
pour la multiplication du saumon et de la 
truite : de quel avantage ne serait pas la 
vente de ces poissons, toujours si re­
cherchés, dans un pays offrant d'ailleurs 
si peu de ressources , privée de toute in­
dustrie manufacturière, et produisant à 
peine, dans tant de communes, de quoi 
suffire à la consommation locale! La pêche, 
affermée dans des conditions qui assure­
raient la conservation du poisson pour la 
multiplication ultérieure, constituerait un 

revenu pour les communes qui n'en ont 
que d'insuffisants; les chemins, les églises, 
les- bâtiments des écoles communales se­
raient réparés et entretenus, sans imposer 
aucune charge nouvelle aux habitants. 
Dans le cas d'une production locale excé­
dant les débouchés du saumon à l'état 
frais, on sait combien il est facile de con­
server cet excellent poisson fumé, qui 
garde en cet état une valeur considérable 
et ne manque jamais d'acheteurs, 

Il en pourrait être de même dans nos 
cantons du littoral de la mer du Nord, où 
la production artificielle du turbot, de la 
sole et du homard serait si facile à orga­
niser sur une gra1ide échelle. Nos marchés 
ne compteraient plus, pour leur approvi­
sionnement en poisson, sur les résultats 
aventureux et incertains de la pêche ma­
ritime où tant de braves marins perdent 
tous les ans la vie; les familles des marins, 
tandis que les hommes seraient utilement 
employés par la marine marchande , trou­
veraient des ressources précieuses dans 
l'élevage des meilleurs poissons et des 
crustacés les plus recherchés, dont elles 
pourraient produire sans peine, sans pé1·il 
et à peu de frais, des quantités illimitées. 
Cette industrie ne serait pas moins utile 
aux familles peu aisées des cultivateurs 
des communes du littoral; les ménagères 
apprendraient à soigner un vivier comme 
une basse-cour, et à faire multiplier des 
homards comme elles font couver des 
poules; l'un n'est pas plus difficile que 
l'autre. 

Ce serait sortir totalement du cadre de 
cette publication que d'entrer, au sujet 
de la multiplication des poissons et des 
crustacés de mer et d'eau douce, dans 
des détails pr~tiques; il suffit de dire qu'en 
ce moment, on n'est plus à la recherche 
de procédés qui sont ou qui vont être du 
domaine public, et qu'il ne tient qu'à 
nous de nous emparer de la solution toute 
faite d'une question non moins importante 
pour nous que pour nos voisins. Tels sont 
les motifs qui nous ont fait juger nécessaire 
de mentionner dans notre recueil les ap­
plications actuelles de la science à la nou­
velle branche de production qui tend à 
se constituer dans tous les pays civilisés 
du globe, sous le nom nouveau mais très­
exact de P1sc1cuLTURE, 

(La ferme et le jai·din. ) 
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+ 077. Le .lartllnler du clu\tea11 de Suresne. 

La société n'a pas entendu sans un vif 
intérêt et une émotion profonde la relation 
d'une visite faite, en 1847, à la belle pro­
priété de M. Rothschild, à Suresne. Alors, 
Messieurs, elle était dans toute sa splen­
deur. Alors, tout ce que les arts dirigés 
par le goût le plus exquis et soutenus par 
une grande fortune, peuvent _enfanter de 
merveilleux, y était réuni pour en former 
un séjour enchanté. Alors, château, parc, 
chalet suisse, rivière anglaise, faisanderie, 
ferme rustique , serres chaudes de toutes 
sortes, étaient entretenus avec une re­
cherche et un soin qui révélaient la pré­
sence et l'affection des maîtres. Aujour­
d'hui, des monceaux de cendres et de rui­
n es remplacent l'opulent château; la torche 
incendiaire de 1848 a passé par là, semant 
partout la désolation et la mort. Les pe­
louses autrefois si gaies, sont jonchées de 
débris de bas-reliefs , de statues, de vases. 
Les serres seules ont été conservées et voici 
comment : Après l'incendie du château, 
une troupe de pillards, la flamme à la main, 
se rua sur les serres pour les détruire; mais 
sur le seuil se trouvait le jardinier en chef 
de ces établissements horticoles, nommé 
PAVARD. Vous n'entrerez pas ici, s'écrie-t-il, 
ou du moins ce ne sera qu'après avoir 
commis un nouveau crime en me tuant. 
- Ce ne sera pas long, hurla le chef de 
la bande, et abaissant sur la poitrine de 
PA VARD le canon de son fusil , il allait faire 

feu. Dans ce moment suprême, l'intrépide 
jardinier s'élance sur son agresseur, le 
terrasse , et s'adressant à la foule, stu pé­
faite de tant d'audace: Là bas, leur dit-il, 
vous venez de brûler le château de l'homme 
opulent; ici, c'est la demeure du pauvre; 
tout ce qui est dans ce lieu m'appartient ; 
c'est ma seule ressource pour vivre; si 
_vous incendiez cette serre, demain je serai 
dans la misère, demain ma femme et mes 
enfants seront sans pain. - C'est vrai , 
dit l'un. - Il a raison , ajoute un antre , 
une révolution snbite s'opère parmi ces 
hommes égarés, et peu après, Pavard pro­
fitant de leurs bonnes dispositions, les 
force eux-mêmes à faire sentinelle devant 
la serre pour la protéger (1), 

A. PtRON, 
Secrétaire de la société centrale 

d'horticulture de Rouen. 

(i) Vers cette même époque des hommes inhos­
pitaliers, avaient résolu de chasser un étranger 
d'un château des environs de Paris où depuis 
de§ années il dirige avec talent de belles cultures. 
Ces hommes indignes du nom français étaient au 
nombre de vingt-cinq. - Au moment où devait 
être mis à exécution leur projet d'expulsion 
violente, intervint le propriétaire. - C'est bien, 
leur dit-il, vous voulez que je me sépare de cet 
homme auquel je dois la création de tout ce qui 
existe ici - de cet homme qui vous a instruits, 
qui de manœuvres a fait de vous tous des ouvriers 
capables ... - Eh bien, je le renvoie, je vous 
renvoie tous! - Egalité. L. VH. 

+ 078. Tableau alplaabétique et aual1tlque des "farlétés de poires 
classées 1uu• o .. d1•e de maturité,, par M. TouGARD, Président de la Société 
Centrale d' Horticulture de Rouen. 

Tel est le titre d'un ouvrage utile que 
1a société centrale d'horticulture de Rouen 
vient de publier; il est ]'œuvre de son digne 
président, M. Tougard. 

Voici ce qu'en dit M.. l e secrétaire : 
lU. Tougard a présenté à la sociét~ 

un travail dont l'importance se faisait 
sentir depuis longtemps ; c'est un tableau 
alphabétique et analytique des variétés de 
poires, classées par ordre mensuel de ma­
turité. Ce qui embarrasse les propriétaires 

et ]es jardiniers lors des plantations , c'est 
l'ignorance de l'époque de la maturité des 
fruits qu'ils désirent posséder. Souvent les 
pépiniéristes eux-mêmes sont trompés par 
de fausses relations. On cite des noms de 
fruits qui, dit-on, jouissent d'une haute 
réputation, mais il arrive que ces fruits 
mûrissent à la même époque, ce qui place 
les acheteurs dans ]a même position que 
s'ils n'en possédaient qu'une variété uni·­
que, à l'exception seulement que ces fruits 
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re~1vent. ê;~re de formes' de noms et ,d.e 1 gc~, leur jouissance de consommation jus­
gouls d1flerenls. Notre h~noral~le. pres1- qua la saison la plus avancée de l'année, 
dent a ~un.c rendu un service tres .1mpor- mais avoir ainsi leurs fruitiers toujours 
tant en 111~1quant aux amateurs les epoq~es agréablement garnis. Nous sommes donc 
de ~~turite, .et l.a bonne ou ~nauvaise certain d'être l'interprète fidèle des po­
quahte des fruits; Ils peuvent rnamtenant, mologistes, en adressant à l'auteur de 
en co.nsult.ant le gui~e sûr qui leur est cette œuvre de patience, comme il l'ap­
donne, fm~e un choix convenable pour pelle lui-même, les félicitations les plus 
leur plantat10n, et non seulement proton- méritées. 

t 1579. Sui• leH Insectes qui unissent tlnus les fruits. 

M. Mariéton écrit de Lyon pour faire 
connaître à la Société les moyens qu'il 
emploie pour détruire les vers qui s'intro­
duisent dans les Poires et les plus belles; 
il a essayé, pour les asphyxier, de coller, 
sur l'orifice du trou qui annonce sa pré­
sence à l'extérieur, une mouche de papier 
au moyen de la colle à bouche; mais les 
vers ont bientôt rétabli l'accès de l'air par 
une piqûre ronde au papier. Il a eu re-

- cours alors à l'introduction de quelques 
petites gouttes de bonne huile qu'il porte 
jusqu'à l'insecte, à l'aide d'un bout de fil 
de fer rouillé; ordinairement cela suffit, 
et le fruit, alors mis au fruitier, mûrit 
quinze jours avant ceux qui n'ont pas été 
piqués. 

l\'I. le pré,,ident approuve ce procédé, 
surtout à l'égard des beaux fruits, dont la 
conservation est importante; il reconnaît 
qu'il est d'une application longue et diffi­
cile en grand, mais il croit qu'on pour­
rait confier ce travail à des femmes et à 
des enfants, et qu'on y trouverait encore 
profit en ne l'appliquant qu'aux plus beaux 
fruits. 

M. Chédeville ne partage pas cette opi­
nion; il pense que l'huile peut effective­
ment hâter la maturité, et c'est dans ce 
but qu'on en fait usage pour les Figues, 
mais il craint que cette substance porte 
une certaine altération dans les Poires et 
y produise la blettissure. 

M. Guérin-Méneville trouve conforme à 
la vérité le parti que l'auteur de la lettre 
prétend tirer de l'huile; il rappelle l'usage 
qu'on en fait contre les courtilières, et le 
succès qui le suit constamment. 

M. Orbelin pense que les pertes qui ré­
sultent de la piqûre des vers ne sont pas 
aussi graves qu'on pourrait le croire, et 
ne lui paraissent pas valoir la peine qu'il 
faudrait prendre pour les éviter. 

M. Chédeville affirme qu'une très-grande 

masse de fruits recèlent des vers dont les 
mouches déposent les œufs soit dans la · 
fleur, soit dans l'ovaire même. 

M. Orbelin fait remarquer que ]a pré­
sence d'un ver dans une Poire fait augmen­
ter son volume; il cite une pratique de 
M. Luyset, d'Ecully, qui prétend obtenir 
des fruits d'un tiers plus gros en enlevant 
au centre même les loges qui renferment 
les pepins, supprimant ceci et refermant 
la plaie faite par la remise à sa place de 
la partie extérieure de la chair enlevée : 
il dit avoir été témoin d'une pareille opé­
ration que M. Luyset a faite en sa présence. 

M. Payen pense qu'une telle pratique 
mériterait d'être essayée, et il désirerait 
qne quelques expériences fussent faites 
pour la confirmer ou la repousser . 

M. Flantin dit que dans la culture des 
Melons, et notamment celle de la Boule­
de-Siam, la flenr laisse après elle un petit 
trou dans l'ombilic, et qu'alors on la voyait 
grossir par l'introduction de l'air, mais 
que presque toujours, à maturité, elle 
était pourrie. 

M. Poiteau rappelle qu'il y a longtemps 
qu'une dame a conseillé d'enlever avec un 
instrumen~ tranchant les plaies faites aux 
fruits par les insectes, et que la cicatrisation 
de ces sortes de blessures s'opérait facile­
ment. M. Jacquin aîné confirme cette as­
sertion, qu'il attribue à madame Aglaé 
Adanson. 

1\1. Payen croit devoir conseiller, pour 
essayer le procédé de 1\1. Mariéton, l'emploi 
d'une huile épaisse, et particulièrement 
de celle d'Olive. 

1\1. Clémencon persiste à penser qu'elle 
communiquera un mauvais goût aux 
Poires. 

1\1. le président renvoie au comité de 
rédaction la lettre qui a motivé cette 
discussion. 

Ann. de la S. cent. d'Hoi·t. de Paris. 
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759-760. 

NYMPHJEA l\UBl\A. 
NÉNUPHAR A FLEURS·ROUGES. 

Nyrnphœaceœ § Eunymphœœ, 'NoB. - Polyandria-Polygynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà vol. VI. p. 295. 
CHARACT. SPECIF. -· « Vide suprà vol. VI. p. 297, 298, 299. 

L'histoire de cette espèce étant som- coloris de cette admirable fleur. C'est 
mairement tracée dans un précédent pour ces raisons que la Flore, dérogeant 
article (ci-dessus, vol. VI. p. 297-299), à ses habitudes, publie deux fois la 
ce serait se répéter que d'y revenir. même plante. Il lui importait de mettre 
Constatons seulement que le dessin ici sous les yeux de ses lecteurs les traits 
publié, si différent qu'il paraisse de exacts des Nymphœa dentata et rubra, 
l'ancienne figure empruntée au Paxton's comme introduction à la publication 
Magazine, mérite une entière cÔnfiance prochaine d'une magnifique hybride, 
et représente avec une parfaite exacti- obtenue par le croisement de ces deux 
tude, la forme, les dimensions et le espèces. J. E. P. 

C IJLT 11-liE. (Aquarium de S. Cn.) 

Il serait inutile de songer à cultiver exposition aux rayons solaires, ne sau­
avec succès les nymphéacées originaires rait donc plus soutenir de parallèle avec 
des pays chauds, telle, par exemple, la culture moderne, d'autant plus, 
que le N. rubra, ·si l'on ne pouvait qu'aujourd'hui on ne peut plus pré­
élever à + 1 :> ou 20° Réaumur la tem- tendre que les plantes aquatiques ne 
pérature de l'eau, dans laquelle ces sont ni assez nombreuses, ni assez bril­
plantes doivent vivre. Si ces conditions tantes, pour récompenser le cultivateur 
essentielles de réussite faisaient défaut, de la construction d' un bassin chauffé, 
on oh.tiendrait dans tous les cas des ré- depuis que ces dernières années nous 
sullats négatifs. Les fleurs, au lieu de ont dotés de tant de merveilles en ce 
leurs dimensions naturelles, n'offriraient genre. Construisons donc des bassins 
que des proportions chétives, elles res- convenables, et nous nous en trouverons 
sembleraient, je suppose, à celles de ce bien. Comme il est de toute nécessité, 
premier dessin, (vol. y1. pl. 629 ), ou d'avoir dans les serres chaudes des ré­
elles ne se montreraient pas du tout. servoirs pour les alimenter de l'eau 
L 'ancienne méthode de cultiver les nécessaire aux seringages et aux arrose­
plantes aquatiques dans des vases ments, ce qui resterait à faire, ce serait 
étroits, qui ne recevaient d'autre qu'au lieu de mettre ce réservoir dans 
chaleur que celle de la tannée, dans quelque coin perdu, comme objet de 
laquelle on les plongeait ou par leur peu d'effet ornemental, ce serait de le 

TOME VIII, 4 
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mettre an contraire au grnnd jour, là 
où la lumière puisse agir <'ans toute sa 
force, de lui donner des proportions 
convenables, de le chauffer et de le 
remplir d'un choix des plus belles plantes 
aquatiques, de poissons dorés; d'y mettre 
de petites fontaines, de masquer et déco­
rer les bords de ce bassin de lycopodes, de 
pierres, de coquillages, enfin d'en faire le 
principal aurait d'une serre. Mais com­
ment le chauffer? Rien de plus facile! Par­
tout où le clrnuffage à l'eau chaude ou 
celui à la vapeur sont employés, il suffit 
de souder un tuyau de plomb ou de cui­
vre au tuyau supérieur, là où celui-ci 
se trouve le plus près du bassin, d'intro­
duire ce tuyau au fond du bassin où on 
lui fera faire un ou plusieurs tours , 
scion la grandeur et la profondeur du 
bassin, avant de le faire sortir en bas 
pour reconduire ses eaux refroidies au 
tuyau inférieur, qui les conduira à la 
chaudière. Par ce moyen, la circulation 
de l'eau chaude serait assurée, et le 
bassin serait chauffé en mème temps que 
la serre sans le moindre inconvénient, 
si ce n'est que l'eau , retenant beaucoup 
plus longtemps la chaleur que l'at­
mosphère, deviendrait trop chaude en 
hiver, alors qu'on chauffe presque con­
tinuellement, si on n'y pourvoyait pas, 
en plaçant un robinet à la sortie du 
tuyau principal, pour fermer à volonté 

la branche qui chauffe l'eau. - Si au 
côntraire, la serre était chauffée à l'an­
cienne méthode, au moyen de conduits 
de fumée, on construirait le bassin 
autour de ce conduit, de manière à ce 
qu'il traverse le .fond du bassin, qui doit 
ètre doublé en zinc bien soudé, pour 
rendre impossible tout écoulement d'eau. 
En été, quand on cesse de chauffer les 
serres chaudes, l'eau du bassin n'aura 
pas non plus besoin d'être chauffée, 
gràce à son emplacement en plein soleil 
dans une partie de la serre, qui restera 
toujours sans ombrage, l'eau du bassin 
recevra assez de chaleur des rayons 
solaires et de la température de la serre, 
pour se passer désormais de toute cha­
leur artificielle. Quant à la culture des 
Nymphœas en général, nous renvoyons 
nos lecteurs, à ce que nous en avons 
dit déjà dans les numéros précédents; 
ajoutons seulement, que le sujet de cet 
article, le N. rubra, quoique le plus 
brillant, quant à la couleur, de tous 
ses congénères, est aussi le plus délicat, 
et par cela mème, le plus ingrat des 
Nymphœas. Heureusement, nous aurons 
bientôt le plaisir d'entretenir nos lec­
teurs d'une nouveauté remarquable, qui 
a le sort heureux de réunir toutes les 
qualités du N. rttbra, sans avoir aucu­
nemen-t hérité des défauts de sa mère. 

L. VH. 

+ 580. ltloyen de guérit• les plaies des arb1•es f1•11itlers. 

1\1. de Fellenberg indique comme un simple et à la portée de tons devrait être 
moyen infaillible de guérir les plaies des ess:iyé par quelqu'un de nos collègues, 
m;bres fruitiers, un mélange égal de gou- qui en ferait son rapport au Comice horti-
dron et de noir de fumée. Ce remède si cole. (Com . hort. de Maine et Loire.) 
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t 081. C111tnrc do Plllox sufl'rutieosa par la voie des semences. 

Parmi les plantes qui attirent le plus les 
regards par la délicate,se de leurs nuances, 
la vivacité de leur coloris, l'élégance de 
leur forme et l'effet de leur disposition en 
massif, on doit citer en première ligne les 
Plilox. Deux espèces, le P. d1<cussata et le 
P. suffruticosa, sont principalement cul­
tivées dans nos jardins; néanmoins, depuis 
quelque temps, l'engoue111ent s'est porté 
sur la variété du P. decussala, qui, par 
sa rusticité, offre plus de chances pour sa 
conservation et plus de facilité pour la 
multiplication de boutures. 

L'horticulture, toujours vigilante et sans 
cesse à la recherche de ce qui peut offrir 
le plus de jouissance aux amateurs, a 
excité la sollicitude de plu,ieurs praticiens 
intelligeut~, qui, à force de soins et de 
persévérance, par cles semis savamment 
exécutés, sont parvenus à donner à cette 
Yariété une partie du riche coloris du 
P. su!frnticosa. 

Bien que les succès obtenus soient pro­
digieux, et qu' ils semblent prouver que 
désormais les plantes sont en notre puis­
sance pour être soumises à nos caprices, 
ces succès laissent toujours quelque chose 
à désirer, et les splendides floraisons d'une 
belle corbeille de P. sulfruticosa sont 
encore sans rivales. Jusqu'à ce jour, 
aucune variété du P. decussata ne peut 
offrir autant de dégradations et de délica­
tes~e dans les nuances, de souplesse e t de 
grâce dans le port. 

Le P. su!friiticosa, en outre, bien traité 
par le nouveau procédé, a l'inappréciable 
avantag:e d'une floraison qui se prolonge 
de juin jusqu'en septembre, par sa faculté 
de remonter, faculté qui n'a pas encore 
été obtenue pour le P. decussata. 

A mon avis, aucune variété de plantes 
n'a donc plus de droit à l'attention et aux 
soins des amateurs, que le P. su!fruticosa. 

L'espèce de défaveur el <l'abandon dont 
il est l'objet, m'a dé terminé à chercher le 
moyen de Je réhabiliter e t de lui rendre 
la faveur qu'il mérite à lant de titres. Ce 
but sera atteint, je pense, lorsqu'il aur.a 
é té cultivé par semence. 

Outre l'a\antage qu'offre ce procédé de 
donner naissance à de très belles variétés, 
les plantes qui en proviennent sont rusti-

ques, bien constituées, et s'accommodent 
d'un bon sol de jardin rendu plus riche 
par une addition de terreau. 

Cultivées par l'ancien système de boutu­
rage, ces variétés réclamaient la terre de 
br11yère, assez rare dans certaines loca­
lités; et malgré toute espèce de précau­
tions, elles fondaient et mouraient dans le 
cours d'une année. 

La culture par semis est, au contraire, 
extrêmement facile; mais il convient ce­
pendant de prendre quelques soins géné­
raux, si l'on veut obtenir toute la réussite 
désirable. 

Nous ferons d'abord observer qu'on 
rejette sou vent sur la mauvaise qualité des 
gr<1ines ce qui n'est le fait que d'une 
mauvaise direction donnée aux semences 
à une époque intempestive . Les semis de 
Phlox, comme de bon nombre d'autres 
graines, <lemandPnt à être faits dans les 
mois d'automne; à cette époque, les 
graines lèvent avec la plus grau<le facilité, 
tandis que semées en mars ou en avril, 
elles échouent ponr la ph1part ou germent 
irrégulièrement l'année suivante (1), 

- - Pour les semis, par exemple, l'époque 
la plus convenable est du 1°' au ta no­
vembre. On prépare à cet effet des terrines 
à semences 011 de petites caisses ayant 
om,60 de longueur sur 0°'.30 de largeur 
et Om, 1 a de hauteur; le fonds en est percé 
de trous. Après avoir drainé ces caisses ou 
terrines avec des tessons ou du gl'avier, 
on les remplit jusqu'à Om,013 du bord, de 
terre de bruyère \OU à son d éfaut, de ter­
reau de feuilles mélangé d'un cinquième 
de sable fin de rivière); on répand la 
graine le plus également possilJle, que l'on 
recouvre de 0"' ,0.2 de même terre; après 
un bon bassinage , on dépose les terrines 
dans un coffre à froid ou dans uu coin de 
la serre. Les soins consistent, jusqu'au 
moment d e la levée (qui a lieu dans le 
courant de février) à leur donner quelques 
légers bassinages pour les entretenir dans 

(1) Nous nous disposons à donner prochaine­
ment dans un article spécial , un aperçu des soins 
à donner nux semis, et d'indiquer autant que 
possible les espèces qui doivent de préférence être 
semées it l'une ou ù l'autre époque. 
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une légère humidité né~essaire à la ger~ 
mination. Dès que la grarne commence a 
pousser, on la traite comme de jeunes 
plantes auxquelles il ne faut que quelques 
légers arrosages et un peu plus d'air et de 
lumière, à mesure que l'on avance vers le 
printemps. 

On réussil'a encore mieux si l'on a à sa 
disposition un coffre recouvert d'un châssis 
vitré; les semis seraient faits alors dans la 
terre du coffre, préparée comme celle des 
terrines, et amenée jusqu'à om, 1l) du bord, 
et conduits connue de jeunes plantes à 
hiverner. Ce procédé donne du plant plus 
fort, mieux constitué, 

Les amateurs qui n'auraient ni coffres 
ni châssis, peuvent aussi obtenir de bons 
1·ésultats en confiant à la même époque 
Je11r graine à une planche du jardin que 
l'on aurait préparée à cet effet, avec une 
bo11ne addition de terreau mélangé d'un 
cinquième de sable fin de rivière (1), A 
l'approche des gelées, on recouvrira le 
semis de 0 00 ,03 de sable fin Oil d'une Jégére 
couche de litière. Dès que mars arrive, on 
enlève la litière et la couche de sable 
ajoutée, et les jeunes plantes prospèrent 
aussi bien que celles obtenues par les 
autres procédés. 

Dès que le plant est assez fort pour être 
mis en place (fin d'avril ou commence­
ment de mai), et qu'il a atteint Ü"'.06 de 
hauteur, on le plante dans des planches 
ou corbeilles que l'on a préparées à 
l'avance, et que l'on aura rendues plus 

(1) Je ne prescris le sable fin .que pour les per­
sonnes qui ont un jardin où la terre est plutôt 
forte que légère; ceux qui ont un sol léger, peu­
vent se dispenser de ce soin. 

fertiles par les moyens indiqués, par de 
b9ns labours exécutés à la fourche, pour 
bien ameublir la terre. Ces plantations se 
feront à Om,I!J environ snr tous sens. 

Tous les jeunes Phlox, qui ne deman­
dent pour prospérer que quelques soins, 
tels que binages, sarclages et arrosages 
au besoin, fleuriront depuis juillet jus­
qu'aux gelées. L'amateur désireux de se 
faire, pour l'année suivante, une belle 
collection, devra marquer toutes les 
plantes par nuance, afin de les disposer 
de manière à ce qu'elles se fassent valoir 
réciproquement, 

La récolte des graines se fait aussitôt et 
à mesure qu'elles mûrissent. Cette pré­
caution est indispensable, car les capsules 
éclatent et rejettent au loin les semences 
qu'elles contiennent. 

Il existe bien quelques moyens ingé­
nieux de se procurer de belles variétés 
nouvelles par les semis répétés; mais nous 
pensons qu'il faut laisser Je plaisir de les 
trouver à l'amateur qui voudra se livrer 
à ces douces occupations. Seulement j'en­
gagerai ceux qui désirent faire des progrès 
dans ce genre, à consulter le bel ouvrage 
sur l'hybridation, de notre compatriote, 
M. Lecoq de Clermont-Ferrand· , ils y trou­
veront le secret d'une foule de mystères 
restés inconnus jusque-là. Si l'horticulture 
a fait quelques progrès d::ins notre dépar­
tement, ce savant peut en revendiquer la 
plus large p::irt, et pour moi, je saisis 
avec empressement cette occasion de lui 
adresser toutes les félicitations qu'il mérite. 

BÉLOT-DÉFOUGÈRE' 

Horticulteur à llioulins. 

t 082. I.e puce1•011 du chou. 

Un maraîcher, d'après l'expérience qu'il 
en a faite, conseille coutre le puceron 
( ,1ltica), le poussier de charbon, répandu 
sur les choux, comme d'un excellent effet. 

Il peut être employé avec un ég::il succè~ 
sur les autres crucifères. 

(Com. hort. de lllaine et Loire.) 
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T R I CH 0 P IL 1 A SU Al I S. 
TR!CHOPILIA A FLEURS SUAVES, 

Orchideœ § Vandeœ, L1NDL. - Gynandria-Monandria. 

CllARACT. GENEU. - " Pei·igonii patentis 
foliola extcriora et interiora œqualia, linearia, 
crispa. Labellum magnum, convolutum 1 columnœ 
parallelum , trilobum, lobo intermeClio .subbi­
lobo, planiusculo, intus nudum. Columna teres, 
clava ta, clinandr·io cucullato, trilobo, villoso­
fimbriato. A nthera unilocularis, compressa, an­
tice convexa. Pollinia 2, postice sulcata, caudi­
culœ tenui cuneatœ adhœrentia, glandulâ mi­
nimâ. 

« Herhœ Americœ centralis tropicœ, pseudo­
bulbis carnosis... monophyllis, foliis coriaceis, 
planis v. leviter complicatis, floribus axillaribus, 
sotitai•iis. (v. siibracemosis). » 

L'attention s'est presque blasée sur 
le Trichopilia tortilis aux pétales singu­
lièrement tordus en tire-bouchon : si 
l'espèce ici figurée offre à peine une 
tendance à ce caractère insolite , elle a, 
du moins, ce qui vaut mieux, des fleurs 
délicatement colorées et dont l'arôme 
suave rappelle celui de l'Aubépine. Elle 
se distingue, du reste , de la première, 
même en l'absence des fleurs par des 
pseudo-bulbes larges et minces et des 
feuilles larges et coriaces, caractères qui 
l'ont parfois fait confondre avec l'Odon­
toglossttm grande. 

Trichopilia, L1NDL. in Bot. Reg. t. 1865. ENDL. 
Gener. n° i41H. 

CHARACT. SPECIF. - "T. pseudo-bulbis te­
nuihus oblongis obcordatis monophyllis, foliis latis 
oblongis undulatis coriaceis subsessilibus, pedun­
culis axillaribus subbifloris (nunc plurifloris) , 
petalis linearibus rectiusculis, labello maximo 
bilobo undulato crispo basi arcte convoluto sur­
sùm abruptè ventricoso cuculli trilobi laciniis 
omnibus fimbriatis intermediâ angustiore.» L1NDL. 

Trichopitia suavis, L1NDL. in Paxt. J<'l. Gard. II. 
Hoo1c Bot. Mag. t. 46154. 

Ni le D• Lindley, ni Sir W. 1-Iooker 
n'indiquent l'origine précise de cette 

. n"ouvelle espèce : on sait seulement 
qu'elle provient de l'Amérique centrale 
et l'introducteur en reste inconnu. 
En revanche nous apprenons qu'elle a 
fleuri presque simultanément chez M. 
R. S. 1-Iolford, Mm• Lawrence, M. Lod­
diges et MM. Lucombe et Pince. C'est 
la quatrième espèce du genre connue 
du D• Lindley. 

J. E. P. 

C:l1LTIJRE. (S. Cu. et S. T ) 

chidées terrestres , à pseudo-bulbes , épiphytes de l'Asie. 

beaucoup 
Orchidées 

La même que celle du Lycaste Skinneri, \l'Amérique et qui veulent 
de l'Odontoglossttm grande et autres Or- moins de chaleur que les 

originaires des régions tempérées de L. VH. 
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f 1)8~. Grefl'c herbacée opé1•ée sur des arbres en pleine te1•re. 

M. Miellez, horticulteur à Esquermes, 
a fait part à la Société nationale d'horti­
culture de la Seine (Bul'etin du mois d'août 
t 80'.2) des heureux résultats qu'il avait ob­
tenus par l'application de cette greffe pour 
la multiplication rapide des rosiers. 

lU. Miellez avait reç11 en mai 18ol quel­
ques rosins nouveaux greffés snr des Roses 
quatre-saisons excessivement minces; cha­
que plante se composait d'une délicate 
branche garnie de trois ou quatre feuilles. 
N'ayant plus d'églantiers en pots, l'idée 
vint à M. Miellez de greffer ces rosiers sur 
des sujets forts et vigoureux et en plei~ 
air. Cette opération fut exécutée; on eut 
s•iin de priver la greffe d'air et de la ga­
rantir des rayons solaires pendant une 
douzaine de jours; les douze greffes es­
sayées par ce moyen réussirent complète­
ment, et donnèrent à l'heureux opérateur 
assez de bois pour greffer pendant l'été au 
moins six cents yeux dormants. 

Cette greffe peut se faire en avril, mais 
il faut alors que le bois ait été forcé; tan­
dis qu'en mai et juin on peut se servir du 
bois poussé en plein air. Les gr'effes faites 
ainsi en juillet et août reprennent bien; 
mais, ajoute M. l\liellez, la sève n'étant 
plus anssi forte, on n'obtient plus que des 
sujets délicats qui , sou vent, périssent 
l'hiver qui suit. 

Cette greffe se fait en fente; on la re­
couvre d'un bocal en verre blanchi en 
dedan~; on ferme hermétiquement l'ou­
verture du bocal avec de la mousse mouil­
lée au commencement de la saison, tout à 
fait sèche pendant les chaleurs. Quinze 
jours après l'opération , la greffe sera re­
prise, elle commencera n:ême à pousser. 
Si le temps est sombre, on pourra enlever 
le bocal sans aucune précaution, mais si le 
soleil était ardent, on entourerait la greffe 
d'un cornet de papier, de manière à la 
tenir à l'ombre pendant quelques jours. 

M. Miellez recommande que le bois soit 
assez dur, sans cependant laisser jaunir les 
feuilles : de la conservation des feuilles 
dépend la ré•1ssite de l'opération. Si on 
laisse trop mûrir le bois, les feuilles tom­
bent. La greffe, n'ayant plus rien pour se 
nourrir, se conserve verte longtemps , 
mais trouve rarement assez de force pour 
se développer. Cet habile horticulteur 
s'est servi avec succès de cette greffe pour 
d'autres genres d'arbustes et même pour 
la multiplication du pêcher; arbre cepen­
dant très-difficile à grnlfer. 

Observations. - Nous ferons remarquer 
que M. Luizet père, arboriculteur distin­
gué de Lyon, a employé depuis quelque 
temps (:IJ le moyen de la greffe eu fente 
pour la multiplication du pêcher; par ce 
procédé ingénieux, on peut tirer parti 
des branches que l'on coupe en transplan­
tant des arbres. M. Luizet posa la greffe 
d'un pècher nommé Pêche monstrueuse de 
Douai, les premiers jours de mars 18a1 ; 
il en présenta des échantillons à la séance 
de la Société d'ho1 ticulture du Rhône , le 
12 avril. li abrite les greffes en les enve­
loppant de papier, de manière à les ga­
rantir de l'action de l'air. Ces grelfos man­
quent · rarement et sont d'une grande 
importance ·pour multiplier promrtemeut 
les nouveau!és , et seront d'autant plus 
appréciées que les greffes en écusson des 
pêchers, faites en automne, sont détruites 
en hi ver. Les deux horticulteurs lillois et 
1 yonnais ont eu chacun une excellente idée 
et dont on doit les féliciter. 

(Bulletin de la Soc. nat. d'hort. 
de la Seine.) 

· (:!) Voir Bulletin de la Société d'horticulture 
pratiqite du département du Rhône, mai et juin 
:1851. A ce propos nous dirons que ces bulletins 
renferment des renseignements précieux émanant 
d'hommes instruits et consciencieux. 
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JASMINUI NUDIFLORUM. 
JASMIN A FLEURS NUES, 

Jasmineœ, Rou. Bn. - Diandria-1\lonogynia. 

CHARACT. GENER. - " Calyœ tubu/osus, 
5-8-dentatus v. partitns, persistens. Co1·olla hy­
pogyna, hypocraterimorpha, tnbo elongato, limbi 
5-8-partili laciniis œstivatione contorlo-imbrica­
tis, snb anthesi patentibus. Stamina 2, corollœ 
tubo inserta, inclusa. Ovarium biloculare. Ovula 
il! loculis soli ta ria, e basi disscpimenti adscenden­
t1_a, anatropa. Stylus brevis; stigma bilobum v. 
b1fi~um. Bac~a didyma, disperma v. lobo altcro 
sœpms abort1ente monosperma. Semina erccta, 
compressfoscula; lestâ coriaceâ v. reticulato-cri­
brosâ, endopleurâ tumidâ. EmbrtjO cxalbumino­
sus, orthot1•opus; cotyledonibus plano-convexis, 
carnosis, radiculâ brevi, inferâ. 

Frutices erecti v. sœptus volubiles, inter t1•opi­
cos vele1"is orbis , in regione mediterraneâ 1 a(ricâ 
austmli et aitstralasiâ extratropica indigeni; foliis 
opposilis 1 ternatis v. imparipinnatis , nunc inte­
ger·riirds, petiolo a1·liculato, floribus corymbosis , 
plerurnque suaveolentibus. » 

Voici l'une de ces fleurs trop rares 
qui transportent le printemps en plein 
hiver, en s'éveillant matinales et joyeu­
ses au milieu de leurs sœurs endormies. 
On dirait les sourires de la nature, rè­
vant déjà de ses fètes printannières, et 
semant, avec une grâce folâtre, sur la 
tète chenue de janvier quelques fleurs 
de la couronne de mai. 

Toute allégorie à part, ce n'est pas 
sans une vive admiration de ces lois 
d'harmonie et de contraste si poétique­
ment exposées par Bernardin de S1 Pierre, 
que l'on voit des corolles délicates bra­
ver toutes nues les froids les plus âpres, 
tandis que des feuilles, d'une texture en 
apparf'nce plus ferme, se tiennent pru­
demment cachées sous leurs enveloppes· 
protectrices. 

Traduisant la mème idée en sa prose 
rigoureuse et lucide, la science constate 

Jasminum, TounNEF. Instit. 568. LrnN. Gener. 
n° 17. GAERTN. I. 196. t. 42. JACQ bort. Schœnb. 
t. 521-490. s~llTH. Exot. Bot. l. 118. ANDREWS. 
Rot. Repos. t. 127-497. Ron. Bn. Prodr. 721. BOT. 
REG. t 1. 98. 91. 178. 264. 2150. 43'6. 521. 690. 
918. 1296. 2015. BoT. MAG. t. 51. 285. 461. 980. 
1785. LAmtt. Nov. Calcd. t. 27. \Vut. Pl. as. rar. 
t. 274. 27tl. 

Jasminum et Jlfogo1·iam, Juss Gen. n° 106. 
ENot. Gen. n° 5542. 

CHARACT. SPECIF. - " J. ramis angulatis 
vimineis foliis hysteranlheis trifoliolatis glabris 
(ciliatis), foliolis ovatis acutis, floribus (Juteis) 
solitariis basi squamalis, calycis laciniis lineari­
lms herhaceis, corollœ limbo 6-lobo obtusissimo.• 
LINDL. 

Jasminum nudiflontm, LINDL. in Journ. of Hort. 
Soc. 1. Hi5. Bot. Reg. (ann. 1846) t. 48. Hook. in 
Bot. llfag. t. 4649 (lue iterata). 

comme un fait des pins remarquables 
que chez la généralité des plantes dites 
à floraison précoce, l'apparition des fleurs 
devance celle des feuilles : témoins le 
Bois-gentil (Daphne Mezereum), le Cou­
drier, l'Orme, le Cormier (Cornus mas), 
I' Arbre de .Judée ( Cercis Siliquastrum) , 
les Chimonanthus, I' Amandier et, pour 
clore une liste qui serait trop longue, le 
Jasminwn nudiflorum. 

Découvert par M. Fortune dans les 
jardins et pépinières du nord de la 
Chine, particulièrement aux environs de 
Loo-Chou, de Shangae et de Nanking, 
ce Jasmin, lors de sa première florai­
son dans le jardin de la société de 
Londres, en 184-o, fut considéré comme 
plante d'orangerie. Peu de temps après, 
suivant les prévisions de l'introducteur, 
sa rusticité fut Lien constatée en Angle­
terre : elle a même pu l'ètrc en janvier 



32 JASMINUM NUDIFLORUM. - MISCELLANÉES. 

dernier, au jardin des plantes de Paris, 
où l'arbuste a fait véritablement sensa­
tion parmi le public amateur. Si des 
rameaux grêles, flexibles, traînant sur 
le sol, dénudés de tout feuillage et sous 
ce rapport, d'apparence genistoïde, sont 
par eux-même~ de bien peu d'effet, par 
contre ces nombreuses fleurs d'un jaune 
vif, singulièrement· pareilles à celles du 
Linum campanttlatum, doivent à leur 
nudité même, à leur précocité sur­
tout, un charme vraiment indéfinissable, 
charme que l'auteur de ces lignes a 

senti et que ses lecteurs seront impa­
tients de partager. 

Un coup-d'œil sur la figure ci-contre 
montre des fleurs naissant solitaires 
de bourgeons particuliers formés sur le 
bois d'un an : les rameaux à feuilles, à 
peine développés en avril , proviennent 
de bourgeons séparés mais contempo­
rains des bourgeons floraux, et ces feuil­
les tombent vers l'automne, laissant sur 
les branches les germes des fleurs et ra­
meaux de la génération suivante. 

J. E. P. 

CIJLTIJRE. (P. T.) 

Cet arbuste qu'on ne saurait trop re­
commander, paraîtra dans tout son avan­
tage sous la forme d'espalier, à l'exposi­
tion du midi. En le façonnant par le 
sécateur, il faudra bien tenir compte de 
la nature spéciale des bourgeons. Pour 
dissimuler le défaut de feuilles, à l'épo-

que de sa floraison, on pourra le 
. marier avec les branches toujours vertes 
d'un Rosier Banks ou de toute autre 
liane à feuillage persistant. Multiplica­
tion facile par boutures et marcottes. 

L. VH. 

+ 084. Sur l'utilité du Drainage dans les champs et dans 
les fa1•dfos .. 

Ce n'est pas d'aujourd'hui que la néces­
sité et le profit du drainage doivent être 
considérés comme un problème à ré­
soudre. Pour les personnes qui ont vu les 
transformations avantageuses auxquelles 
cette opération a donné lieu, ainsi que les 
bénéfices obtenus pat· les propriétaires qui 
l'ont pratiquée, tout doute doit disparaître. 
Il est à observer, néanmoins, que dans 
beaucoup de contrées, on ne se soucie 
guère de convertÎI' en terres fertiles , des 
sols que l'on peut considérer comme im­
productifs, à cause de leur excès d'humi­
dité. C'est là une indifférence d'autant plus 
déplorable que les faits sont plus con­
cluants en faveur du drainage. 

Des hommes compétents et profondé­
ment instruits ont démontré, en effet, au 
moyen de chiffres appuyés d'exemples, 
qu'aucun capital ne rapporte un intérêt 
plus élevé que celui que l'on applique à 
l'assainissement des terres humides. 

C'est aussi ma conviction. 
Ces. simples réflexions m'ont été inspi­

rées naturellement après quelques semai­
nes de séjour dans un endroit où j'ai re­
connu la plus grande nécessité du drainage. 
Je venais de quitter le nord de la province 
de Namur où j'ai vu, dans quelques loca­
lités , drainer avec activité, et j'entrais dans 
la province de Liége. 

Je ne suis, comme je l'ai mentionné 
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dans ma lettre, ni cultivateur ni proprié­
taire; mais je ne saurais vous dire les 
sentiments qui assaillirent mon esprit en 
voyant se dérouler, devant moi,. une plaine 
vaste et du plus bel aspect, parsemée de 
villages, de grandes fermes, et où pour­
tant je ne voyais que de maigres récoltes. 
C'était au mois d'août. On rentrait le 
froment et la faux avait à peine entamé les 
avoines. J'examinais cette terre argileuse 
qui me semblait de bonne qualité, mais 
qui me paraissait mal cultivée et envahie 
par le chiendent et autres plantes para­
sites. Je plaignais les habitants de ce 
pauvre canton et intérieurement j'eus pitié 
de leur ignorance. Je hasardai, tout haut, 
quelques réflexions, quelques questions, 
et abordant un campagnard : " Il me 
paraît, lui <lis-je , qne la dépouille de 
cette année n'a pas beaucoup rapporté. 
- Pas si mal, » me fut-il r épondu. Après 
quelques mots insignifiants, je le quittai 
en me demandant comment il était pos­
sible que la lumière n'eût pu pénétrer 
jusque-là. 

le territoire de ces communes, et j'avais 
remarqué presque partout un sol argileux 
sur une terre glaise et très-tenace et qui 
empêche l'infiltration des eaux. En effet, 
j'ai vu, non pas une fois, mais en cent 
endroits différents, en plein champ, dans 
les petites cavités du terrain, de véritables 
mares d'eau stagnante, après une demi­
journée de piuie. 

Une heure plus tard, j'arrivai chez un 
de mes amis, fermier •. Je ne l'avais pas 
revu depuis qu'il avait quitté le Brabant. 
Après l'échange d'une bonne et cordiale 
poignée de mains, il me prit fantaisie de 
]ui tenir ce langage : "Ah ça! voyons, ta 
récolte, tes champs .... " J'espérais me 
dédommnger de la pénible impression 
que j'avais ressentie quelques heures 
auparavant. Je pris quelques rafraîchisse­
ments et nous nous dirigeàmes en hàte 
sur ses terres . Mais, vain espoir! Je fus 
encore frnppé de la vue de cette quasi­
stérilité. Voyant mon étonnement, ma 
stupéfaction, mon ami me dit : u Mon 
cher, il n'y a pas moyen de récolter dans 
ce pays. L'excès d' humidité rend tous nos 
efforts inutiles; le seul remède à cet état 
de choses serait un drainage bien exécuté' 
et appliqué sur tout ce que tu peux aper­
cevoir d'ici. " En même temps, me dé­
crivant un cercle avec son bâton, il me 
désigna une immense plaine dans ces 
parties de la province de Liége et de celle 
de Namur comprises entre la l\lehaigne et 
la Meuse, et où sont situées les COl)lmunes , 
de Forville, Bierwart, Waret-l'Evêque, 
Hanèche, Burdinne , Lamontzée, Oteppe, 
Vissoul, Marneffe, Ucorne, Lavoir, Cou­
toing et Héron. 

Quelques jours après, j'avais parcouru 

TOME vm. 

Mon ami a raison et je suis de son avis. 
Les fermiers font bien là ce qu'ils peu­

vent : ils labourent en ados bombés et 
ménagent parallèlement, en suiYnnt les 
pentes naturelles, des sillons d'égoutte­
ment. Cela ne suffit pas. C'est un desséche­
rnent plus complet qu'il faut à ces terrains; 
et le système de drainage :rnglais est le 
seul rationnel, le seul dont on puisse faire 
usage avec profit. Je puis avancer, sans 
crainte d'être réfuté, que Je drninage · 
changerait complétement la face, et aug­
menterait la richesse de ce pn)'S. Il assu­
rerait des bénéfices considérables tant au 
propriétaire qu'à l'exploitant. A celui-ci, 
il donnerait nn traYail moins pénible, 
lequel serait plus ·parfait, en ce qu'il 
pourrait être exécuté en tout temps. Il 
lui coûterait moins d'engrais. Il pourrait 
varier ses productions et abandonner l'as­
S<?_lement triennnl. Enfin, il trouverait un 
juste salaire dans l'abondance de ses ré­
coltes. Rien que le labourage à plnt aug­
menterait celles-r,î de 10 p. c., car j'estime 
que les raies servant à l'écoulement des 
eaux, avec leurs bords qui ne ·produisent 
absolument rien :sur une forgeur de trente 
centimètres de chaque coté, emportent au 
moins un dixième de la surface de la terre 
cultivée. Les avantages, pour les proprié­
taires, ne paraîtront pas moins importants 
si l'on réfléchit que la propriété elle-mêtne 
acquiert plus de valeur et peut se louer à 
un prix plus élevé dès que le terrain est 
suffisamment assaini pour les plantes de la 
grande culture. 

J'ai vu sur le territoire de Héron une 
parcelle de terre appartenant à M. Philip­
part , propriétaire en cette commune, où 
un drainage incomplet a été pratiqué avec 
succès. On peut s'en convaincre actuelle­
ment. Cette parcelle se trouve sur une 
éminence et les tuyaux donnent de l'eau 
en abondance. 

On ne peui non plus objecter, dans ]es 
localités que je viens de citer, la difficulté 
de se procurer des tuyaux, puisque ces 
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contrées ne sont en moyenne qu'à une 
distance de 10 kilomètres d'Andennes, 
ville où se trouve une fabrique ou un 
dépôt de tuyaux 'de drainage, et où des 
cultivateurs du Brnbant, placés à une 
distance de oO kilomètres, viennent fré­
quemment s'approvisionner. 

Puissent tous les propriétaires de terres 
humides lire ces lignes et comprendre, 

· comme moi, la nécessité du drainage et les 
bienfaits qu'il apporte! 

J. B. H. 
Boingt-sous-Héron 1 10 octobre 18112. 

( 1'fonileu1· des Campagnes.) 

f 15815. Fab .. tcatioo des t11ya11x de o .. atoage. 

L'invention de l'assainissement des terres 
arables par des fossés couverts n'appartient 
pas, comme nous l'avons vn, à notre épo­
que. Si ce mode d'amélioration du sol cul­
tivé doit preudre, avec raison, aujourd'hui 
une grande faveur parmi les agriculteurs, 
ce ne peut être qu'à cause de la découverte 
des moyens d'amener une grande diminu­
tion dans les frais qu'il nécessite. Cette 
diminution provient de la substitution des 
tuyaux à tous les autres matériaux, pierres, 
fagots, tuiles, etc., employés autrefois. 
Aussi nous croyons qu'il ne faut plus 
appeler spécialement l'attention, dans 
toutes les Notices qu'on rédigera pour pro­
pager l'usage du drainage, que sur les 
travaux de ce genre effectués avec des 
tuyaux. l\1ais comment fabriquer les tuyaux 
de la manière la plus économique? C'est 
là une questi(on qui n'a pas encore été 
traitée avec détails jusqu'à ce jour. Nous 
croyons doue q .'on nous saura gré d'entrer 
dans quelques développements : 

1° Sur le choix, la préparation , le mé­
lange des terres propres à former les 
tuyaux; 

2° Sur les machines à fabriquer les 
tuyaux avec les terres appropriées; 

~· Sur la dessication et la cuisson des 
tuyaux. 

~- 1. - Choix et p1·éparation des terres. 

Il s'agit d'obtenir une véritable poterie, 
qui présente assez de résistance pour subir 
des transports dans les champs, être maniée 
sans trop de soins, et ensuite être aban­
donnée durant des siècles à l'action de 
l'eau. Pour remplir ces conditions, il faut 
nécessairement avoir recours à une terre 
cuite qui soit moins poreuse, plus imper­
méable et d'un grain plus fin que les 

briques de qualité commune, mais qui 
soit analogue aux tuiles employées pour 
la couverture des toits de nos habitations. 
On peut donc poser en principe que les 
terres propres à faire des tuiles seront 
aussi convenables pour la fabrication des 
tuyaux de drainage, et que la préparation 
des matières premières doit être à peu 
près la même dans les deux cas. Cependant 
on ne doit pas perdre de vue que la fabri­
cation des tuiles plates ou courbes a lieu 
à peu près exclusivement à la main, tandis 
que jusqu'à ce jour on trouve plus écono­
mique et plus rapide de faire les tuyaux 
à l'aide de machines. La pâte employée 
doit avoir en conséquence une ductilité 
et une fermeté qui ne sont pas exigées 
au même point pour la pâte des tuiles, 
surtout des tuiles plates. D'un autre côté, 
on doit faire les tuyaux sur les lieux 
mêmes de leur emploi, afin d'éviter des 
frais de transport trop considérables, si on 
veut arriver à rendre générale l'applica­
tion du drainage. Les matériaux employés 
doivent donc être tels qu'on puisse tou­
jours, en ·les corrigeant les uns par les 
autres, arriver à obtenir économiquement 
de bons tuyaux en quelque endroit qu'on 
se trouve. 

Comme dans toute espèce de poterie, il 
faut faire une distinction essentielle entre 
les matériaux employés à la préparation de 
la pâte et les éléments qui constitueront 
la pâte faite ou cuite. 

Dans la pâte en préparation, des corps 
complexes, étrangers les uns aux autres, 
sont rapprochés physiquement, mais non 
pas combinés chimiquement. Ces corps 
complexes sont les matériaux de la fabri­
cation; l'eau peut encore les désunir. 

(La suite à la page 36. ) 
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SlPHOCHIPYLlJS PENDULIFLORUS. 
SIPBOCUIPYLUS A FLEURS PENDANTES, 

Lobeliacere, Joss. (excl. sectionib.) - Pentand;ia-1\ionogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà vol. Il. laxifloris, tloribus nutantibus subsecundis coc-
mars 1846, tab. IX. cineis, pedicelfis 1-pollicaribus basi hracteâ parvâ 

CHARAC'l'. SPEClF. - S. scandens glaberri- lineari stipatis, calycis faciniis linearibus integris 
mus, ramis lignosis superne angn latis leviter stellatim patenLibus tubum obconicum 2-5-plo 
tlexuosis epidermide pallide lutescente minuLè superantil:ius corollœ laciniis linearibus tubi an­
puncticnlata vestitis, foliis al ternis peLioli Ion- gilsti dimidium excedentibus, antheris glabris in­
giuscnli torsione sœpe deflexis ovato-oblongis.acu- ferioribus 2 apice pi lis liberis barbatis. 
tiusculis remoLè adpressèque serrulaLis crassius- (Descript. e specim. exsicc.) 
culis nervis secundariis utrinque paucis venis Siplwcampylus pend-uliflorus , DNE. mss. in 
reticulatis, racemis terminalibus solitar.iis longis Herb . .Mus. Paris. · 

A côté des formes déjà nombreuses crit que nous sommes heureux d'adop­
que ce genre compte dans les serres, ter. La figure ci-jointe, malheureuse­
celle-ci se recommande comme entière- ment resserrée dans un cadre trop étroit, 
ment originale. Un port très manifeste- représente un exemplaire obligeamment 
ment volubile, des feuilles à pétiole communiqué par M. Linden, possesseur 
tordu , un long racème de fleurs pen- de cette belle plante, que les collec­
dantes, la distinguent, en effet, sinon teurs de son établissement, MM. Funck 
de toutes les espèces connues, au moins et Schlim découvrirent, il y a plusieurs 
de celles qui sont cultivées, et l'aspect années, près de Galipan (province de 
seul de la plante à l'état sec avait assez Caracas), à G,000 pieds d'altitude su­
frappé M. Decaisne, pour engager ce pra-marine. 
savant à lui donner le nom maous- J. E. P. 

{)IJLTIJRE. (S. T.) 

Ce beau Siphocampylus est une planter en pleine terre dans une bonne 
plante grimpante qui semble partager serre tempérée, en terre riche et géné­
avec tant d'autres plantes grimpantes le reuse où il puisse végéter avec force et 
défaut, de ne fleurir qu'après avoir sans entraves. Les tiges volubiles seront 
atteint un certain développement, défaut menées en espalier ou sur un treillis. Son 
qui pour la plupart est contrebalancé inflorescence en longues grappes pen­
par la floraison très abondante qui suit dantes est aussi gracieuse que nouvelle 
cette période de stérilité de plus ou pour le genre, et le fera rechercher. 
moins de durée. Aussi espérons-nous Quoique introduit depuis plusieurs an­
que ce nouveau Siphocampylus ne se nées, il n'a pu être livré jusqu'ici au 
montrera pas plus ingrat dans nos cul- commerce, à cause de la difficulté de sa 
tures que ses congénères, plantes très · multiplication par boutures: M. Linden 
estimées par la facilité et l'abondance m'en a chargé et j'espère pouvoir l'offrir 
de leur floraison. Pour amener aussi au public horticole dès le 1 cr mars 18o3. 
vite que possible à floraison le Sipho- L VH. 
campylu.s penditliflorus il faudrait le 
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t 585. (Suite.) Fabrleatlon des tuyaux de Drainage. 

Dans la pâte cuite·, il s'est formé, entre 1 cuites, il y a de l'acide carbonique ( 0 à 
tous les éléments des matériaux primiti.fs, 16) lorsque la chaux s'y trouve en assez 
des combinaisons nouvelles sur lesquelles forte proportion. Quant à l'eau, elle est 
l'eau n'a plus d'action, ce sont des silicates · presque toujours complétement chassée 
multiples, c'est-à-dfre des combinaisons des pâtes par la chaleur; elle n'existe que 
d'acide silicique et de diverses hases, . dans la pâte en préparation; mais là, elle 
savoir : en très-grande partie de l'alumine, joue un rôle essentiel en servant : à mêler 
ensuite de la chaux; puis, secomlairement entre eux les divers matériaux naturels 
et en petites. proportions, de l'oxyde de qui apporteront dans la poterie les élé- . 
fer, de la magnésie, de la potasse, de la ments que nous venons de signaler; à 
soude, de l'oxyde de manganèse. Le feu, leur donner la mollesse nécessaire; à les 
c'est-à-dire la cuisson, est le seul moyen doter d'une certaine force adhésive; à en 
que l'on ait d'obtenir ces combinaisons développei· les qualités plastiques. · 
fixes, inaltérables par l'eau, par les acides, On entend par plasticité, la faculté qu'ont 
et d'autant plµs inaltérables que le silicate certaines matières molles de prendre, sous 
sera plus exactement formé de ses éléments la main de l'ouvrier, toutes les formes 
constitutifs sans le mélange d'éléments qu'il veut produire. On appelle pâtes 
étrangers. longites celles qui jouissent au plus haut 

Les éléments essentiels sont seulement degré de cette faculté; et pâtes co1,rtes 
l'acide &ilicique et l'alumine; alors on a celles qui, au contraire, ne la possèdent 
une poterie réfractaire, c'est.-à-dire infu- . que faiblement, 
sible aux feux les plus forts de nos forges La plasticité n'est pas absolument indis­
et de nos hauts fournaux. L'aluminè, seu- pensable au façonnage des pâtes céra­
lement, est quelquefois remplacée en miques; on peut mouler par pression des 
partie par de la magnésie. Les proportions matières à l'état de poussière. Mais une 
de <:es éléments indispensables sont les substance plastique se prête mieux au 
suivantes: façonnàge le plus facile et le plus ordinaire 

Silice. . . • . . 
Alumine ..... 

titi à 7ti pour 100. 
5ti à 2ti 

Quand il y a de la magnésie, ce n'est, 
en général, que de 1 à 5 pour 1 QO; mais 
il pou.rrait y en avoir de 35 à '.:)5. 

Les principes accessoires sont plus varia­
bles encQre en proportions que les précé­
dents; ce .sont : 

Chaux .. , .. 
Potasse ..... 
Protoxyde de for 

0 à 19 pour 100. 
0 à tl -
0 à 19 

Ces éléments accessoires donnent à la 
poterie de la fusibilit~, et permettent en 
conséquence à ses principes constituants 
de se combiner de manière à former plus 
facilement un tout résistant, et cela à une 
température d'autant moins élevée qu'ils 
sont plus abondants. Dans quelques pàtes 

des pâtes' et' en conséquence' elle est 
très-recherchée. La plasticité est donnée 
aux pâtes des poteries par des matériaux 
naturels, qui sont les argiles, les marnes 
argileuses, la magnésite. 

Si la plasticité est une condition de pre­
mière im portancepourfaciliter le façonnage 
des pâtes, elle a de graves inconvénients 
lorsqu'elle est portée à un trop haut degré. 
Une pâte trop plastique sèche difficilement 
et inégalement. Les pièces qui en sont fai.,. 
tes éprouvent, par la dessiccation, une 
déformation considérable; elles sont très­
sujettes à se fendre, tant pendant la dessic­
cation que pendant la cuisson. On corrige 
l'excès de plasticité par des matières arides 
ou dégraissantes, qui sont on naturelles ou 
artificielles. 

(La suite ù la 1'"9 f 37.1 
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COELOGYNE CUMINGII. 
COELOGYNE DE CUMING, 

Orchideœ. -- Gynandria-Monandria. 

CHARACT. GENER. - Perigonii foliola exte­
riora conniventia v. patentia, lihcra, œqualla; 
interiora conform ia v. linearia. Labelturn cuculla­
tum, sœpius Lrilobum, lincis disci elevatis v. 
cris Ln lis, nunc inlegerrimmn, eccistatnm. Co­
lurnna crecta, lihera, alata, apice dilatata v. cu­
cullata; sligrnate hilahiato. Anthera infrapici­
laris, bilocularis, septo medio haud par.tibili. 
Pollinia 4, incumbentia, libera v. basi materie 
granulosa cohœrentia. llerbœ indicœ, in arborum 
tnmcis et supra saxa vigenles; rhizomate nunc crasso 
squamoso, nttnc fere obsoleto, folio1·um basibus 
in pseudobulbos clifotatis, foliis coriaceis sœpe ve­
nosis, venis œqualibus, nunc quibusdarn crassiori­
bus coslata v. plicata, ?'acemis terminalibus v. ?'a­
dicatibus, e squamis corneis erumpentibus, (loribus 
speciosis, sœpe odoratis. 

COELOGYNE Lmdley cotlct:t. p. :r~. Orch. 58. 
a) C11ELONANT11F.RA lhui'!lE. Labellton cristatum, trilobum. 

Columna apice dilatala. PolUnia libera. 

Les Cœlogyne sont des Orchidées ex­
clusivement asiatiques, mi-terrestres , 
semi-épiphytes, bien connues par la dé­
licatesse de coloris de ' leurs fleurs. 
Celle-ci ne déroge nullement à l'hon­
neur de sa race , et dans sa modestie 
même brille par la grâce et la douceur, 
autant que d'autres fleurs le font par la 
pompe et l'éclat. Elle est originaire de 

Chelonanthera. Sect. ~el 5. Bi.u•E Bydrag. SS~. Bot. 
.-eg. 1. 868. \VALLicn, Pl. asiat. t. 58. 53. M. 218. 

b) GOMPllOSTîLlS ,y ALL. Lubellu.m. fimbriatum ~ basi sac­
catum. Columna apice petaloidca, cucullata. Polli?1ia 
materie granulosa cohrercnlia. 
Gompltostylis lVallich. msc. Pu101Œ Don prodr. ·nep. 
p. 57. El'IDENDRI Sr. Smith exot. Bot. D7, 98. 

c) PAMISEA L1NDL. Labcllum, integcrrimum, ecristatum, 
perigonii foliolis conforme. Columna alatomarginuta. 
Panisea Lindley'.op. cit. 44. Der1,d1'obiumdemissum Don. 

CHARACT. SPECIF. - « C. psendo-hulbis 
ovatis, foliis geminis lanceolatis 1>-nerviis utrin­
quc acuminatis, racemo paucifloro longioribns, ra­
cemo 5.-5-lloro erccto longibractcato, bracteis 
convolntis, petalis lineari-lanccolatis patentihus, 
labelli trilohi lobis Iateralibus indatis intermedio 
ovato acnto revoluto basi crispo ,lamellis 5 cris pis 
continuis. n HooK. 

Cœlogyne Ourningii l LrNoL. Bot. Reg. 1840. 
Jliiscell. 178. 1841. ta]J. 29. HooK. Bot. l\lag. t. 
4641> (icon hic iterata). 

Singapore, et comme on le préjuge déjà 
~r son nom, son introducteur est .M. 
·cuming. Après avoir donné ses pre­
mières fleurs chez MM. Loddiges, elle 
s'est répandue dans les collections de 
choix : Sir W. Hooker qui la publie 
d'après les exemplaires du jardin de 
Kew, la donne comme une espèce très 
facile à cultiver. J. E. P. 

(JtJLTIJRE. (S. Cu.) 

A cultiver sur bois, ou en pot dans 
du sphagnum dans la partie la plus 
chaude de la serre aux Orchidées. Elle 
demande une atmosphère chargée d'hu-

midité pendant sa croissance et sèche 
pendant le repos; on tâchera de la main­
tenir dans cette dernière condition pen-
dant les mois de notre hiver. L. VH. 

+ 15815. (Suite.) Fab1•ication des tuyaux de Da•aiuagc. 

Les matières dégraissantes naturelles 
sont les sables. Tous les sables sont com­
posés d'acide silicique Sou silice, et de 
quelques suLstances_ étrangères, depuis 1 

jusqu'à 9 pour 100; ces matièl'es étran­
gères sont de l'alumine, de la chaux, de 
la magnésie, de l'oxyde de fer, un peu de 
potasse, etc. 



38 nnsCELLANEÉS. 

Les matières dégraissantes artificielles 
sont : t 0 des pâtes déjà cuites et ensuite 
pulvérisées, auxquelles on donne impro­
prement le nom de ciment; 2° des escar­
billes, ou scories de forges; i\0 quelquefois 
de la sciure de bois. 

Au point de vue de la fabrication des 
tuyaux de drainage , que nous considérons 
uniquement dans cet écrit, il n'y a pas 
lieu de tenir compte d'autres matériaux, 
qui fournissent les éléments de la compo­
sition de quelques autres poteries. 

Tout sable qu'on rencontrera pourra 
être employé pour la fabrication des 
tuyaux de drainage, pourvu qu'il ne con­
tienne pas de cailloux dont Ja grosseur 
approche de l'épaisseur des parois des 
tuyaux. 

Quant aux matières plastiques, si elles 
peuvent toutes servir, leurs qualités ont 
besoin d'être appréciées pour savoir com­
ment on les mélangera entre elles, et 
quelles proportions de matière dégrais­
sante, c'est-à-dire de .sable, on leur ajou.:; 
tera. li pourrait se faire qu'on trouvât une 
terre susceptible d'être employée sans au­
cun mélange. Commençons donc par in­
diquer les propriétés dont uue pareille 
terre devrait jouir. 

1° La terre, à laquelle on a ajouté une 
quantité convenable d'eau, doit être assez 
visqueuse pour prendre toutes les formes 
qu'on vt"ut lui donner; assez ferme pour 
conserver ces formes ; composée de par­
ties assez adhérentes pour qu'en passant à 
travers les filières des machines, celles-ci 
ne les séparent jamais; 

'2° La terre ne doit contenir aucune 
partie de craie pure, de la grosseur même 
de 1 millimètre, car la cuisson produirait 
alors de la chaux, et, plus tard , en con­
tact avec l'eau, cette chaux, en fusant, 
ferait éclater le tuyau; il ne doit s'y trouver 
aussi aucune parcelle de pyrite ou sulfure 
de fer, qui produirait le même accident; 

3° li faut qu'elle sèche facileinent et 
également; 

4° Que Ja dessication nécessaire pour 
permettre à l'eau qui a servi à donner de 
l'adhérence aux parties, s'effectue sans que 
des fentes se produisent, sans qu'aucune 
déformation apparaisse, sans que les tuyaux 
gauchissent. 

Cela posé, nous pouvons faire apprécie1· 
les dirnrses matières plastiques à employer 
dans la fabrication des tuyaux de drainage. 

Les matières plastiques naturelles sont 
l~s argiles et les marnes. 

L'argile est, pour les potiers, une terre 
qui fait pâte avec l'eau, qui se façonne 
aisément, et qui durcit au feu. 

L'argile est dite plastique quand elle ne 
contient, pour àinsi dire, que de la silice 
et de l'alumine. Cette variété d'argile, qui 
porte souvent le nom de terre glaise, se 
laisse, ~n raison de sa ténacité, aussi diffi­
cilement pénétrer par l'eau que priver 4e 
ce liquide lorsqu'elle en est imbibée, 

L'argile est dite figuline lorsqu'elle con­
tient un peu de chaux, dans la proportion 
maximum de IS à 6 pour 100, eu partie à 
l'état de carbonate, en partie peut-être à 
l'état de silicate. Cette argile est encore 
liante, mais elle est un peu moins tenace 
que la précédente. Elle donne une légère 
effervescence avec les acides, mais cette 
effervescence, provenant d'uu dégagement 
d'acide carbonique, cesse bientôt. 

Ces deux espèces d'argile peuvent être 
souillées par de l'oxyde de fer et quelque­
fois par un p.::u de gypse ou sulfate de chaux. 

La première argile, quand elle n'est pas 
souillée par ces deux corps, est tout-à-fait 
réfractaire, c'est-à-dire ne fond à aucune 
température de nos fourneaux ; on la dé­
graisse, pour l'employer, par du sable 
formé de silice pure , si on veut lui con­
server ses qualit.és réfractaires. Pour les 
tuyaux de drainage, ces deux argiles 
doivent être dégraissées, mais par des 
matières communes. 

Au point de vue spécial qui nous préoc­
cupe uniquement dans ce travail, les ar­
giles plastrique et figuline ne seront que 
des matériaux employés pour donner de · 
la plasticité à_ d'autres matériaux dont nous 
allons mainteuant parler. Ces matériaux 
sont les marnes. 

Les marnes sont composées d'argile, de 
carbonate de chaux ou calcaire, et de sable 
dans des proportions très-variables. 

La marne est argileuse, si l'argile 
domine; elle est limoneuse, si le sa Lie y 
est en plus forte proporlion; elle est cal­
caire, si c'est le carbonate de chaux 
qui en forme la plus grande partie. 
La marne calcaire seule doit être ex­
clue de la fabrication des tuyaux de 
drainage. Les deux. autres marnes, au 
contraire, doivent former la masse 
la plus considérable de leur pâte. 

(La suite a la page 40.) 
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GENTIANA SEPTEIFIDA. 
GENTIANE A COROLLES SEPTEMl'IDES. 

Gentianaceœ § Gentianeœ. - Pentandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vidè suprà, vol. VII. 
P· m. -

CHARACT. SPECIF. - " G. (sect. Pneumo­
nanthe) caule adsccndente folioso, foliis ovatis 
ohtusis li-nerviis margine scabris, cymac capitu­
liformis terminalis floribus subsessilibus, calycis 
li-fidi !obis linearibus tubum œquantibus, corollœ 
cyaneœ clavalœ calycem duplo (in specim. nostris 

Le nom de septemfida dont Pallas a 
doté la plante, n'exprime qu'un état 
accidentel, insolit.e, anormal de ses 
corolles. Sur des milliers de fleurs, 
observe Marshall Bieberstein, à peine 
en voit-on une seule à sept divisions , et 
cette contradiction entre les caractères 
habituels de l'espèce et son titre spéci­
fique , nous paraît assez grave pour 
devoir être corrigée. En principe , toute 
dénomination impliquant erreur, devrait 

triplo) superantis lobis ovatis acutis plicas mnlti­
fidas paulùm excedentibus, antheris liberis, Lestâ 
tenuiter alatâ." Gn1sEn. in DC. Prodr. 

Gentiana septemfida. P.HL. FI. ross. II . p. 101. 
tab. 92. f. 5. Bot. !Uag. t. 1229 et 1410. Gn1sEn. 
Gent. (ann. 1859) p. 284 et in DC. Prodr. IX. p. 
H2. LEoEn. FI. Ross. III. p. 67. 

être bannie de la nomenclature scien­
tifique. 

La Gentiana septemfida habite les 
montagnes de la région caucasique. 
Découverte dans la seconde moitié du 
siècle dernier, par l'illustre voyageur 
qui la fit connaître aux botanistes, elle 
fleurit pour la première fois en Angle­
terre, en juillet 1808, dans la collec­
tion de Loddiges. 

CJIJf,TIJBE. (C:n. Fn. et P. T.) 

Les Gentianes sont parfaitement rus­
tiques ; mais d'une nature très délicate , 
elles craignent en hiver la pourriture 
provoquée par la stagnation des eaux, 
en été, les rayons trop directs du soleil. 
II faut donc, si l'on plante ces espèces 
en plein sol, leur donner un coin suffi­
samment abrité contre le soleil du soir, 

fouilles mélangé de sable. Ces pla11tes 
forment un charmant effet en petits 
massifs. On les cultive également dans 
des pots, de manière à pouvoir les tenir 
sous châssis pendant les longues pluies, 
prévenant par ce moyen la pourriture 
des racines en même temps qu'on 
avance la floraison des plantes. 

et dont le sol bien drainé soit composé 
de terre de bruyère ou de terreau de ' 

L. VIL 
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+ !58!5. (Suite.) Fab1•ication des tu1aux tle D1•alnagc. 

On reconnaît que la marne est argi­
leuse quand elle est assez liante avec l'eau, 
et donne ·tme pâte un peu lourde; elle 
fournit une vive effervescence avec les 
acides et laisse de l'argile. La marne limo­
neuse donne une pâte légère, friable, et 
en faisant effervescence avec les acides 
elle laisse un dépôt sableux. 

Ce qu'on appelle vulgairement terre fran­
che, ou encore rougette, n'est autre chose 
que de la terre végétale commune, jau­
nâtre ou rougeâtre, et qui est, ou bien 
de la marne argileuse, ou bien de la marne 
limoneuse. Dans le premier cas, on dé­
graisse par du sable; dans le second cas, 
on doit rendre plus plastique la pâte par 
une addition d'argile. Quelquefois, on fait 
à la fois ces deux opérations. Aussi dans Ia­
fabriqne de tuyaux de drainage de J.U. de 
Rotschild, à Ferrières (Seine-et-1\larne) on 
emploie: 

Terre franche (marne argileuse). • . . . • . 2/5 
Argile verte (argile figuline un peu sableuse). 1 /5 
Sable ...•....... . •.....•.. 1/8 

Dans la fabrique de 1\1. Vincent, située 
à côté de Lagny ( Seine-et-1\Iarne, égale­
ment), on emploie : 

Rougette (marne limoneuse) .........• 1/2 
Terre argileuse (argile plastique un peu sa­

bleuse) • . . . . . . . . . . . • . . . . . . 1/2 

On voit que, quand ]a marne est plus 
argileuse, on ajoute moins d'argile et un 
peu de sable; et que, quand la marne est 
limoneuse, c'est-à-dire sableuse, la pro­
portion d'argile ajoutée augmente. 

On donne aussi quelquefois le nom de 
terre forte ou de terre franche à une argile 
sableuse, ferrugineuse, ne contenant pas. de 
calcaire, ne faisant aucune effervescence 
avec les acides ; on dégraisse alors par 
une marne limonem.e très-sableuse. 

M. Thakeray fait ses tuyaux avec un 
mélange d'argile figuline et de sable 
siliceux. 

Avec les définitions que nous venons de 
fournir, en se souvenant surtout que le 
limon des bords des rivières est une ma­
tière première très-convenablement em-

ployée avec Ull' peu d'argile ou terre 
glaise, ou terre forte, en chaque lieu on 
arrivera facilement à faire )p, mélange 

ropre à l'obtention de bons tuyaux. 
Nous nous oceuperons donc maintenant 

des soins que l'on doit prendre pour 
effectuer ce mélange. Avant tout, il faut 
nettoyer les terres. 

Les moyens employés jusqu'à ce jour, 
dans l'art du potier, ont toujours aug­
menté d'une manière notable le prix de 
la fabrication. On broie les matières sous 
des meules, et on les délaie dans l'eau 
à l'état de bouillie très-claire. On les fait 
ensuite passer à travers des tamis métal­
liques, qui ne permettent le passage 
qu'aux parties les plus fines, et on les 
amène dans des bassins peu profonds d'où 
on laisse écouler l'eau, quand la terre 
s'est précipitée. On recueille le dépôt, et 
on le fait sécher sous des hangars, pour 
le mélanger plus tard, quand il sera bien 
raffermi, avec les divers matériaux des 
pâtes, tous bien préparés par des procédés 
analogues qui se résument en ces quatre 
mots : broyage, lavage, tamisage et 
décantage. Ces procédés de préparation 
doivent être repoussés d'une fabrication 
qui ne doit donner que des objets à très­
bon marché, et ne pournnt, par consé­
quent, supporter que très-peu de main­
d'œuvre. 

Lorsque les terres ont été extraites, on 
'doit seulement les laisser au contact de 
l'air assez longtemps 11ou.r qu'elles s'émiet­
tent facilement. La gelée les divise très­
bien, et elles peuvent être alors passées, 
après avoir été piochées, à travers des 
claies. Si on ne peut attendre longtemps, 
il faut battre les argiles sur une aire avec 
des battes. On pourrait aussi employer un 
procédé pratiqué à la manufacture de 
faïence de 1\1. Villeroy, à Vaudrevange. 
Ce procédé consiste à placer les mottes 
d'argile à diviser sur une aire dure légère­
ment concave (fig. 1), où deux rouleaux 
de pierre A sont poussés et ramenés chacun 
par un ouvrier (fig. 2), à l'aide d'un long 
manche. 

(La suite et fin à la prochaine livraison.) 
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RHODODENDRON CILIATm1 VAR. ROSEO-ALB~I. 

ROSAGE A CILS, VAR. llLA!IC·ROSÉ. 

Ericacere § Rhododendrere, ENnr,. Decandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. 1. p. 4a. 

CI-IARACT. SPECJF. - "R. ramnlis pedunculis 
pedicellisqne piloso-hispidis, foliis elliptico-oblon­
gis subcoriaceis acutis ferrugineo-pilosis ciliatis 
demum glabratis subtùs lepidotis, pedunculis ter­
minalibus umbellatis 2-6 , calycis pilosissimi !obis 
amplis ovato-rolundatis subfoliaceis, corollœ cam­
panulatre tubo inferne angustato limbo amplo 
o-lobo' filamcntis (10) basi pilosis, stylo gracili' 

Déjà recommandable par sa beauté, 
cette espèce sera d'autant mieux ac­
cueillie qu'elle est la première à fleurir 
entre ses nombreuses compagnes du 
Sikkim. Les amateurs salueront en elle 
l'avant-courrière de ce cortège de Rho­
dodendrons himalayens dont le splen­
dide ouvrage du Dr Hooker ne leur a 
donné que l'avant-goùt, mais qui 
pourtant, grâce à ce jeune savant, 
végètent la plupart dans nos serres 
tempérées. Deux ans à peine s'étaient 
passés depuis l'introduction de ces ar­
bustes à l'état de graines, que déjà, le 
7 mars 18!)2, six exemplaires du Rho­
dodendron ciliaturn, tout au plus hauts 
de sept pouces, étaient en pleine fleur 
au jardin de Kew, parmi beaucoup 
d'autres en bouton : et ces fleurs, ob­
serve avec raison sir W. Hooker, 
réduisent à néant certaines insinuations 
malveillantes dirigées contre l'exactitude 
des dessins publiés par M. Hooker, fils. 

capsulâ brcvi crassâ calyce duplo longiore o-locu­
lari infrà apicem contractâ. n HooK. FIL. 

_ Rhododend1·on ciliatmn, HooK. FIL. Rhodod. of 
Sikkim-Himalay. p, 26. t. 24. 

:; floribus majoribus, corollis a Ibis roseo-tinc­
tis. ,, IfooK. 

Rhodod. ciliatuin ~ roseo-alburn, W. HooK. in 
Bot. l\1ag. t. 4648 (hic iterata). 

Leurs dimensions, en effet, non seu­
lement dépassent le dessin presque 
du double, mais de plus, leur cou­
leur, au lieu du pourpre lilacé tout 
uni, est un blanc délicat lavé de rose 
purpurin : double circonstance sur la­
_quelle l'auteur du Botanical :Magazine 
fonde la distinction d'une variété dans 
l'espèce. 

La plante en question habite, suivant 
le Dr Hooker, des stations humides et 
rocailleuses (rarement les bois) du Sik­
kim , dans les vallées de Lachen et 
Lachoong, entre 27 OO et 5000 mètres 
d'altitude suprà marine. Même dans son 
pays natal, c'est un sous-arbrisseau 
buissonneux qui ne paraît pas dépasser 
20 centimètres de haut et dont les 
feuilles saupoudrées en dessous d'une 
poussière résineuse exhalent une faible 
et agréable odeur balsamique. 

J. E. P. 

()EL'TERE. (S. F.) 

Quoique la plupart des Rhododendron tourés seulement d'un talus de terre de 
du Sikkim aient passé un hiver en plein 1 o centimètres de hauteur , il faudrait 
air, dans le jardin royal de Kew, en- se garder d'en conclure qu'ils résisteront 

TOME VIU. 6 
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à nos froids. L'Angleterre, en effet, on 
l'a mille fois redit, doit à sa nature insu­
laire, un climat exceptionnellement tem­
péré, qui permet à bien des arbustes de 
la région méditerranéenne, d'y végéter 
et d'y fleurir en plein air . .Moins favo­
risée à cet égard, l'Europe continentale 
(exception faite · du sud) ne peut guère 
espérer de voir ces magnifiques Rhodo­
dendron himalayens que comme plantes 

d'orangerie ou de serre froide. Pour le 
mQment du moins, il y aurait grande 
imprudence à les exposer à nos froids, 
autrement qu'à titre d'essai. La culture 
est d'ailleurs en tout semblable à celle 
des autres arbustes du même genre : 
terre de bruyère, exposition ombragée, 
multiplication de greffes et de graines. 

L. VH. 

+ !:i86. Notice suP la lalue végétale tirée des feullles du pin sllvestre, 
lndustPle à Introduire dans la Campine et dans les Ardennes{1). 

Non loin de Breslau, en Silésie, dans un 
domaine appelé la prairie de Humbold, il 
existe deux établissements aussi étÔnnants 
par leur objet propre que par leur réunion; 
l'un est une fabrique qui com•ertit les 
feuilles des pins en une sorte de coton 
ou de laine, l'autre offre aux malades, 
comme bains salutaires, les eaux que 
laisse la fabrication de cette laine végé­
tale. Tous deux ont été créés sous la direc­
tion d'un inspecteur supérieur des forêts, 
m. De Pannewitz, inventeur d'un procédé 
chimique au moyen duquel on peut retirer 
cles longues et menues feuilles des pins 
une substance filamenteuse très-fine, qui 
a été appelée laine des bois, parce qu'elle 
se frise, se feutre et se file comme la laine 
ordinaire. 

Le pin silvestre, ou pin sauvage, d'où 
l'on tire ce nouveau produit, est déjà fort 
estimé en Allemagne pour plusieurs avan­
tages précieux qu'il présente, et, au lieu 
de l'abandonner à sa croissance naturelle, 
on en fait des plantations ,étendues qui 
sont de "·érilables forêts. Etabli sur des 
terrains sablonneux et légers, qu'il pré­
fère, et sur lesquels il croît avec le plus 

de rapidité, il leur donne de la consistance 
et de la solidité. Associé au chêne , il 
devient un abri sous l'ombre duquel ce 
dernier acquiert une grande puissance de 
développement, jusqu'à ce qu'à son tour 
il s'élance au-dessus de son protecteur. 
Lorsque le pin silvestre a atteint sa quaran­
tième année, il fournit des récoltes de 
résine très-avantageuses. Son bois est 
estimé pour les constructions, la confec­
tion des tuyaux de fontaine, etc. L'emploi 
que m. De Pannewitz a imaginé de donner 
à ces feuilles, contribuera sans doute à ré­
pandre davantage la culture d'un arbre 
déjà si utile, et lui vaudra peut-être 
quelque faveur dans d'autres pays, où il 
est à peine connu. 

Toutes les feuilles aciculaires des pins, 
des sapins et des conifères en général sont 
composées d'un faiscea11 de fibres extrê­
mement fines et tenaces qu'entoure et 
retient ensemble une substance résineuse 
sous forme de pellicules minces. Lorsque 
par ]a coction et par l'emploi de certains 
réactifs chimiques on dissout la substance 
résineuse, il est facile de séparer les fibres 
les unes des autres, de les laver, et de ]es 

(1) Nous n'avons pas à insister sur la haute utilité qu'il y aurait à introduire dans la Campine cette 
intéressante et lucrative industrie de la laine végétale tirée des feuilles du pin silvestre, lequel croît 
avec une si grande prospérité dans les landes sablonneuses. Le travail que nous publions ici, se re­
commande vivement aux propriétaires de la Campine et des Ardennes, où Je pin silvestre est un arbre 
commun. L'industrie dont il s'agit, est aussi de nature à fixer l'attention bienveillante du gouver-
nement. (Note de Ch. Morren.) 
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dégager de tout corps étranger. Selon le 
mode de traitement dont on fait usage , la 
substance laineuse acquiert une qualité 
plus fine ou reste dans un état plus gros­
sier, et, dans le premier cas, elle est 
employée comme ouate , dans le second, 
comme bourre à matelas. Tel est, en peu 
de mots, l'exposé de la découverte due à 
M. De Pannewitz. Si, pour l'exploitation, 
le pin sil vestre a été préféré aux sapins, 
c'est parce qu'il a de plus longues aiguilles. 
Rien n'empêche de croire que dans les 1 

pays où existent d'autres esp_èces de pins 
au feuillage également allongé, le même 
produit pourrait aussi en être obtenu avec 
avantage. 

On ne craint pas de dépouiller le pin de 
ses feuilles dans sa jeunesse même. Cet 
arbre n'a besoin, pour continuer à croître, 
que des verticilles de feuilles qui termi­
nent chaque branche; on peut, sans lui 
causer de dommage, enlever toutes les 
aiguilles qui entourent le reste du rameau. 
L'opération doit avoir lieu pendant qu'elles 
sont encore vertes, car ce n'est qu'alors 
qu'elles peuvent servir pour l'extraction 
de la substance laineuse. L'effeuillement 
est abandonné à de pauvres gens et leur 
procure un assez bon salaire. L'opération 
ne revient que tous les deux ans. Le pro­
duit <le chaque cueillette est d'une livre 
de feuilles pour une branche de la gros­
seur du doigt. En un jour, un commençant 
peut faire u11e récolte de trente livres, 
un homme exercé recueille jusqu'à deux 
cents livres; le butin est beaucoup plus 
considérable sur un arbre abattu que sur 
un arbre debout. 

Le premier usage qu'on fit de la matière 
filamenteuse, fut de la substituer à la 
ouate de coton ou <le laine dans des cou­
vertures en piqué. Dans l'année 184'.2, 
l'hôpital de Vienne fit l'emplette de 500 
de ces couvertures, et après une épreuve 
de plusieurs années , il a renouvelé ces 
commandes. On avait remarqué entre 
autres choses, que sous l'influence de la 
laine de pin, aucune espèce d'insectes 
parasites ne se logeait dans ces lits, et 
l'on avait trouvé l'odeur aromatique 
qu'elle répand, aussi agréable que bien­
faisante. Bientôt après, la maison péni­
tentiaire de Vienne fut pourvue de cc 
même genre de couvertures. 

Depuis lors elles ont été adoptées, ainsi 
que les matelas remplis de la même laine , 

dans l'hôpital de la Charité à Berlin, dans 
l'hospice <le la Maternité, et dans les 
casernes d11 Breslau. Une expérience de 
cinq années, dans ces divers établisse­
ments, a montré que la laine des bois est 
d'un emploi fort convenable pour les cou­
vertures et pour les ouvrages rembourrés 
ou de courte-pointe, et qu'elle est très­
durable. 

Au bout de cinq ans, un matelas de 
laine des bois avait coûté moins qu'une 
paillasse, qui, chaque année, exige qu'on 
y ajoute au moins deux livres de paille 

_fraîche. Les meubles en tapisserie, où 
cette matière est entrée, ont été préservés 
des attaques des teignes. Elle coûte trois 
fois moins que le crin, et le tapissier le 
plus habile ne saurait distinguer sur place 
un meuble dans lequel elle est admise, de 
son pareil rempli de crin. 

D'ailleurs, on s'est assuré qu'elle peut 
être filée et tissée, La plus fine donne un 
fil qui ressemble à celui du chanvre et 
qui est aussi fort. Filée, tissée et peignée 
comme le drap , elle fournit un produit 
qui peut être employé pour tapis. de pieds, 
pour housses de cheval, etc. ; mêlée à une 
trame de toile, elle peut faire des cou ver­
t ures de lit. Les produits des fabriques de 
Zuckmantel et de la Prairie de Humbold, 
ont méritéà l'entrepreneur actuel, 1\1.W eiss, 
une médaille de bronze à l'exposition de 
Berlin , et une médaille d'argent à celle 
d'Altenbom·g. 

Dans la préparation de la laine des bois, 
il se produit une huile éthérée d'une odeur 
suave. Cette huile est d'abord de couleur 
verte; exposée à la lumière, elle prend 
une teinte jaune-orange; reportée dans un 
lieu obscur, elle reprend la couleur verte. 
Par la rectification, elle devient incolore 
comme l'eau. Ou a reconnu qu'elle diffère 
de l'essence de térébenthine qu'on extrait 
de la tige du même arbre. Employée dans 
plusieurs affections de rhumatisme et de 
goutte, et appliquée comme baume sur les 
blessures, elle a produit des effets salu­
taires; il en a été de même dans les affec­
tions vermiculaires et dans le cas de cer­
taines tumeurs cutanées. Rectifiée, elle a 
fait l'office d'une très-bonne huile d'aveline 
l huile de noisette) dans les lampes; elle 
dissout complétement et en peu de temps 
le caoutchouc. Les parfumeurs de Paris en 
font venir une certaine quantité. 

On a reconnu que le réûdu liquide que 
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laisse la coction des feuilles du pin exerce 
une action très-salutaire lorsqu'il est ad­
ministré sous forme de bain; aussi, un éta­
blissement de bains de santé a-t-il été 
annexé à la fabrique. Ce liquide a une 
couleur verte tirant au brunâtre, sui va nt 
les circoustancer, et le mode de prépara­
tion; il est tantôt gélatineux et balsamique, 
tantôt acide; dans ce dernier cas, il y a 
formation d'acide formique. Depuis neuf 
ans que l'établissement de bains subsiste, 
sa réputation et le nombre de ses visiteurs 
a été croissant. Lorsqu'il est nécessaire 
d'augmenter l'efficacité des bains, on y 
ajoute un extrait obtenu par la distillation 
de l'huile éthérée dont il a été question 
ci-dessus, extrait qui contient aussi de 
l'acide formique. On concentre également, 
jusqu'à consistance d'extrait, le résidu 

liquide, puis on le renferme dans des 
çruches qu'on cachette et qu on envoie au 
dehors pour bains à domicile. 

La substance membraneuse qu'on ob­
tient par la filtration, lors du lavage de la 
fibre , est mise sous forme de briques et 
desséchée; elle sert alors de combustible 
et elle produit en abondance un gaz d'éclai­
rage qui provient de la grande quantité de 
résine qu'elle contient; dorénavant, elle 
pourra servir à chauffer et à éclairer la 
fabrique. 

La production de 1,000 quintaux de 
laine laisse une quantité de combustible 
dont la valeur est égale à celle de ~O toises 
cubes de bois de pin. 

( Bernische Btiitter für Landwi1•tltschaft. 
Janv. 1852.) 

(Journ . d'Agric. pl'at. (1)) 

+ l>87. Flo1•aison do Phœdranassa chlorac1•a. 

Le genre Phœdranassa, voisin des Phy­
cella, se compose jusqu'à ce jour d'un 
petit nombre d'espèces, dont trois seule­
ment sont introduites dans nos cultures : 

1° Phœdranassa chloracra, Herb. (v, Flore 
des Serres et des Jardins, 184!), pl. 26); 

'.2° Phœdranassa obtusa; 
3° Phœdranassa fuchsioides. 
La première est originaire du Pérou; la 

troisième a été trouvée, en 1847, par les 
voyageurs de M. Linden, dans la province 
de Pamplona, à la Nouvelle-Grenade. La 
seconde appartient probablement au même 
pays. 

Ces magnifiques amaryllidées se sont 
jusqu'à présent montrées rebelles, non à la 
culture, mais à la floraison : elles végètent 
avec vigueur; les bulbes grossissent, se 
multiplient, mais les fleurs n'apparaissent 
pas. 

Le hasard vient de mettre sur la voie du 
traitement qui semble devoir être employé. 

M. Desmet, pharmacien à Bruxelles, 
avait reçu de M. H. Galeotti, horticulteur 
à Saint-Josse-ten-Noode, un oignon de 

Pf.œdranassa chloracra, de moyenne gros­
seur. Il le laissa sec pendant l'hiver, et, 
au printemps, il Je planta ou plutôt il le 
posa sur la terre du pot: les racines s'en­
foncèrent bientôt, et dès le mois de mars 
la hampe florale se montra; la plante 
fleurit au commencement d'avril. C'est 
probablement celte culture qui convient 
le mieux aux: plantes bulbeuses qui, comme 
les Phœdranassa, Coburgia, etc., s'épui­
sent par les nombreux caïeux qui se for­
ment autour de la couronne des bulbes; la 
couronne n'étant pas enfoncée dans la 
terre, l'humidité ne vient pas favoriser la 
formation de ces caïeux, et toutes les for­
ces de la plante peuvent se concentrer vers 
la production de la fleur. 

Nous eng~geons fortement les amateurs 
à renouveler cette expérience sui· des 
oignons de Phœdranassa qu'ils placeront 
en pleine terre pendant toute la durée de 
l'été et qu'ils en retireront à l'automne. 

(Communiqué pad1. J. PuTZEYs.) 

(Journ. d'hort. belg.) 

(1) Le .Sournal d' Ago•icullure pratique de Bel1;1ique a paru tous les mois, depuis janvier 1848. 
Chaque livraison se compose de deux feuilles et demie Cl'impression, mais elle excède Je plus souvent 
cette étendue; la rédaction n'hésite pas de faire graver le nombre de planches nécessaires à l'intelli~ 
gence du texte. 

On en compte 268 dans l'ouvrage entier. De beaux portraits d'illustrations agricoles accompagnent 
chaque volume. 

On ne s'abonne pas pour moins d'un an, paiement à la seconde livraison : prix 10 francs pour la 
Belgique et 15 francs pour le reste de l'Europe ou plus selon les droits de poste. S'adresser au Direc­
teur, M. le professeur Ch. l\Iorren, à Liége. (Belgique.) 
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767. 

IERIANIA K!RSTENll. 
MERIANIA DE KARSTEN, 

Melastomaceœ § Lavoisiereœ. - Decandria-1\Ionogynia. 

CHARACT. GENER. - « Calyx tubo campa- (Schwerinia, KARST. Auswahl neuer Gewachs. 
nulato, Iibero, limbi 5-6-Iobi !obis basi Jatis, di- Venezucl. I. p. 12. t. 4. 'VALPEns. Annal. I. 291!). 
latato-membranaccis , apice subulatis. Corollœ ENnL. Gener. n° 6169. 
petala 5 v. 6 \ calycis fauci inserta , ejusdem !obis 
alterna, ova!ta v. obovata. Stamina 10 v, 12, cum CfIARACT. SPECIF. - "Ramis teretibus , gla-
petalis inserta, alterna iisdem opposita breviora; bris; foliis lanceola tis , in acumen longum, sub­
anllwrœ api ce obtusœ, biporosœ, connectivo basi callosum angustatis, versus apicem ad marginem 
brevissime calcaralo. Ovarium Iiberum, depres- rcvolut\s crcnato-denticulatis, discoloribus supra 
siuscule globosum, glabrum, 5-6-loculare, locu- obscure viridibus, glabris, nitidis, snbtùs palli­
lis multiovulatis. Stylus simplex; stigma subcla- dioribus, venulis transversalibus parallelis subti­
vatum. Capsula calyce vestita, 5-6-locnlaris, Io- lissime striatis, angulo nervali pilosiusculo; ca­
culicide dchisccns, placentis semilunatis. Semina lycis limbo patente, subquinquc angulati, mucrone 
plurima, minima, cnneato-angulata. sepalorum minuto , calloso. n KARS'r. 

"Arbores v. frutices antillani, brasilienses (no- Jllei·iania Km·stenii, NAUDIN. mss . (1). 
vogranalenses) et pe1·uviani; foliis oppositis, petio- Jlleriania macrantha, L1Nn. Catal. hort. 
lalis, ti·incrviis v . su.bquinquenerviis, denliculatis, Schwerinia super·ba, KAnsr. 1. c. ( cum icone hic 
glabris v. vix in nervis tomentosis, Ilor-ibus cixil- iteratâ). 
lar·ibtts, solitai·iis, pedicellatis, albis aut purpu- Chastenœa longifolia , NAuo. in Ann. des se. nat. 
mis. ann. 184tS. 

Jlferiania SwARTZ FI. Ind. occid. II. 824. t. m. 
DoN. in !\lem. Wern. Soc. IV. 522. 'l'uss. FI. Ant. 
t. 6. DC. Prodr. III. 100. ll:lém. I. 15. l\1E1sN. Ge­
ner. 114 (81). 

JVrightia, SoLAND. mss. 

(1) Nous crOJOns devoir subs1itucr le nom manuscrit de 
11/criania Karstenii à celui de bl erianiû macraittlta public dans 
un catalogue de ftl. Linden, parce que cc moL macrantha ne 
désigne nullement un c~rac t è1·e parliculic1· à la plante, d'autres 
espèces du genre ayant des fleurs plu~ grandes qut celle-ci. 

Dédié par le botaniste Swartz à la ·1 l'autre) repose sur des nuances trop lé­
célèbre Sibylle de Mérian, auteur d'un gères pour avoir aucune valeur positive. 
ouvrage sur les insectes et autres pro- Déjà découverie dans la province de 
ductions naturelles de Surinam, le genre Caraccas, en 1842, par M. Linden , 
Meriania comprend un petit nombre de dans l'herbier duquel elle porte le nu­
Mélastomées des Antilles et des Andes méro 5o et qui la possède vivante dans 
(entre les tropiques), remarquables par ses cultures, cette belle espèce a été 
la délicate vénation de leurs feuilles et retrouvée aux .mêmes lieux par le voya­
la beauté de leurs fleurs. A ce genre se geur naturaliste à qui l'on en doit la 
rapporte sans nul doute la plante ici première description. Elle habite la ré­
reproduite d'après le choix de plantes gion moyenne des montagnes où végè­
de Venezuela de M. Karsten où elle tent surtout en abondance les Thibaudia, 
figure comme un type générique sup- les Ternstrœmiacées, les Weimannia, 
posé distinct, sous le nom de Schwe- les Myrtacées, les Gessnériées, les Fou­
rinia. La prétendue différence entre les gères arborescentes, et, comme ces 
anthères des deux genres (deux pores plantes, se contente de la serre tempérée. 
de déhiscence chez l'un, un seul chez J . E. P. 

CJULTUllE. (S. T.) 

Cette superbe Mélastomée est une 
digne rivale du Pleroma elegans aux 
larges fleurs du plus bel indigo. Elle 

exigera~ paraît- il, les mèmes soins. Or, 
ce dernier prospère parfaitement en 
serre froide et même à l'air libre pen-
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dant l'été, tuais il réclame pour bien se 
développer l'abri d'une serre chaude 
pendant l'hiver. Il se plaît dans une 
terre riche et légère , composée d'un 
mélange de terre de feuilles, de sable, 
et d'une partie de bonne terre argileuse. 
Après la fleuraison on lui donnera un 
temps de repos , en le tenant dans 
une température basse. Au printemps 
on le rempote en ôtant autant que 
possible l'ancienne terre , on taille ses 

branches, on le tient dans la serre 
ch_aude, on l'arrose et on seringue sou­
vent jusqu'à ce qu'il ait bien repoussé, 
moment où on le transporte dans une 
serre froide, pour en aoûter le bois et 
arrèter sa croissance trop vigoureuse, 
afin de le forcer à former ses boutons 
à fleurs. 

Toutes les l\félastomées exigent un 
traitement a peu près identique. 

L. VH. 

+ 088. OEiiiets remontants. 

L'œillet , dont le nom scientifique de 
Dianthus caryophyllus signifie fleur de Ju­
piter, et lu rose, emblème de la beauté el: 
de la grâce, ont de tout temps captivé 
l'attention du genre humain : l'œillet par 
ses brillantes corolles panachées, son odeur 
suave ; sa taille peu élevée; la rose , par 
ses fleurs charmantes, à odeur si juste­
ment appréciée; et, sans doute, le bota­
nisle-poëte qui créa le genre Dianthus 
voulut éviter une rivalité féminine entre 
deux fleurs si brillantes p::ir let1rs atours, 
si suave par leurs parfums, en mettant 
l'œillet sous la protection du dieu souve­
rain de !'Olympe. 

Il est certain que déjà à des époques 
fort reculées, le culte de l'œillet était très­
répandu dans toute l'Europe, et que celui 
de la rose ne venait qu'en seconde ligne; 
encore actuellement nous pourrions, évo­
quant le souvenir de nos pérégrinations 
équatoriales, citer plus d'une bourgade 
indienne où l'œillet ( clavel des Espagnols) 
est préféré, à tort ou à raison, à la l'Ose. 
Sans nous prononcer ouvertement en fa­
veur de l'une ou de l'autre plante 1·ivale, 
nous croyons que chacune d'elles a des 
mérites transcendants; que leurs beautés 
si différentes n'ont aucunement besoin 
d'être mises en parallèle, et que, réunies 
dans un même jardin, elles en feront en 
commun le plus bel ornement. 

C'est seulement depuis quelques années 
que l'œillet remontant a fait son apparition 
da11s l'horlieulture. Annoncé en 1846 par 

un horticulteur de Lyon, 1\1. Etienne Ar­
mand, sa venue fut mal accueillie; on 
craignait une mystification! Mais mainte­
nant, c'est une conquête assurée, et déjà 
le nombre de variétés issues de cette nou­
velle race d'œillets est assez considérable. 
Les jardiniers habitant les grands centres 
de population ont apprécié les immenses 
services que l'œillet remontant était destiné 
à leur rendre, surtout en hiver, pour la 
confection des bouquets, 

Quoi de plus simple et cependant de 
plus gracieux qu'un bouquet composé 
d'œillets blancs et de violettes? Quel mé­
lange de suaves parfums! Eh bien , grâce 
à I'œillet remontant, il est facile de se 
procurer un tel bouquet pendant tout 
l'hivei'. 
·· On retrouve dans les œillets remontants 
les tons chauds et vifs de l'œillet flamand 
et l'harmonie des couleurs de la race 
d'œillets dits d'Erfurt; on voit par là com­
bien cette acquisition deviendra précieuse 
pour l'ornementation des serres froides et 
des appartements. La culture n'en est pas 
plus difficile que celle des autres races : 
on rentre les pots vers le mois d'octobre 
dans une serre ou simplement dans une 
pièce bien éclairée et où il ne gèle pas ; 
ayant soin de leur procurer le plus de 
jour possible; de temps à autre un arro­
sage mêlé d'un peu d'engrais activera leur 
végétation. La meilleure terre pour les 
œillets en général est la terre franche ou 
argileuse jaune douce mélangée d'un tiers 
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de terreau. L'œillet craint une humidité 
trop abondante, surtout au pied; il est 
donc prudent en plantant les œillets re­
montants de relever la terre autour du 
pied, de telle sorte que l'eau ne puisse y 
séjourner. Les plantes doivent être ha-

guettées et liées avec soin; on les déran­
gera le moins possible de la place qu'elles 
occupent, et on prendra le soin de les 
débarrasser des feuilles jaunes. 

H. GALEOTTJ. 

( Journ. d'lwrt. betg. ) 

+ 1589. quelques mots sur la longévité des graines (1). 

A deux ou trois reprises nous avons 
entretenu nos lecteurs de faits tendant à 
établir que les graines, lorsqu'elles sont 
placées dans de certaines conditions, sont 
susceptibles de conserver leur vitalité 
beaucoup plus longtemps qu'on ne serait 
porté à le croire si on n'en jugeait que par 
la durée de celles que nous mettons en 
réserve dans nos greniers et nos labora­
toires, pour nos us11ges journaliers. Deux 
de nos abonnés, dont nos articles, à ce 
sujet, ont éveillé l'attention , nous com­
muniquent de nouveaux faits tirés de leur 
pratique, et qui viennent, une fois de 
plus, confirmer ce que nous avons dit de 
l'influence du milieu où elles sont placées 
sur la conservation des graines qui y sont 
soumises. 

,L'un d'eux, M. Sarrail, domicilié à 
l'Ecluse-de-la-Chaux (département de 
l'Aude), avait, en 1817, créé un jardin 
qui se trouvait attenant, par un de ses 
côtés, à la rivière de Fresquel. Le terrain 
était en pente; il le nivela en le disposa11t 
en planches horizontales et étagées à la 
manière d'un escalier. La planche la plus 
inférieure, qui courait parallèlement à la 
rivière et presque à son niveau, était fré­
quemment submergée dans les crues. Ne 
sachant trop qu'y mettre pour occuper le 
terrain , il y sema, faute de mieux, de 
la Persicaire ( Polygonum Persicaria), à 
laquelle bientôt il ne songea plus. 

L'année suivante, en 1818, il crut 
mieux utiliser cette partie de son jardin 
en la plantant de Cannes de Provence 
(.drundo Donax) qu'il fit venir de Per­
pignan. Cette vigoureuse Graminée prit 
un développement rapide, et, en moins de 
trois ans, forma une barrière continue 
dans l'épaisseur de laquelle la rivière, 
pendant ses crues, déposait une grand'e 
quantité de limon qui élevait graduelle-

(1) Voir Revue horticole, f81>2,p . 66 et 558. 

ment le niveau de la planche. Les roseaux, 
tous les ans plus profondément enterrés 
par ces dépôts, suivirent le mouvement 
ascensionnel de la surface du sol en pro­
longeant, au fnr et à mesure, leurs rhi­
zomes par la partie supérieure. Au mois 
de février dernier, M. Sarrail fit détruire 
cette plantation ; les rhizomes d' Arundo, 
qui formaient alors trois couches super­
posées, dont l'inférieure était presque 
entièrement réduite en terreau, furent 
extirpés du sol, et la terre sous-jacente 
transportée, en qualité d'engrais, sur la 
pfanche immédiatement supérieure. Quel 
ne fut pas son étonnement lorsque, deux 
ou trois mois après, il vit cette planche, 
ainsi que l'excavation d'où la terre avait 
été extraite, se couvrir d'une abondante 
moisson de Persicaires! Il se rappela alors 
le._ semis qu'il avait fait trente-cinq ans 
auparavant, et comme, en même temps, 
il eut connaissance, par notre journal , 
de l'observation analogue de M. Trochu, 
il ne put douter que ces plantes ne pro­
vinssent bien réellement des graines qu'il 
avait semées à cette époque, et qui 
s'étaient conservées intactes sous l'épaisse 
couche de limon que les Roseaux avaient 
arrêtée au passage et qui s'était consolidée 
dans le lacis de leurs rhizomes. 

Ici, comme dans le cas rapporté par 
M. Trochu (voir la Revue horticole du 
1 •• septembre t 80'2), c'est à leur enfouis­
sernen t dans le sol, à une profondeur 
telle que les agents atmosphériques ne 
pouvaient pas les atteindre, que les graines 
ont dû la conservation de leur faculté 
germinative pendant un grand nombre 
d'années. Le résultat eut été tout autre 
si, au lieu d'être enfouies, elles eussent 
été gardées dans un appartement, comme 
le sont généralement les graines que nous 
destinons à faire nos semis, parce qu'alors 
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]es alternatives de chaud et de froid, de 
sécheresse et d'humidité, et surtout le 
contact prolongé de l'air, eussent déve­
loppé en elles une fermentation incom­
plltible avec leur vitaJité. C'est là un fait 
d'expérience journalière et que les jardi· 
niers n'ont que trop souvent l'occasion 
d'observer; tous savent que les semis ont 
d'autant moins de chances de lever que 
les graines sont ·plus vieilles; il faut dire 
cependant qu'il y a, sous ce rapport, de 
notables différences d'espèce à espèce. 

L'autre observation dont il nous reste 
à parler, et qui est due à M. Micheli, de 
Genève, est une nouvelle preuve de la 
rapidité avec laquelle s'éteint la vie dans 
les graines qui ne sont pas mises à l'abri 
des influences atmosphériques. Ayant lu 
]a notice de M. Trochu, il eut l'idée d'ex­
périmenter aussi sur de vieilles graines, 
dont il connaissait d'ailleurs exactement 
l'âge, et qni appartenaient à un grand 
nombre d'espèces. Il en fit un semis, en 
pleine terre, au printemps dernier; il n'y 
eut qu'un très petit nombre de plantes 
qui levèrent; ce furent les Cynoglossum 
linifolium , Chrysanthemum carinatitm , 
Coreopsis diversifolia, Escholtzia Califor­
nica, dont les graines dataient de 1846; 
le (;on volvulus tricolor, !'Hibiscus trionum 
et l'lpoinœa purpurea, dont les semences 
étaient de deux ans plus vieilles; pour 
une seule espèce, le Malope grandiflora, 
elles remontaient à t 840, c'est-à-dire 
étaient âgées d'une douzaine d'années. 

Ces résultats sont parfaitement con­
formes à ceux qui ont été obtenus en 
Angleterre. Une société libre, qui s'est 
constituée dans ce pays pour faire pro­
gresser la science, et qui s'intitule British 
Association for the advancement of science, 
a chargé une commission d'étudier spé­
cialement cette intéressante question de 
la longévité des graines. Dans une de ses 
dernières séances, elle reçut du docteur 
Lankester, rapporteur de cette commis­
sion , la communicaion de la douzième 
expérience tentée à ce sujet. Cette expé­
rience portait sur des graines récoltées en 
1844 et dont une partie avait été semée en 
18!50 et t8ot. Le résultat a été la diminution 
rapide du nombre des graines germantes, 
à mesure qu'elles devenaient plus vieilles, 
1·ésultat auquel il fallait s'attendre après 
tout ce qu'on savait déjà à cet égard; la 

question peut donc être considérée comme 
résolue, du moins d'une manière générale. 

Dans cette même séance de la société 
sciêntifique dont nous venons de parler, 
il a été de nouveau fait mention d.e ees 
fameuses graines de Framboisiers trouvées 
dans un sarcophage celtique, qui ont été 
semées avec succès, et dont la Revue (du 
16 février) a entretenu ses lecteurs. En 
Angleterre, comme en France, ce fait 
extraordinaire a trouvé beaucoup d 'incré­
dules; mais de nouvelles investigations ont 
été faites, avec benucoup de soin, dans le 
courant de l'année dernière, et elles ont 
abouti à le confirmer. Entre autres témoins 
encore existants, on peut citer le docteur 
Roy le, le célèbre botaniste, qui a eu 
longtemps la direction du jardin d'accli­
matation de Calcutta; il a affirmé s'être 
trouvé présent lorsque la matière brune 
contenant les graines, et qui avait été 
ramassée entre les débris du squelette, 
fut présentée au docteur Lindley, et a de 
Jllus déclaré n'avoir aucun doute sur la 
véracité de ce qui a été dit de la germi­
nation de ces graines conservées sous terre 
pendant des siècles (1). 

L'enfouissement profond des graines est 
donc, nous le répétons, le véritable et 
probablement le seul moyen de conserver, 
pour ainsi dire indéfiniment; leur vitalité. 
Nous serions heureux, aujourd'hui, si nos 
ancêtres d'il y a quelques centaines d'an­
nées avaient songé à nous tenir en réserve, 
de cette manière, des graines sur les­
quelles nous pourrions expérimenter. Ils 
ne l'ont pas fait, ils ne pouvaient pas le 
faire, parce qu'alors les esprits n'étaient 
guère tournés vers ce genre d'observa­
tions. Mais pourquoi, nous , que les ques­
tions scientifiques intéressent à un si haut 
degré, pourquoi ne préparerions-nous pas 
cette expérience à nos arrière-neveux? Ce 
serait un acte de prévoyance dont ils nous 
tiendraient compte, et, qui sait? peut-être 
un moyen de transmettre notre nom aux 
générations les plus reculées. Mais le siècle 
est si égoïste, il est si vivement préoccupé 
de la jouissance du présent, que nous 
n'espérons guère le voir s'emparer de 
notre idée pour la mettre à exécution. 

NAUDIN. 

(1) l\Ialgré l'assertion du docteur Royle nous 
avons lieu de croÏl'e à une mystification. J. D. 
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768. 

PODOCARPUS NEIUIFOLIA. 
PODOCARPUS A FEUILLES DE LAURIER ROSE. 

Coniferœ § Taxineœ. (1) -- Diœcia-Polyandria. 

CHARACT. GENER. - " Flores dioici. MAsc. 
Anienta terminalia, aggregata, filiformia . An­
tlw1·œ plurimre juxtà axim sessile~, reniformi­
biloculares, valvulâ semi-circula ri a basi ad apicem 
apertre. FoE~L axillares, solitarii, ebracteati (?). 
Discus calyciformis, carnosus, solidus, _apice 
inrequaliter trilobus. Ovulum unicum, disci lobo 
postico insertum, anatropum, raphe la ta, chalaza 
a pica li rostelliformi, micropyle inferâ. Fructus 
subdrupaceus, disco rapheque carnoso-incrassatis. 
Semen nnciforme, testâ osseâ a raphe carnosâ 
ahscoqdita . Embryo orthotropus, in apice albu­
minis farinacei inclusus, cotyledonibus du abus 
brevibus, radiculâ umbilico basiluri contiguâ, 
inferâ. 

" Arbores in Americœ tropicœ et eœtratropicœ 
australis montibus celsioi·ibus, nec non in capile 
Bonœ Spei, /ndiâ orientali et nov<Î Zeclandiâ in-

J_,es Podocarpus, bien connus des 
amateurs de conifères, sont des arbres 
ou arbustes verts, distribués dans les 
régions subtropicales des deux mondes 
et plus rarement sur les hautes mon­
tagnes entre les Tropiques. L'espèce 
ici figurée, originaire du Népal et depuis 
longues années introduite par le D• Wal­
lich dans le jardin royal de Kew, forme, 
dit sir William Hooker, un arbuste ou 
petit arbre à riche feuillage , qui prend 
surtout un caractère éminemment orne-

digenœ; foliis lanceolatis, angustis, intcgerrimis , 
sempervirentibus, sparsis." 

Podocarpus, HERIT. mss. KuNTn. in H. et B. 
Nov. gen. et sp. II. 2. t. 97. L. C. RtcnARD Conif. 
124. t. 1 et 29. AcH. Rien. FI. Nov. Zeel. t. 59. 
ENoL. Gen. No 1800. BENNETT. in Horsf. Pl. Jav . 
rar. 5tl. t. 10. 

CHARACT. SPECIF. - "P. foliis sparsis lan­
ceolatis acutis uninerviis coriaceis margine pau­
lum revolutis, amentis staminigeris elongatis 
axillaribus solitariis basi involucrato-bracteatis, 
pedunculis foemineis axillarilms subunilloris Jon­
gitudine receptaculi oblongi superne obliquè lobati 
basi bracteâ subulatâ uncinatâ sufîulti. " HooK. 

Podocarptts nm·iifotia, DoN in Lamb. Pin. ed. 
1. vol. 2. p. 2L Bn. in Horsf. Jav. p. 40. ENoL. 
Conif. p. 21tl. HooK. Bot. Mag. t. 4611tl. 

Podocarpiis mac1•ophylla, Wall. Cat. n. 60ti2 A. 

mental, lorsque, durant les mois d'hiver, 
des fruits de corail viennent en égayer 
la -- sombre verdure. Pareil effet a lieu 
par le développement des cupules dans 
lesquelles les graines se trouvent ni­
chées : encore l'avantage à cet égard 
doit-il rester au Podocarpus, à cause 
de la grosseur et de l'éclat de ses fruits 
en forme de cerise. Ces mèmes fruits 
sont mangés, à ce qu'on dit, par les 
habitanls _du Népal. 

J. E. P. 

Explication des Figures . - Fig. 1. Pédoncule, péricarpe et graine (avant maturité). 2. Coupe 
d'une masse formée par la coalescence de deux fruits, portant chacun sa graine, dont une coupée: 
cette soudure de deux fruits en un, est, dit-on, très fréquente dans l'espèce . 

fJ 11 L TIJ RE. (S. F.) 

Traitement ordinaire des plantes de regarde pas comme impossible qu'elle 
la nouvelle Hollande ou des autres puisse résister aux hivers du sud de 
conifères de serre froide. Comme l'espèce l'Angleterre, dans une exposition abri-
provient d'une région montagneuse plus tée. L. VII. 
ou moins froide, Sir W. flooker ne 

(1) Abietineœ suivant Rob. Brown. Voir Bennett in !Iorsf. pl. Jav. rar. 55. 

TOIUE VIII. 7 
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+ 090. Papier de Lauréole (DAPnNE LAuREotA). 

Aujourd'hui que l'attention publique est 
vivement dirigée vers la découverte de 
plantes, dont les fibres soient utiles à la 
confection de tissus ou du papier, l'on 
n'apprendra pas sans intérêt qu'un arbuste 
très répandu dans certaines contrées de 
l'Europe, peut servir à çe dernier usage. 

Depuis des siècles, les indig·ènes du 
Nord de l'Inde extraient des fibres cor­
ticales de diverses espèces de Daphne 
(Daphne Gardneri , D. cannabina , etc. ) 
une sorte de papier très communément 
employé dans le pays. Or, c'est un produit 
tout pareil que le professeur Jean Brignoli 
von Brunhoff, de l'Université de Modène, 
a obtenu de notre Lauréole commune. Le 
Musée économique de Kew en possède 
deux échantil1011s dus à la libéralité du 
D• Wallich, qui les avait reçus, en 18'.29, 
de l'inventeur même avec la note sui-

·vante : " Je ne sais si ' 'ous avez connais­
sance que j'ai suivi en Europe le procédé 
de Kamaon, J>Our obtenir du Daphnu 
Laureola, en place du Daphne cannabina, 
un papier iuatlaquable aux teignes. Je 
vous en remets deux petits échantillons. 11 

HooKEn Journ. of Bot. and Kew Gard. 
l\iiscell. Novemb. 1852, p. 512; 

J. E. P. 

N. B. Loin d'être surpris du fait ici constaté, 
les botanistes s'étonneront qu'on n'ait pas songé 
plus tôt à utiliser comme matières textiles ou 
papyrigènes , les fibres corticales des tbymélées 
frutescentes de nos pays. L'analogie fait penser 
que , pour cet objet , l'on pourrait substituer à la 
Lanréole Je Bois-gentil (Daphne JUe:zereurn) et le 
Garou (Daphne Gnidiurn ) . l\esle à savoir quels 
avantages résulteraient de l'emploi de ces matières 
et le mode le plus eJl'icace de leur mise en œuvre. 

Note dii traducteur. 
J. E. P. 

t 091. Floraison du 111onochœtum umbellatum, NAuo. (1) 

Ce bel arbuste du groupe des Mélasto­
mées, introduit de Caracas par M. Linden, 
vient de fleurir, sous les soins de M. Houl­
Jet, dans le jardin des plantes de Paris. 
11 est rem!lrquable par des fleurs à quatre 
pétales, d'un beau rose lilacé, mesurant 
chacun près d'un pouce de longueur, 
mais par malheur se détachant beaucoup 
trop vite. Sa taille est d'environ trois 
pieds : les rameaux sont nombreux, grêles 
et l,'ougeâtres; les feuilles, opposées, pé­
tiolées, ovales-lancéolées, d'un beau vert 
luisant en dessus, à cinq ou sept nervures 
Jongitudinales, glabrescentes au premier 

coup d'œil, mais portant cinq ou sept 
bandes de poils couchés dans les inter­
valles entre les nervures. Les fleurs grou­
pées de deux à huit ensemble aux extré­
mités des rameaux, forment des panicules 
lâches et feuill ées, jamais de véritables 
ombelles. Le tube calycinal légèrement 
tétragone, représente avec son pédicelle 
comme une espèce de verre à liqueur, 
lorsque les segments linéaires-lancéolés 
du limbe sont tombés, en même temps 
que les pétales. Somme toute, malgré la 
caducité des fleurs , Ja plante mérite re-
commandation. J. E. P. 

+ 080. (Suite.) Fabrication des tu1aux de Drainage. 

Les terres divisées (argiles, marnes argi­
leuses ou limoneuses, terres franches, 
rougettes, etc.) doivent être mises à dé­
tremper dans des bassins, où on leur 
;ijoute le cinquième ou le quart de leur 
volume d'eau. 

lorsque ce détrempage est assez fait, 
ce qui se reconnaît en ce que l'on peut 
former des mottes sans qu'elJes présentent 
de difficulté pour être séparées, on peut 
procéder au n1élange dans les proportions 
convenables, selon les prir!cipes que nous 

(1) In Annal. des sc. nat. 5m• sér. II. 143 ex Walp. Repert. V. 701. 
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avons donnés plus haut, de la terre 
franche avec l'argile ou avec le sable. 

Ces divers matériaux sont placés par 
couches alternatives dans des cuves ou 
bassins quelconques où on les laisse sé­
journer. Dans la tuilerie de M. de Rot­
schild, à .Ferrières, il y a quatre bassins, 
ayant chacun o mètres cubes de capacité. 
Le mélange des trois matériaux indiqué 
plus haut y séjourne 12 heures. On y 
apporte · les terres et le sable dans de petits 
t0mbereaux mobiles sur un petit chemin 
de fer, dans la proportion suivante: 3 tom­
bereaux d'argile verte, 6 de te.rre franche, 
et 1 de sable, le tout formant 1 mètre 
cube; de telle sorte qu'on fait cinq fois 
ce chargement pour remplir un bassin. 

Des bassins, la terre sort pour être 
inlimemeut mélangée, mal.axée et cor­
royée. A Ferrières, la machine à corroyer 
se compose d'une sorte de laminoir, entre 
les cylindres duquel la terre, tirée des 
bnssins par un ouvrier travaillant à la 
pelle, est menée par une toile sans fin. 
Au sortir des cylindres, la terre, qui 
constitue dès lors une pâte, est refoulée 
dans une machine d'Ainslie ou dans une 
machine de M. Thackeray, fondionnant . 
seulement comme épurateurs. Les filières 
à tuyaux sont, dans ce but, remplacées 
par des grilles ou mieux par des plaques 
percées de trous. L'écartemeut des bar­
reaux des grilles, ou le diamètre des 
trous des plaques, sont plus petits que 
l'épaisseur des parois qu'auront les tuyaux 
de drainage. Il en résulte que les cailloux, 
J ~s petites pierres ou autres corps étran-
8'rs, ne peuvent pas passer, et que la 
pate en est purifiée. L'ensemble de ce 
système est mis en mouvement par un 
manége, auquel huit chevaux étaient 
attelés lors de notre visite à Ferrières. 

Ce moyen de corroyage n'est pas sus­
ceptible d'être employé pour une fabrica­
'tion qui serait moins considérable que 
celle de 1\1. de Rotschild. On peut imaginer 
quelque chose de plus simple et tout aussi 
satisfaisant. Latine à malaxer, aujourd'hui 
bien connue, ou le tonneau broyeur à 
mortier, sont des appareils qui exécutent 
un ·bon travail plus économiquement que 
le marchage avec les pieds, usité dans 
beaucoup de fabriques de poteries, ou 
que le battage à J'aide de battes en bois à 
long manche, qui est employé par 1\1. Vin· 
cent à Lagny. Dans une grande fabrica-

tion , le marchage avec les pieds • ou le 
battage avec la pelle ou les battes, est 
trop pénible pour que les hommes puis­
sent y passer le temps et y mettre les soins 
nécessaires. Il faut" que la pâte ait assez 
de consistance pour que les tuyaux ne 
s'affaissent pas en sortant <les machines, 
et les broyeurs mécaniques peuvent seuls 
donner toujours avec certitude ce r.é­
sultat. 

Nous donnerons, d'après le Traité des 
arts mécaniques de Brongniart, la descrip­
tion de la tine à malaxer employée à la 
manufacture de porcelaine de Sèvres; elle 
pourrait très-bien être appliquée à corroyer 
les terres des tuyaux de drainage. 

La figure 3 représente l'élévation verti­
cale de la tine; a est un arbre vertical en 
fer portant les couteaux qui doivent 
malaxer la pâte; S est la petite porte par 
laquelle s'échappe la pâte au fur et ··a 
mesure de son broyage; G représente la 
rigole en bois par laquelle la pâte s'écoule; 
P est la porte que l'on ouvre pour nettoyer 
l'intérieur de la tine ou faire quelques 
réparations. 

La figure 4 donne une coupe verticale 
de la tine passant par l'axe; on voit en c 
les couteaux effilés en carrelet destinés à 
diviser la pâte, et en p un couteau infé­
rieur destiné à râcler le fond de la tine et 
à empêcher la pâte d'y séjourner. 

Les deux dessins (fig. o et 6) sont dfJsti­
nés à montrer le détail de l'agencement du 
couteau râcleur inférieur p sur l'arbre 
carré a au moyen de l'étreinte f, d'une 
vis, et de deux écrous. 

Les figures 7 , 8 et 9 donnent les détails 
de l'agencement des couteaux en carrelet 
supérieurs c sur l'axe a au moyen de l'é­
treinte f. 

L'échelle de l'appareil est placée sur le 
côté de la figure; les dessins des détails des 
figures ti, 6, 7, 8 et 9 sont au dixième de 
la grandeur naturelle. 

Les couteaux c sont agencés de telle 
sorte qu'un couteau ayant la pointe en haut 
se meut toujours entre deux couteaux 
ayant la pointe en bas ; en outre, les cou­
teaux;p font le• vide derrière eux en se 
mouvant sur le fond de la tine; il en ré­
sulte que le système agit à peu I!rès comme, 
une vis pour pousser la pâte de haut en " 
bas, et la faire sortir par la porte S. 

Si on armait cette porte S d'une grille 
ou d'une plaque perforée de p,etits trous, 
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la tine pourrait en même temps servir 
d'épurateur. 

Au lieu de la tine à malaxer, on pour­
rait employer avec succès, pour la prépa· 
ration et le mélange des terres destinées aux 
tuyaux: de drainage, des tonneaux employés 
pour la confection du mortier. La figure 
10 représente un tonneau à bras, employé 
à la construction du pont <le Lorient; des 
râteaux: sont fixés sur un arbre vertical, 
et s'engrènent en quelque sorte dans les 
dents de râteaux fixes qui sont attachés 
aux parois du tonneau. Ces râteaux coupe­
raient et recouperaient la pâte en la com­
primant de haut en bas, de manière à la 
faire sortir à travers des grilles posées sur 
le fond; cette compression serait aussi 
efficace pour la bonne confection de la 
pâte, qu'elle est convenable pour l'obten­
tion d'un bon mortier. 

Les dispositions à adopter dans des ap­
pareils de ce genre pourraient beaucoup 
·varier; elles pourraient être semblables, 
par exemple, à celles adoptées dans le ton­
neau à mortier de 1\1. Roger, représenté 
en élévation (fig. 11 ), en coupe (fig. 12). 
Ce tonneau se compose d'une forte enve­
loppe en douves de chêne, cerclées en fer. 
Un arbre ve1·tical, également en fer, porte 
à sa partie supérieure un arbre horizon­
tal (fig. 12). auquel des chevaux sont 
attelés. De distance en distance, sur la 
hauteur, se trouve agencée une série de 
râteaux dont l'un est représenté (fig. 13 ). 
L'arbre est armé, à sa partie inférieure, 
d'une pièce de fonte (fig. 14) qui broie les 
matières sur le fond du tonneau. Ce fond 
(fig. 1lJ) est percé d'ouvertures à travers 
lesquelles s'écoulerait la pâte qni pourrait 
aussi sortir par la porte ·latérale pratiquée · 
au bas du tonneau (fig. 11 ). Une vis, sur 
laquelle tourne l'arbre en fer, permet de 
l'élever ou de l'abaisser plus ou moins, 
et, par suite, de faire varier l'énergie de 
la pression exercée par le disque en fonte 
sur le fond du tonneau. A la partie supé­
rieure, il y a un évasement destiné à faci­
liter l'introduction des matières. 

La pàte , par ces appareils, serait à la 
fois suffisamment mélangée, comprimée et 
corroyée . .Du reste, le passage entre deux: 
cylindres broyeurs peut êtrp_avantageuse­
ment employé si la machine,.à' 'fabriquer les 
tuyaux ne se charge pas d'effectuer une 
très-forte compression. 

La terre, au sortir du corroyage et des 
épurateurs, est mise en mottes que l'ou.­
vrier malaxe encore au moment de la pla­
cer dans des machines que nous allous 
maintenant décrire. · 

§ Il. - Des machines à fai1•e les tuyaux de 
· dmina ge. 

Nous avons dit que c'est vers 184:3 que 
M. John Read eut l'idée d'employer des 
machines pour fabriquer des tuyaux qui 
seraient destinés à remplacer tous les autres 
matériaux: dont on s'était servi jusqu'alors 
en France et en Angleterre pour placer au 
fond des fossés de drainage. Les machines 
à faire les tuyaux ne furent pas du reste 
alors une invention nouvelle. Il ne faut pas 
croire qu'on doive à toute force, pour 
réussir, aller chercher des modèles en 
Angleterre et recourir à des machines nou­
vellement brévetées. Tout en décrivant 
toutes ces machines, afin d'éclairer, autant 
qu'il est en nous, les agriculteurs qui vou­
dront drainer leurs champs, nous insiste· 
rons sur ce fait qu'on doit chercher à 
fabriquer les tuyaux par les procédés les 
plus f11ciles et les moins coûteux. Or, 
des appareils très-simples pourraient être 
employés à la fabrication des tuyaux de 
drainage; les grandes machines ne sont 
nécessaires que dans les fabriques où on se 
propose de faire des quantités de tuyaux 
très-considérables. 

Le principe commun de toutes les ma­
chines à faire les tuyaux consiste à faire 
passer la terre, par une forte pression, à 
travers un trou pratiqué dans une pl,aque; 
au centre du trou se tronve maintenu , 
laissant un espace annulaire vjde, un noyau; 
la terre se loge entre ce noyau et les parois 
du trou, et ëfle en sort en se moulant selon 
la forme qu'on désire lui donner. On a 
beaucoup diseuté à cet égard. On est tom­
bé d'accord sur l'usage de donner à tous 
les tuyaux: environ om' :3~ de longueur ; 
mais on avait cru d'aboTd que la forme cy­
lindrique (fig. 16) ne pou va il con venir 
que pour des tuyaux de petite dimension , 
n'ayant que 2li ou SO millimètres de dia­
mètre intérieur, et environ l>O millimètres 
à l'extérieur. 

Dès que les dimensions devaient être 
plus consiJérables, on prétendait que la 
forme ovoïde(fig. 17) serait bien préférable. 

(L" st1ile 4 la page 5~.) 
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ROSE JAUNE-AURORE A FLEUR DOUBLE, DE FORTUNE (i)' 

ou 

ROSE WANG-JANG-VE. 

Le nom vulgaire de cette fleur en 
dénote assez clairement l'origine. Les 
détails suivants en feront connaître et 
l'histoire et le mérite comme plante 
d'ornement. 

« La Rose sur laquelle vous me de­
mandez des renseignements, )) écrit le 
célèbre voyageur-naturaliste Fortune à 
MM. Standish et Noble, « fut décou­
verte par moi dans le jardin d'un riche 
mandarin, à Ningpo. Elle tapissait en­
tièrement un vieux mur. Lors de ma 
visite, les masses éclatantes de ses fleurs 
jaunes et saumonées produisaient le plus 
merveilleux effet. Les Chinois l'appel­
lent Wang-jang-ve ou Rose jaune. Ses 
fleurs néanmoins, varient passablement 
en couleur, circonstance, à mon goût, 
très avantageuse à la beauté de l'arbuste. 
Je la crois distincte de toutes les variétés 
connues, et sûrement de toutes celles de 
Chine. Elle est admirablement adaptée 
à la décoration des murs de jardin, 
surtout si la richesse du sol lui permet 
d'atteindre son entier développement et 
de révéler toutes ses beautés. Envoyée 
au jardin de la Société d'Horticulture de 
Londres, en 1840, elle fut signalée 
par moi dans le journal de cette mème 
association (vol. 1. p. 218), et plus tard 
dans mon « Voyage au pays du thé >) 

(p. 518). Aujourd'hui que l'habile cul-

ture de MM. Standish et Noble en a fait 
ressortir tous les avantages , nul doute 
qu'elle ne prenne un rang distingué 

. parmi nos roses grimpantes. » 

Pour comprendre la partie de cette 
dernière phr!lse, il faut savoir que, 
dans les premiers temps de sa floraison 
en Angleterre , cette même Rose, par 
suite d'un mauvais système de culture, 
se montra bien au dessous d'elle-même 
et jugée sur ces premières app_arences, 
fut convaincue d'ètre peu florifère, mé­
diocre de forme, de grandeur et de 
coloris. C'est de ce jugement que 
MM. Standish et Noble peuvent heu­
reusement appeler. Gràce à leur pro­
cédé de culture, l'arbuste produit en 

-adondance ces belles fleurs dont le 
coloris original ne saurait, dit Sir ,V. 
Hooker, être fidèlement reproduit par 
la peinture, et que l'on compare à un 
fond de gomme gutte délicatement lavé 
d'une teinte carminée. 

Les fleurs de ce Rosier n'étant con­
nues qu'à l'état double, il est à pe1:1 
près impossible de déterminer botani­
quement s'il dérive par voie de semis 
d'une espèce · sauvage ou d'une variété 
cultivée, ou bien si c'est un produit de 
l'hybridation. La question doit rester 
pendante , jusqu'à plus ample informé. 

J. E P. 
()IJLTIJUE. (P. T.) 

L'insuccès des premières tentatives 
pour la culture de ce Rosier provenait , 
disent MM. Standish et Noble, de ce 

qu'on en taillait les pousses comme pour 
les Rosiers ordinaires à haute tige. 
Retrancl}er ces rameaux d'un an, c'est 

(1) Fo1·tune's double ycllow Rose, L1NnL. in Journ. of IIorL. Soc. Loncl. 18lil. VI. 52. FLORE, ci-dessus 
lllisccll. o1i1. Vol. VII. p. 2;;r;, Uoo1c Ilot. llfag. t. 4679. ' 
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sacrifier la floraison de l'année d'après, 
attendu que, chez cette espèce comme 
chez la Rose jaune de Perse et la Rose 
Banks, les fleurs naissent des branches 
formées l'année précédente. Il faut 
simplemellt diminuer le nombre des 
jets et non les raccourcir tous; A cette 
simple condition , jointe au choix d'une 
terre riche, . la plante devient très flori-

fère, qu'on la cultive en espalier ou en 
pl~in vent, à haute tige. Accusée par 
certains d'ètre délicate, elle a résisté 
aux hivers même les plus rigoureux du 
midi de l'Angleterre, et l'analogie per­
met d'espérer qu'elle bravera de mème 
les froids plus vifs de l'Europe centrale~ 

L. VH. 

t 080. (Suite et fin.) Fa.brlcatlon des tnyaux de Drainage. 
Les raisons alléguées en sa faveur con-1· Pour éviter l'emploi des colliers, et afin 
sistaient en ce que l'eau s'y rassemble- de faire en sorte que les tuyaux placés 
rait moins que dans les tuyaux cylindri- bout à bout ne se dérangent pas et qu'ils 
qnes et qu'elle y conserverait, même restent plus solidaires les uns des autres, 
lorsqu'elle ne serait qu'en petite quantité on a aussi proposé de terminer leurs extré­
une vitesse suffisante pour s'opposer à l~ mités par des lignes courbes s'enchevêtrant 
formation de dépôts dans l'intérieur des les unes dans les autres (fig. '21 ). Ces sec­
conduits. Une difficulté seulement se pré.- tions en lignes courbes peuvent s'obtenir 
sentait, c'est que ces tuyaux ayant peu facilement .par une modification légère 
d'assiette au fond de la tranchèe et se dans les appareils qui sont destinés à cou­
dérangeant facilement, la pose ne s'en ef- perles tubes de longueur et que nous ver­
fectnerait pas commodément. Pour éviter rons plus loin. Mais nous ne regardons 
cet inconvénient, on a proposé de conser- cette invention que comme une complica­
ver la section ovoïde à l'intérieur du tuyau, tion inutile lors de la pose des tuyaux, à 
mais de ménager un empâtement à l'exté- cause de l'attention q11'elle exige des ou­
rieur. Dans les tuyaux moyens, ayant 60 vriers. 
millimètres de diamètre intérieur et 80 L'emploi de tuyaux garnis de languettes, 
millimètres de diamètre extérieur, l'ern- ou bien l'usage de tuyaux coniques comme 
pâtement consistait en un rebord destiné à ceux que M. Hamoir nous a appris avoir 
augmenter l'assise (fig. 18 ). Dans les gros été découverts aux environs de Maubeuge, 
tuyaux ayant 80 millimètres de diamètre ne nous semblent pas non plus présenter 
intérieur et 110 millimètres de diamètre d'avantages. Nous n'attachons également 
extérieur, l'épaisseur de la poterie est assez aucune importance à l'idée de se servir de 
grande pour qu'il suffise de terminer en · colliers criblés de trous pour rendre plus 
plan la partie inférieure (fig. 19 ). facile l'introduction dans les tuyaux de 

Mais toutes ces formes doivent être relé- l'eau dont il s'agit de se débarrasser. L'ex­
guées parmi les inventions inutiles. Les périence a démoutré, et nous en verrons 
travaux de drainage ne comportent aucune de surabondants exemples dans la suite de 
complication. C'est pourquoi nous repous- ce travail. que l'eau trouve assez d'issues 
sons aussi l'idée, pour le plus grand nom- entre les joints toujours imparfaits des 
hre de cas, d'engager les extrémités des tuyaux. En conséquence, nous ne croyons 
tuyaux dans les colliers ou manchons en pas qu'il y ait lieu de recommander d'au­
terre cuite ainsi que cela est représenté tres tuyaux que les tuyaux cylindriques, 
( tig. 20), au lieu de les placer simplement de dimensions variant suivant les besoins 
bo11t à bout. Ces colliers, qui ont été et placés bout à bout. Les filières à travers 
employés dans un certain nombre de gran<ls lesquelles on fera passer la terre pour 
drainages, ont de Qm ,07àOm,10 de Ion- mouler les tuyaux de drainage ne devront 
gueur, et un diamètre intérieur un peu donc être que rondes et analogues à celles 
supérieur au diamètre extérieur des tuyaux employées depuis longues années déjà 
qu'ils sont destmés à embrasser, afin que dans la fabrication des tuyaux de con-
ceux·-ci y entrent facilement. duite d'eau. BARRAL. 
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DICTYANTHUS PAVONII. 
DIGTYANTHUS DE. PAVON, 

Asclepiadece § Gonolobece, BR. - Pentandria-Digynia. 

CIIARACT. GENER. - " Catyx li·partiLus. 
Cwolla speciosa, campanulata, patens, li-fida, 
lacini~s ovatis, obtusiusculis, cleganter ret.iculalo- · 
venos1s, rete ex1li, fuscescente. Corona staminea 
tubo adnata, corpusculis 1i sinubus oppositis, 
spathulatis, carnosulis, subglandulosis reducta. 
G11nostemimn parvum, tubo corollœ amplo inclu­
sum. Anthe1·œ membrana terminatœ, transversim 
et obliquè dchiscentes, parvœ : lJJassœ pollinis 
clavaLœ, subcompressœ, apice pellucido. Stigma 
carnosum. pe~t~go_nurn, angulis prominenLibus, 
corpusculi; mm1m1s. Follicuti ..... 

Sulfrutex volubilis 1 mexicanits, folia cordata, 
membranacea, longe petiolata 1 pedunculi petiolo 
bmuiores, 1-2-flori; corollœ speciosœ, bipollicares 1 
1·eticulato-venosœ 1 Huerniam campanulaLam men­
tientes. n DNE. 

Dictyantlms, DNE;. in DC. Prodr. VIII. p . 604, 
ann. 1844. 

Tout floriculteur connaît les corolles 
étranges des Stapelia et se les représente 
sur des tiges grosses anguleuses, entiè­
rement dénuées de feuilles. Des fleurs 
pareilles sur les rameaux volubiles 
d'une liane, c'est donc comme un ca­
price de la nature, une surprise pour 
les curieux, un piège pour le savoir 
superficiel, un piquant problème pour 
la vraie science. Le Dictyanthus est ou 
fut, en effet, tout cela : simple Stapelia 
aux yeux abusés de Pa von, forme dé­
guisée du type américain des Gono­
lobées devant l'intuition éclairée de 
1\1. Decaisne, objet d'admiration pour 
les hommes qui, sans s'inquiéter des 
subtilités de structure intime, savent 
apprécier en fins connaisseurs la per­
fection de la nature dans les détails 
autant que dans les grands traits de 
son œuvre. A cet égard, la peinture doit 
nous dispenser de tout commentaire. 

Tyrnpanantlw, HAsSKAnt in Regensb. 1"lora, 
dccemb. 1847. 

CHARACT. SPECIF. - " D. corolla maxima 
diametro bipollicari cœsio-cinerasccns lineis atris 
(v. potius) atro-violaceis parallelo approximatis 
concentrice polygonis picta, laciniis acuminatis 
margine revolutis. n REICIIEND ,1). 

Dictyanthus Pavonii1 DNE. !. c. fide specim. 
authent. · . 

Tyrnpanantlte s"itberosa, HASSK. 1. c. JllonnEN, 
Belg. hort. 

Dictyanthus campanulatus 1 RE1CHENn. Sel. Sem. 
Hort. Drescl. ann. 1850. 

Stape/ia canipanulata, PAv. mss. 

(1) Voici comme objet de compnraison la diagnose que 
IH. Reichenbach donne d'une seconde espèce, son Dictyantlws 
sta71eliœfiorus : corolla vix pollicaris e badio livesccns lincis 
in tubo picta, liml>i laciniis triangularibus pluniusculii irroralis.» 

Comme très grand nombre d'Asclé­
piadées, le Dictyanthus Pavonii a le 
port des Liserons, vulgairement appelés 
Volubilis. Ses rameaux à mesure qu'ils 
vieillissent et prennent la consistance 
ligneuse; se revêtent d'une écorce subé­
reuse, fendillée. Les fleurs passent par 
d'étranges gradations, on dirait presque 
des métamorphoses, de l'état de jeune 
bouton à celui de leur développement 
parfait. C'est d'abord un bouton verdâtre 
en forme de cloche, dont le sommet 
pentagonal est fermé par les cinq lobes 
rabattus de la corolle : bientôt ces lobes 
se relèvent, se réfléchissent et la fleur, 
toujours verdâtre, imparfaite encore, 
quoique ouverte, rappelle un peu celle 
de la Belladone : plus tard le limbe 
s'étale en étoile et se développe beau­
coup en largeur; les bords de ses dé­
coupures se réfléchissent en dehors; 
cinq larges fossettes creusées dans la 
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cavité du tube en soucoupe se dèssinent 
davantage; enfin la délicate vénation de 
lignes violettes tranche mieux sur Je 
fond beurre frais de la corolle pleine­
ment épanouie. Ceci soit- dit comme 
esquisse bien imparfaite : car il y a dans 
celle simple fleur mille détails qui dé­
fient toute description. 

Longtemps perdu, sous un nom im­
propre , d:rns l'herbier de !'Espagnol 
Pavon, brièvement décrit en 1844, par 
M. Decaisne, sur les exemplaires de ce 
botaniste, le Dictyanthus fleurit, d'abord, 
en 18/i-7, à Dusseldorf, dans les serres 
d'un M. Burckhardt, et fut publié celle 
même année par M. II. Hasskarl sous 
le nom de Tympananthe suberosa. Les 
graines provenaient du Dr Backhaus qui 
les avait récoltées dans le Mexique. Telle 
est probablement l'origine de l'exem-~ 
plaire exposé en fleurs par M. Baumann, 
dans l'exhibition florale d'Anvers, en 

18o1 et justement honoré d'une mé.., 
daille de vermeil. Trop peu répandue 
depuis cette époque, la plante s'est 
montrée en abondante floraison, dans 
les serres de l'établissement Van Houtte, 
en août et septembre derniers. L'année 
d'avant, à ce que nous apprend M. Rei­
chenbach, cette même espèce , ainsi 
qu'une autre évidemment assez voisine 
(Dictyanthus stapeliœflorus), fleurissait 
dans les serres du jardin royal de Pillnitz 
et chez un amateur de Dresde, les deux 
plantes provenant de graines récoltées 
par quelque botanophile (innommé), au 
pied de la Serra Madre, près de Du­
rango (Mexique). Enfin et pour en finir 
avec ces arides détails, M. Decaisne 
possède des exemplaires du Dictyantlms 
Pavonii, recueillis par M. Ghiesbrecht, 
au Mexique, dans les bois de la région 
tempérée d'Arumbaro (état de Morelia). 

J. E. P. 

Explication des Figures analytiques. (Ducs à l'obligeance de !U. Decaisne). - Fig. 1. Un 
des lobes de la couronne staminale , qu'on suppose détaché de la corolle. - 2. Gynostème entier. -
5. Stigmate vu en dessus, avec les anthères dont on aperçoit les appendices en a. - 4. Stigmate isolé. 
- B. 111asscs polliniqlleS. - Toutes ces figures plus ou moins grossies (1). 

CULTURE, (S. Cu.) 

Plante grimpante aux fleurs extrê­
mement curieuses que j'ai cultivée 
jusqu'ici en serre chaude où je l'ai 
menée en festons le long des vitrages. · 
La tige principale a émis à chaque 
nœud de petites branches qui toutes 
ont donné des fleurs. La plante a atteint 
7 à 8 mètres de longueur et s'est cou­
verte de 50 à 40 fleurs ouvertes à la 
fois. La branche principale en con­
tinuant à s'allonger m'a donné en outre 
une suite de fleurs nouvelles, qui se 
sont succédé pendant des mois. Je la 
cultive en terreau de feuilles grossière­
ment concassé, mêlé d'un peu de sable 

de rivière. Riie demande beaucoup 
d'eau pendant sa croissance et, comme 
toutes les apocynées, fort peu d'eau 
pendant son temps de repos : obser­
vation dont il importe de tenir bonne 
note si l'on ne veut pas perdre ces 
végétaux à suc laiteux. Sa multiplication 
par boutures est des plus faciles étant 
faites pendant l'été, c'est-à-dire, pen­
dant la saison de croissance et elle a 
cela de commun avec toutes les plantes 
de sa famille qui ne supportent aucune 
mutilation pendant leur temps de repos. 

L. VH. 

(1) Par une inadvertance typographique ces figures analytiques ne pourront être insérées que dans 
la prochaine livraison. 
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t 092. De la gretre à œll poussant; avantage qu'on 11eut e11 

retlre1• dans eertaines eireonstanees. 

On s'étonnera peut-être, après tout ce 
qui a été dit des avantages que l'on peut 
retirer, dans beaucoup de circonstances, 
de l'emploi de la g1·effe à œil poussant, 
que nous revenions sur ce sujet, et que 
nous croyions nécessaire d'insister de nou­
veau sur l'utilité de ce genre de greffe. 
Avouons-Je dès le début : cette note ne 
s'adresse pas aux floriculteurs, c'est pour 
les pépiniéristes que nous l'écrivons, 
heureux si notre insistance peut en tirer 
quelques-uns de la routine dans laquelle 
paraissent se plaire un grand nombre d'en- . 
tre eux. L'Agriculture, !'Horticulture sur­
tout, marchent à pas de géant dans la 
carrière du progrès; mais tout ce qui 
tient à la pépinière reste dans un état sta­
tionnaire, et les pépiniéristes se font ainsi 
à eux-mêmes un tort considérable. Cela 
est tellement vrai que la plupart des espè­
ces nouvelles d'arbres ou d'arbustes qu'ex­
ploitent les fleuristes ne se rencontrent 
dans les mains des pépiniéristes que lors­
que les premiers ont usé, comme ils le 
disent eux-mêmes, les sujets en question 
et qu'ils ne leur rapportent plus qu'un 
profit de peu d'importance. L'exemple des 
fleuristes ne devrait-il pas engager les 
pépiniéristes à modifier leurs habitudes de 
culture, et ceux-ci tiennent-ils donc si peu 
à s'enrichir que la conduite de leurs con­
frères leur paraisse peu digne d'être suivie? 

Sans vouloir passer en revue la plupart 
des plantes dont les fleuristes savent tirer 
un si grand profit, voyons seulement ce 
que fait un cultivateur de Rosiers qui pos­
sède une variété rare et que son intérêt 
engage à multiplier promptement. Il ac­
célère, par tous les moyens dont il dispose, 
l'aoûtement des premiers bourgeons, et 
il parvient à obtenir en juin, quelquefois 
même en mai, des yeux au moyen des­
quels il greffe de nouveaux sujets; il est 

TOJllE VIII, 

bien entendu qu'il greffe à œil poussant. 
Ces nouveaux sujets lui fourniront, vers 
la fin de l'été , d'autres bourgeons au 
moyen desquels il greffera, mais cette fois 
à œil dormant, de nouveaux pieds qui 
fleuriront au priutemps suivant, et il se 
trouve ainsi, dans le cours d'une seule 
année, possesseur d'un nombre considéra­
ble d'exemplaires de la variété dont il n'a­
vait peut-être qu'un seul individu à l'ou­
verture de la campagne précédente. 

l\lais ce qu'un rosiste fait pour sa fleur 
de prédilection, on peut le faire pour 
d'autres plantes, et on voudra bien, j'es­
père, me permettre de citer ce que j'ai 
f;lit moi-même cette année ( 1802 ). Dans 

-les premiers jours de mai, je reçus de 1\1, 
Berniau, pépiniériste à Orléans, un pied 
d'une nouvelle variété de Lilas qu'il a ob­
tenue, et à laquelle il a donné le nom de 
Lilas Triomphe d'Orléans. Le 24 du même 
mois, j'en détachai un petit rameau sur 
lequel se trouvaient cinq yeux que je gref­
fai. Quatre de ces yeux ont réussi, et l'un 
d'eux, qui a aujourd'hui Qm, 70 de hauteur, 
pourrait me fournir vingt-deux yeux bons 
à greffer. Si je les greffais maintenant, je 
pourrais donc avoir au printemps prochain 
une vingtaine d'individus provenant d'un 
seul œil. Admettons que la réussite ne soit pas 
toujours aussi complète, et que mes qua­
tre greffes primitives ne produisent cha­
cune que seize yeux. Toujours est-il qu'au 
printemps prochain je pourrais me trouver 
possesseur de soixante-quatre individus, 
qui ne m'auraient donné la peine de les 
attendre que six mois. 

Je n'exagère en rien ce que j'ai fait. 
Les résultats sont faciles à constater; je 
laisse au~ pépiniéristes intéressés le soin 
d'en déduire les conséquences. 

CARRIÈRE. 

Chef des pépinières au Muséum. 

8 
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+ l'i93. Érable Négundo à feuilles panachées ( Negutado ft"tiœlnlfo­
lluna varlegaluna). 

La culture des fleurs les plus propres à 
fournir à nos jardins un splendide ornement 
prend chaque jour en France une exten­
sion plus grande. La mode, ou, pour 
mieux dire, le bon goût des possesseurs 
des salons les plus fashionables de Paris, · 
a rendu leur présence indispensable dans 
toutes les fêtes que les di verses saisons 
voient se succéder. Certes nous ne pouvons 
qu'applaudir à tout cela, et ce n'est pas 
nous qui voudrions voir changer un tel 
état de choses. l\1ais on voudra peut-être 
bien nous permettre de rappeler que les 
plantes d'ornement ne se composent pas 
seulement de fleurs, et qu'on oublie trop 
souvent le rôle important que jouent, dans 
l'ornementation, le port, la couleur, la 
variété du feuillage. · Sous ce rapport, 
l'acquisition d'une variété quelconque à 
feuilles bien panachées a donc une cer­
taine irnpo1·tance; c'est une nouvelle ri­
chesse à ajouter à nos trésors. Or nous 
croyons avoir à signaler à nos lecteurs une 
nouveauté de ce genre. Nous voulons par-

Ier de l'Éral1le Négundo à feuilles panachées 
( Negundo fraxinif'olium variegatum), dont 
les feuilles, bordées plus ou moins large­
ment de blanc. tandis que leur centre reste 
d'un beau vert, doit produire un fort bel 
effet , lorsque l'arbre qui les porte sera 
plnr;é en opposition avec des espèces à 
feuillage sombre. 
· C'est à 1\1. Bonamy, horticulteur à Tou­

louse (Haute-Garonne), que nous devons 
la connaissance de cette charmante variété. 
Si, comme il l'assure, la panachure est 
constante, on aura là, autant du moins 
que nous pouvons en juger par les rameaux 
qu'il a envoyés au ~1 uséum, un très bel 
arbre d'ornement , etc. l\l. Bonamy n'aura 
pas à regretter de s'être adonné à sa mul­
tiplication; car nous pouvons ajouter qu'il 
est en mesure de fournir au commerce tous 
les pieds qui pourront lui être demandés. 

CilRRIÈllE, 

Chef des pépinières au i\Iuséum. 
(Revue horticole.) 

f l'i94. CnUure du Cantua bhiolor (Flore , t. III, p. '.24'.2h). 

Le jardinier de Sir H. E. Bunbury de 
llarton.,.Hall est parvenu à obtenir une 
floraison magnifique du Cantua bicolor. 
Voici la méthode qu'il a suivie, il est pro­
bable qu'elle pourra être adoptée avec -
succès pour la culture du splendide Cantua 
dependenset même du Browallea Jamesonii. 
Au printemps de 18l'i0, ce jardinier, du 
nom de R. Pettit, fit une petite bouture 
du Cantua bicolor et la fit pousser le plus 
rapidement possible en la tenant dans une 
petite serre chaude et humide jusqu'à 
l'automne de la même année, il lui fit pas­
ser l'hiver en serre froide dans le but d'en 
faire durcirles liges. Au printemps de 181>1 , 
]a plante fut placée dans un pot de 8 pou­
ces de diamètre (environ '.20 centimètres), 
e t le pot fut plongé dans la couche chaude 
d'une serre à vignes; elle y végéta avec 
force. Vers le milieu de l'été , la plante fut, 1 

.<•près quelques précautions, exposée à l'air 

libre ' ju~qu'en septembre , époque à la­
quelle les arrosements furent à peu près 
supprimés ; en octobre elle fut rentrée 
dans la serre froide. Placée de nouveau 
vers la mi-janvier dans la serre à forcer 
les vignes, la plante, d'humble bouture, 
est parvenue à un développement remar­
quable en mars; elle se trouve chargée 
d'une multitude de fleurs et de boutons, 
et excite l'admiration de toutes les person­
nes qui ont pu la voir. 

]'fous engageous vivement les amateurs 
il essayer ce mode de culture, et s'il leur 
réussit aussi bien qn'à m. Pettit, ils recon­
naîtront avec nous que les Cantua bicolor 
et dependens peuvent être comptés au nom­
bre des plus belles introductions de ces 
derniers temps. 

H. G ilLEOTT! • 

(Journ. d'Hort. de Belg.) 
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771-772. 

LILllJM GIGANTEUM. 
LIS GÉANT, 

Liliaceœ § Tulipeœ. - Hexandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. -· Vide suprà, vol. 1. 
p.22:1. 

CHARACT. SPECIF. - "L. (Cafdiocrinum) ela­
tum robustum, foliis inferioribus l.onge pctiolatis · 
amplissimis cordato-rotundatis brevi acuminatis 
superioribus sensim minoribus late ovati:S minus 
petiolatis, floribus nutantibus in racemnm longum 
bracteatum dispositis, sepalis obtusis apice paten­
tibus. " HooK. 

Liliitm gigantcmn, \VALL. Tentam. FI. Nepal. 
p. 21. t. 12, 15, (excl. synon.) RoE~t. et ScHULT. 
Syst. veget. VII. 419. (pro parte). ZuccAa. in Sieb. 
FI. Jap. 1. 51î (in annotat.) KuNTII. Enum. pl. IV. 
268. HooK. Bot. l\fag. t. 4675. 

Liliitm cordifolittm, DoN. Prodr. FI. Nep. 52. 
non TnuNn. 

La section du genre Lis appelée couvrit le Liliwn giganteum, dans les 
Cardiocrinum, comprend deux magni- bois ombreux du mont Sheopore. Re­
fiques espèces asiatiques à feuilles infé- trouvé par le baron Hügel sur le col de 
rieµres pétiolées, larges, plus ou moins Peer Punjal, un des passages pour la 
cordiformes et par cela même semblables vallée de Cashmeer, par les D" Hooker 
à celles des Funkia. L'une de ces plantes et Thomson et par le Dr Madden, ce 
(Lilium cordi(olium de Thunberg), in- dernier voyageur en intro,duisit les 
digène au Japon et dans les îles Kouriles, _ graines, il y a cinq ou sif ans en­
porte au sommet d'une tige de deux à viron, dans l'établissement horticole de 
trois pieds, deux ou trois grandes fleurs i\'IM. Cunningham à Edirrburgh, où la 
sessiles. Cette espèce, reproduite dans plante, pour la grande jubilation des 
notre recueil (ci-dessus, t. III. n• 2 'I 6), amateurs, a magnifiquement fleuri dans 
d'après un dessin du Flora japonica; le courant de juillet dernier. 
n'est pas encore, que nous sachions, D'après le Major Madden, ce Lis 
introduite à l'état vivant. L'autre espèce, croît en abondance dans les forêts 
d'abord confondue avec la première par humides et épaisses de l'Himalaya, no­
David Don, en est très distincte par sa tamment des provinces de Kamaon, 
haute taille, ses racèmes à sept ou huit Ourwhal et Busehur. li végète dans 
fleurs pédicellées, ses bractées plus une terre noire, très riche en humus, 
comtes et ses feuilles moins cordiformes. entre 7 t>OO et 9000 pieds (anglais) 

Ce n'est rien moins que le Liliitm d'altitude supra-marine. Le bulbe est 
giganteum de 'Vallich, plante gigan- très rapproché de la surface du sol, où 
tesque en effet, puisque, dans ses régions la neige séjourne ordinairement depuis 
natales et même sous le ciel brumeux novembre jusqu'en avril. Les tiges !on­
de l'Ecosse, elle porte jusqu'à dix pieds gues communément de 6 à 9 pieds, sont 
de haut sa tige droite, élancée, finissant creuses à l'intérieur et servent à faire 
en un racème de fleurs délicieusement des pipeaux rustiques (musical pipes). 
odorantes. 

En 1820, pendant sa fructueuse ex­
ploration du Népal, le Dr Wallich dé-

Le fruit mûrit de novembre en dé-
cembre. J. E. P. 
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(JIJLTIJRE. ( Cn. Fn. ou P. T.) 

Cette espèce, nous dit Sir, W. Hoo­
ker, a fleuri en Ecosse, sous le traite­
ment ordinaire (du genre), sans chaleur 
artificielle, sans expliquer si c'est en serre 

froide ou en plein air. Le D• Lindley 
présume qu'elle sera rustique. En tout 
cas, elle ne saurait plus exiger que le 
Lilimn cordifolium. L. VIT. 

t 1>91>. Nouvelle variété de Hêt•e à feullles blancltes. 

M. Anatole Massé me prie de vouloir 
bien faire insérer dans la Revue une note 
sur une nouvelle variété de Hêtre, qu'il a 
nommée Fagus sylvatica var. nivea. Variété 
du F. sylvatica purpurea, elle en a con­
servé les traits les plus saillants. Sa végé- _ 
tation en est cependant un peu différente, 
et, comme beaucoup de variétés a/bines, 
elle s'opère avec plus de lenteur; la pre­
mière atteint en trois semaines son dévelop­
pement annuel, tandis que ce dernier le 
prolonge pendant toute la belle saison. Ses 
tiges et ses rameaux sont du plus beau 
rouge pendant leur végétation; à l'autom:.. 
ne, lors de leur aoûtement, ils perdent 
ces teintes, pour en reprendre une plus 
fauve, mais dans laquelle on remarque 
toujours des stries d'un rouge cerise. Les 
rameaux à l'état herbacé présentent une 
multitude de petits poils blancs, soyeux, _ 
allongés, qui se détachent sur la couleur 
rouge dont nous parlions tout à l'heure; 
cette dernière nuance, après avoir coloré 
entièrement le pétiole , se prolonge jus­
que sur la nervure médiane ùe la feuille, 
qu'elle colore en dessous du plus beau rou­
ge, tandis que la face supérieure n'en 
présente qu'une légère nuance, les feuilles 
sont d'un blanc de neige sur toute la face 
supérieure et inférieure; la plus légère 
trace du tissu vert disparaît entièrement. 

Cet arbuste a été obtenn de semis, il y 
a trois ans, et dans cet espace de temps il 
n'a pas varié dans sa végétation, c'est-à-dire 
que la couleur blanche du limbe s'est re­
Jiroduite aussi pure que la première fois. 
Connue nous le prévoyons d'après sa faible 
végétation, cette variété sera tout au plus 

un arbuste, qui produira le contraste le 
plus agréable au milieu de nos massifs, 
dans lesquels elle se fera remarquer à une 
distance très éloignée. Elle réclame, com­
me la plupart des espèces affectées de pa­
nachures blanches, les endroits abrités du 
soleil. 

On sait, en effet, que les végétaux à 
feuilles panachées , surtout les espèces à 
feuilles caduques, sont fréquemment brû­
lées par les rayons solaires de nos étés. On 
peut facilement s'en rendre compte : l'ab­
sence de coloration verte normale de tous 
ces végétaux dépend d'un affaiblissement 
de la sève qui influe sur le tissu parenchy­
mateux. du limbe coloré soit de jaune, soit 
de blanc, et la décoloration n'est due qu'à 
une langueur qui affaiblit ces parties, tou­
jours susceptibles de la moindre influence 
atmosphérique, leurs organes étant en par­
tie dépourvus de tissu utriculaire solide. 
Cette maladie accidentelle peut s'effacer 
par l'emploi _d'un stimulant (sulfate de 
fer), ainsi que l'a démontré M.. Eusèbe 
Gris. Ainsi la plantation d'un végétal à 
feuilles panachées peut donc, en certains 
cas, amener un changement notable dans 
les panachures, par une bonne végétatio11 
dans les terrains gras, perdre peu à peu 
son coloris, et reprendre la coloration ver­
te que la nature lui avait assignée. L'atten­
tion du cultivateur doit donc se porter à 
planter les végétaux dont nous parlons 
dans des terrains médiocres et ombragés, 
afin de continuer le .travail commencé par 
la nature. 

NEUMANN. 

(Revue lwi·ticole.) 
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775. 

INGA FERRUGINEA. 
INGA FERRUGINEUX, 

I.eguminosœ § Dlimoseœ, Ron, Bn. - Polygamia-Polyaudrin. 

CHARACT. GENER. - "Flores hermaphroditi 
v. ~arius.polygami. Corolla tubulosa v. infundi­
buhform1s. Stamina indcfinita, sœpius numerosa, 
coroHâ dup!O v. plurics lonofora, -hasi in tubum 
coahta. Ovarium unicum. Legumen carnosum v. 
coriaceum, _plunum, tetragonnm v. subteres, rec­
~um v. subrncurvum vix dehisccns, marginibus 
mcrassatis v. val de dilata Lis et sulcatis. Semina 
pulpâ dulci sœpe niveâ involuta . · 

I<rutices v. arbores Americœ calid·io1·is, inermes. 
Folia sirnpliciter abntpte pinnata, petiolo inter 
juga foliorurn sœpe in alarn eœpanso, alis semper 
ad nodos interruptis. Glandulœ inter omnia pa1•ia 
sc11tellatœ tu1·binatœ v. stipitatœ, in speciebus per­
paucis obsoletœ v. plane nullœ. Foliola umnia oppo­
sita, paucifuga, rnajiiscula (nunc maœima), 1·aris­
sirnè pollice minora, sœpe pedalia, eœ oblongo v. 
lanceolato ovata. Flores in umbellas, capitula v. 
spicas oblongas v. rarius elongatas dispositi. Spicœ 
solitariœ v. sœpius fasciculatirn pedunculatœ aœil­
lm·es v. ad apices ramulorurn foliis abortientibus 
paniculatœ. Flores sœpissime albi." BENTa. 

Inga, l\1AnT. BENTn ( I ). in Hook. Lond. Jonrn. 
of Bot. IV. 577. ubi conf. charact. sectionum. 

Ingœ verœ, DC. Prodr. II. 455. 
Ingœ sect. Euinga, ENDL. Geu. n. 6857. 

(1) Un auteur qui se pique d'érudition et s'instilue d'office 
grand ~nquisitcur en matière de lèse~nomenclature botnniquc, 
transcrit Je c?ractère générique des Inga, tels que les conçoi­
vent 1\1. Martius et 1\1. Bentham, puis il cite, sans r estriction, 
da~s la synonymie générique, 'Vil~denow, Kunth, De Candolll.', 
qu1 donnent tous au genre Inga des limites bien plus larges, y 
comprenant Jes Inga proprement dits, les Pithccolobimn, etc. 

Toutes les fois qu'une plante inédite 
porte dans les jardins un nom conve­
nable, l'auteur qui la décrit le premier 
n'a pas le droit de changer ce nom. 
Agir autrement, c'est prouver qu'on a 
moins à cœur les intérêts de la science 
qu'une mesquine satisfaction d'amour­
propre, c'est sacrifier à la manie du 
nobis et prendre maladroitement ces 
deux syllabes pour un brevet d'immor­
talité, au lieu de n'y voir que le signe 

CHARACT. SPECIF. - J. (§ Pseudinga; vul­
pinœ) tota pilis rufescentibus ad ramulos J?Cdu~­
culosquc densis hirsuta, foliis ahr~p~e pnrnat1s 
5-4-jugis, petiolo Iatiusculo alato, fohohs brev1ss1-
mc petiolulatis lanceolato-oblongis ( 1-5 poli. lon­
gis) basi parùm inœquali leviter ?btusat1s ap1ce 
acuminato mucronulatis margine mtet;ro subre­
pandis rio-ide mcmbranaceis non bullat1s tenutter 
rcticulato':nervosis, glandulis inter juga s~htar~is 
punctiformibus longiuscule et graciliter st1p1tat1~, 
peduncnlis .axillaribns fo lium circiter œquant~­
hus, spicis ahbreviatis capit.ul!formibus ~ult1-
floris, bractea subulata calyce mira rnedmi;n ~-fi.do 
hreviorc, laciniis calycinis subulatis acuL1ss~m1s, 
corollœ viridescentis adpresse et parce v~lloso 
tubo calycern snperanLe limbi laciniis sem1-lan­
ceolaLis acutiusculis, filamentorum kcrmcsm~rurn 
tubo corolla vix breviore, ovario glaberrnn(), 
stylo staminibus circiter œquilongo (2) (Descript. 
ad specim. eœsiccat. eœ hort. Van Iloutteano). 
· Inga ferruginea, HoaTUL. fere omnium. (non 

Inga ferruginea, Gu1LL. et PERROTT. FI. Seneg. 
nunc Albiz ziœ sp. ) . 

Inga S'Uperbiens, LE~I. Jard. fleur. III. p. 84 et 
tah. 299-500. 

Inga rhoifolia, UonTuL. aliquor. an W1LLD? 

quod ex diagnosi mancâ minime crucndum. 

(~) Diffcrt aù l ngit. vulpina, l\IART. (fülc spccim. authrnt. in 
Herb. Mus. paris .) cui proximc acccdit foli oli s . angusli?rib~s 
minus crassis et rig idis, ncr\'ÎS suprà prornincnt1bus et 11npr1-
mis corollro tubo calyccm longiusculc supcnmtc nec ~o su_h­
breviorc; ah Inga Guilleminiana, llirnTn. corollà non h1rsut1s­
simâ, ovarioque glabro. 

de la responsabilité d'une idée. Il faut 
plaindre les victimes de cette faiblesse , 
mais il est bon de mettre quelques bar­
n eres aux usurpations trop flagrantes 
de leur moi. 

Tels sont les motifs qui nous ont 
fait reléguer à son vrai rang, l'épithète 
spécifique superbiens, récemment in­
tronisée à la place de ferruginea, sous 
le spécieux prétexte que ce mot ferru­
ginea, employé jadis pour certain Inga 
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de Sénégambie, ne pouvait s'appliquer poils roussâtres, très denses sur les 
sans confusion à l'espèce du même genre r~meaux et les pétioles, assez clairsemés 
ici figurée. Prétexte, disons-nous, puis- sur les feuilles, justifient le nom sous 
que l'ancien Inga ferruginea reconnu lequel elle est généralement connue 
d'un commun accord pour une espèce dans les collections. 
d'Albizzia, ne saurait plus se confondre Découverte par M. Libon, sur le pic 
avec l'Inga ferruginea des jardins. d'Itabira , dans la Serra da Caraça 

Cette dernière Mimosée appartient (province des mines, au Brésil) , la 
au genre Inga, tel qu'il est limité par plante fut introduite par ce voyageur, 
Martius et Bentham, c'est-à-dire réduit d'abotd en 1845 et 1844 dans l'éta­
aux espèces américaines, à feuilles sim- 1 blissernent horticole de M. Galeotti et 
plement pinnées, à légume droit, épaissi 1 plus tard (en 1848), dans celui de 
sur les sutures. Membre du petit groupe M. De Jonghe. C'est du premier de 
d'espèces désignées sous le nom de ce3 horticulteurs que M. Van Houtte 
vulpinœ, elle est remarquable par les tient les exemplaires d'après lesquels 
belles aigrettes purpurines, que forment fut dessinée l'été dernier, la figure ici 
les filets staminaux de ses fleurs grou- publiée. J. E. P. 
pées en courts épis capituliformes. Des 

()UL_TURE. (S. Cu.) 

Terreau de feuilles mélangé d'un tout , tant de reconnaissance ! Espé­
peu de sable. Serre chaude humide. rons que le nouveau voyage qu'il se 
Boutures faites de bois un peu dur, en propose d'entreprendre sera plus fruc­
serre à multiplication chaude et humide. tueux encore que le premier : l'horti­
C'est l'une des plus belles conquêtes cullure belge lui décernera des lauriers 
qu'ait faites M. LrnoN, auquel nous d'or. L. VH. 
devons, nous autres horticulteurs sur-

t 096. Fant-il détruire les taupes? 

A l'une des dernières séances de la 
Société centrale d'agriculture de France, 
M. Chevandier a soutenu l'opinion que les 
taupes ~ont plus uti les que nuisibles dans 
les prairies pel'manentes. Il a cité l'exemple 
de ll1. Bouvié, qui ne détruit jamais ces 
unimaux dans les prairies immenses qu'il 
possède sur les bords de la Meuse. Ce pro­
priétaire se borne, en effet, à répandre 
sur le sol, en automne, la terre que les 
taupes ont soulevée, et il attribue à ce 
système le plus grand produit en foin qu'il 
obtient maintenant de ces mêmes prairies. 

1\1. l\1oll approuve ce procédé. Il con-

sidère la présence des taupes dans les 
prairies comme une chose utile, en ce 
qu'elles vont chercher de la bonne terre 
à une certaine profondeur et la ramènent à 
la surface. Il en résulte que la pousse de 
l'herbe est plus vigoureuse, moyennant, 
fait observer ~I. Becquerel, qu'on ait soin 
de la répandre. 

M. Decaisne dit qu'en Hollande, où les 
· prairies sont très nombl'euses et constituent 
la principale richesse du pays, on a grand 
soin de répandre chaque jour la terre sou­
levée par les taupes. 

M. Debonnaire de Gif ajoute qu'il a con-
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servé les taupes de ses prairies et que de­
puis qu'il suit cette méthode il a beaucoup 
moins de vers blancs. Ses voisins font en 
général tauper, et on remarque souvent 
dans leurs prés des parties où l'herbe est 
mangée entièrement par les vers blancs. 
Lorsqu'une prairie , fait observer M. De-

bonnaire, est infestée de ces insectes, il ne 
suffit pas de la retourner, il faut y cultiver 
des céréales ou autres plantes, et donner 
des labours profonds pour arriver à ex.tir­
per complètement les larves. 

( Jf oniteur des Campagnes). 

t 097. Sur la culture de l'Héllotrope. 

Avant de quitter Paris, je m'empresse 
de vous remettre les notes que j'ai prises 
sur la culture de l'Héliotrope auquel le 
jury a bien voulu accorder un prix à la 
dernière exposition. Je regrette de vous 
les offrir toutes brutes, mais le temps me 
manque pour rédiger la notice que je vous 
avais promise; j'espère cependant que mes 
confrères pourront y saisir la marche que 
j'ai adoptée, et vous, Monsieur, un témoi­
gnage de plus de la précieuse influence de 
I'oùsenation rigoureuse des faits, je n'ose 
pas dire de la science, en horticulture. 

L'Héliotrope que vous avez admiré a 
diverses époques, chez moi et à l'exposi­
tion, a été bouturé à .4 feuilles le o février 
18o2, enraciné le 26 du même mois et rem­
poté ce même jour dans un pot de om,04; 
il y resta jusqu'au Hi mars, époque à la­
quelle il avait développé 8 feuilles. Nou­
veau rempotage dans un pot de om,10. 
Cinq jours après j'opérai le premier pin­
cement. Les !:$ feuilles arrêtées par la tron­
cature des rameaux produisirent chacune 
un rameau à leur aisselle. 

Le 12 avril, troisième rempotage duns 
un pot de om20 ; trois jours après' deuxiè­
me pincement. Les 8 rameaux signalés plus 
haut en produisirent .4:11 nonveaux. 

le 1 o mai , quatrième rem potage dans 
un pot de om ,28. 

Le 1er juin j'opérai le troisième pince­
ment sur les .43 rameaux, qui à leur tour 
m'en fournirent 148. 

Je terminai là ma culture sous châssis, 
et pour ainsi dire artificielle, pour entre­
prendre celle à l'11ir libre, soumise à tou­
tes les variations de température de notre 
climat. C'est à cette époque de transition 
que nous rencontrons des difficultés inat­
tendues, et c'est en faisant brusquement 
passer mes plantes d'un vase de grandeur 

·ordinaire dans les immenses pots que j 'em­
ploie que j'ai à lutter contre de sérieux 
embarras. Ce . fut le .4 juin qne je plaçai 
mon Héliotrope dans un pot de om,08. 

Le 20 juillet, la pl ante fut pincée pour 
la quatrième fois sur ses 1.48 rameaux, qui 
en donnèrent ~HiO à .400 environ. 

En vous disant que la plante est exposée 
à l'air libre, je dois cependant ajouter 
qu'elle se trouve plongée dans une cou­
che dont la chaleur varie entre 12° à 20° 
R., et que je l'arrose avec de l'eau coupée 
de gadoue (1). 

A partir du .4 juin jusqu'au moment de 
l'exposition ( rn septembre) elle a reçu 
par ses racines 1506 litres d'eau distribués 
-en .42 arrosements. Chacun des arrose­
ments, au centre du pot et à la place où 
plongeait un bon thermomètre, donnait 
lieu à un dégagement considérable de cha­
leur, qui dépassait souvent de 8° à 9° celle 
de la couche elle-même. 

Mais, je ne borne pas mes arrosements 
aux racines. Mes plantes sont abondamment 
bassinées, et c'est en le bassinant aiusi que 
j'ai répandu sur les feuilles de mon Hélio­
trope UUo litres d'eau en 73 jours. Les 101 
jours de culture auxquels cette plante a été 
soumise à l'air libre se sont divisés en deux 
séries par rapport aux arrosements : .42 
pour les arrosements directs sur les raci­
nes, et 73 pour les bassinages. 

La chaleur artificielle qu'elle a reçue 
pour ce même nombre de jours (101) s'est 
élevée à '2173° R..; elle a varié entre SS0 

maximum et 12° minimum. 

lî. LANSEZEUR. 

(1) C'est l'engrais liquide ( liquidnianure) dont 
les jardiniers anglais commencent à faire un grand 
usage et dont il sera parlé plus loin . 
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+ 1598. Cultnl'C do Poinsettia pnlchel'l'ima. 

Les l\'lexicains ont uommé cette belle 
euphorbiacée " flor de noche buena, " 
parce que c'est surtout à Noël qu'elle 
atteint son apog~e de splendide floraison 
et que les Indiens des environs de la jolie 
ville de Xal:ipa s'en servent pour parer les 
autels de leurs églises. On ne saurait se 
figurer le spectacle enchanteur que pré­
sentent à !'Européen les avenues qui con­
duisent de points divers à Xalapa; partout 
s'offrent à ses regards des arbres toujours 
verdoyants, fleuris ou en fruits, embau­
mant l'air de cette région fortunée que les 
Espagnols ont si bien caractérisée par 
l'épithète de " tien·a templada, " terre 
tempérée : intermédiaire entre les régions 
brûlantes de la côte et les hauts plateaux 
arides, et les sommités neigeuses de la 
Cordillère; terre toujours fleurie, toujours. 
riante, où le thermomètre ne descend 
jamais au-dessous <le 1 o degrés centi­
grades et ne s'élève guère à plus de 2!5 
degrés centigrades; :wne bienheureuse, 
dont le sol fertile produit presque sans 
travail tout ce que l'homme peut désirer 
en aliments végétaux; dont les forêts et 
les plaines lui fournissent <les daims, des 
tourterelles et une diversité extrême 
d'oiseaux et de quadrnpèdes, de plantes 
médicinales, de fleurs remarquables : que 
nous, habitants de contrées à températures 
si changeantes, cultivons sous l'abri de 
constructions dispendieuses; zone im­
mense, qui s'étend sur les deux côtes du 
Mexique, depuis le 10° ou 16" degré de 
latitude nord, jusqu'au :B0°, occupant tous 
les versants situés entre :B,!500 et o,!500 
pieds d'élévation absolue au-dessus du 
11iveau de la mer. Cette zone est caracté­
risée par une grande variété de chênes , 
de mélastomacées, d'orchidées (Stanhopea, 
Lycaste, Oncidium, etc.), par le liqui­
dambar, par de belles ·fougères arbores­
centes, etc. On y cultive avec succès la 
canne à sucre, le bananier, le caféier, le 
maïs, L1chras sapota, les Anona; nous y 
avons remarqué de superbes plants de 
rosiers, de Polyanthes tuberosa; enfin c'est 
1a région du Poinsettia pulcherrima et du 
Datum arborea; les nombreuses fleurs 

blanches de ce dernier arbrisseau s'épa­
nouissent vers l!l même époque que le 
Poinsettia, et forment un charmant con­
traste avec celles de ce dernier dans les 
avenues de Xalapa, les habitants ayant 
soin de les planter alternativement avec 
des Erythrina et des Anona Cherimolia. 

Revenons à notre Poinsettia, en priant 
le lecteur de nous pardonner les souvenirs 
que son nom a éveillés en nous et hâtons­
nous de lui dire que par une bonne cul­
ture il peut parvenir à obtenir des plantes 
produisant de magnifiques verticilles de 
bractées écarlates d'un diamètre de 12 à 
10 pouces et même plus. 

Le Poinsettia exige une température 
chaude et humide, un peu étouffée, des 
seringages fréquents pendant la bonne 

~saison, pour le préserver des attaques de 
l'araignée rouge, des cochenilles, etc. 
Le printemps est la meilleure saison pour 
faire les boutures; elles s'enracinent rapi­
dement et formeront dans la même année 
de belles plantes à fleurir; en coupant 
les boutures, il faut avoir soin de bien 
laisser sécher la plaie; on les plante clans 
une terre sablonneuse bien drainée. Si 
l'un a eu soin de plonger les pots à bou­
tures dans une bonne tannée chaude et 
de préserver les jeunes plantes de la 
moisissure par un essuyage journalier des 
cloches, le~ boutures seront enracinées 
dans l'espace de quinze à vingt jours. On 
procède aussitôt que les racines remplis­
-sent le pot, à un nouveau rem potage, en 
mêlant à la terre de bruyère une certaine 
proportion de terre argileuse douce, et 
soumettant les plantes à une chaleur de 
20 à 22 degrés centigrades; arrosez alors 
copieusement, donnez de l'air quand le 
temps le permet, et vous obtiendvez en 
janvier des exemplaires qui ferdnt un 
des plus beaux ornements de la serre. Il 
est bon, lorsq.u'on désire avoir des plantes 
ramifiées, de pincer la tête de la bo.uture 
au moment où elle est dans toute sa végé­
tation. 

Cette plante est très-estimée en Angle­
terre; elle sert à orner les salons et les 
salles à manger. H. GALEorrr. 





BEGONIA XANTHINA . 

2+ Boulan - Serre 1·liauJe,. 
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774. 

BEGONIA XANTHINA. 
BEGONIA A FLEURS JAU!'ES, 

Begoniaceœ. - Monœcia-Polyandria. 

CHARACT. GENER. - Vide supr.à vol. III. 
p.212. . 

CHAR ACT. SPECIF. -· B. acaulis, rhizomate 
brevi crasso subtus radicante, foliis amplis obli­
que cordato-ovatis brevi-acuminatis sinuatis den­
ticulatis subtùs discoloribus (rubris), petiolis ag­
gregatis crassis folium subaequantibus rub~·is 
stipulatis crinitis, setis patentibus inferioribus 

Voici qui regarde surtout les ama­
teurs des singularités de coloris de mer­
les blancs, de cygnes noirs, de camellias 
jaunes, de capucines blanches et bleues 
toutes choses regardées comme introu­
vables jusqu'au jour où nous les avons 
bel et bien trouvées. Après ces démen­
tis infligés par la nature à nos étroites 
conceptions, qu'oserons-nous croire hors 
du cercle de sa puissance créatrice? La 
Rose bleue elle-même, ce rêve des al­
chimistes de la science horticole , serait­
elle plus disparate à côté de ses sreurs 
jaunes, blanches , orangées et jaunes, 
que ne l'est le bleuet de nos champs 
parmi des centaurées jaunes et rouges? 
Tous les jours l'observation étend l'ho­
rizon du possible et rétrécit d'autant le 
domaine de l'incroyable : l'imagination 
elle-même, à moins qu'elle ne se perde 
dans l'absurde, peut à peine rien con­
cevoir que la nature n'ait réalisé. 

Donc un Begonia jaune d'or nous 
intéresse sans trop nous surprendre. 
N'avions-nous pas un Begonia cinnaba-

reflexis, scapo petiolis du pl à longiore, floribus 
nutantibus corymbosis fla vis, masculis tetrasepa­
lis, sepalis 5 oblongo-cuneatis unico majore ro­
tundato magis conèavo, foemineis triplà minoribus 
hexasepalis, sepalis œqualibus ovali-rotundatis, 
fructus alis duahns brevibus unicâ horizontaliter 
elongatâ striatâ." HooK. . 

Begonia œanthina, HooK. Bot. Mag. t . 4685. 

rina, dont le coloris orangé, ne tenait 
son élément rouge que de la majorité de 
ses congénères et .semblait appeler le 
jaune pur, son autre élément, chez 
quelque espèce encore inconnue? D'ail­
leurs, le jaune du Begonia xanthina 
n'est pas absolument pur : la tenace 
persistance du rouge s'y manifeste par 
des rehauts d'orangé, surtout à la face 
externe des pièces florales et par la 
teinte pourpre du revers des feuilles 
aussi bien que des pétioles. 

La masse des espèces de ce genre 
habite les régions tropicales de l'Amé­
rique : le reste se distribue entre les 
régions chaudes de l'Asie et plus rare­
ment de l'Afrique australe et occiden­
tale. 

Le Begonia xanthina , qui vient de 
fleurir, en juillet 18 o 2 , dans la serre 
de M. Nuttall, à Rainhill, près de Pres­
ton (Lincolnshire), habite le district 
himalayen de Bootan. M. Nuttall en 
avait reçu les rhizômes, en 1 SoO, de 
son neveu M. Booth. J. E. p. 

CJllLTllRE. (S. Cu.) 

Voir tome VII, p. 269. 

TOME VIII. 
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t 099. Prix et récompenses proposés pom• 1853, pa1• la société 
centrale d'horticulture du département de la Seine-Infé­
rieure (RouEN). 

ART. r. La Société décernera des prix 
aux auteurs des meilleurs traités sur l'hor­
ticulture ou sur l'une de ses parties. Les 
ouvrages seront admis au concours, qu'ils 
soient imprimés ou manuscrits. S'ils sont 
envoyés imprimés, ils ne peuvent avoir 
plus d'un an de publication avant l'envoi 
qui en sera fait à la Société. 

A l'ouvrage imprimé qui obtiendra un 
prix, il sera ajouté à la seconde édition un 
nouveau titre annonçant qu'il a été cou­
ronné par la Société, et il ne pourra plus 
ê tre réimp~imé ni vendu sans ce nouveau 
titre. J,es auteurs ou éditeurs sont libres de 
mentionner le prix accordé dès la pre­
mière édition si cela leur convient, en 
substituant un nouveau titre à l'ancien. 

Si l'ouvrage couronné est manuscrit,' il 
restera la propriété de la Société, s'il n'est 
pas publié par l'auteur, avec la mention 
ci-dessus, dans l'année qui suivra la déci­
sion qui accordera le prix ; dans ce cas, la 
Société pourra le faire imprimer et publier 
à ses frais. 

Les prix proposés consistent en ff/édailles 
d'or, de vermeil, d'argent ou de bronze de 
grand ou de petit module , ou en mentions 
11onorables, suivant l'importance et le 
mérite des ouvrages adressés à la Société . 
Ces prix seront remis aux auteurs en séan-
ce solennelle. -

ART. li. La Société décernera, dans une 
de ses séances solennelles, une Médaille 
d'or, ou toute autre récompense, aux pro­
priétaires, pépiniéristes ou jardiniers, qui 
présenteront chacun au moins 1,000 plants 
d'orme de la variété dite Tortillard, âgés 
-de trois ans au moins, élevés dans leur 
pépinière située dans le département de la 
'Seine-Inférieure, et destinés au commerce. 
Ces plants auront dû être multipliés au 
moyen du marcottage, du bouturage, ou 
par racines. Ces jeunes arbres devront pré­
senter une belle venue. 

Les concurrents devront déclarer, par 
écrit, au président de la Société, leur in­
tention de concourir 1 afin que la commis-

sion de visite puisse vérifier ces plants 
toutes les fois qu'elle le jugera convenable. 

La culture de cet arbre est recomman­
dée, à cause de sa grande utilité pour le 
charronnage et les ouvrages d'art. 

AnT. Ill. La Société décernera, dans sa 
séance solennelle de 1804, des Médailles 
en vermeil, en argent ou en bronze de diffé­
rents modules, aux propriétaires et jardi­
niers qui se seront le plus distingués par la 
perfection de la plantation, de la taille et 
de la direction des jeunes arbres fruitiers. 
Ces jeunes arbres ne devront avoir encore 
subi aucune taille lors de leur plantation, · 
et seront au moins au nombre de dix-huit 
pour chaque concurrent, savoir : 

1° Deux pêchers en espalier; 2° deux 
poiriers id. ; 3° deux abricotiers id.; 4° un 
cerisier id.; o0 un prunier id. ; 6° six poi­
riers en pyramide; 7° deux cerisiers id.; 
8° deux pommiers id. 

Le tout de diverses variétés, de sorte qu'il 
y ait autant de variétés que d'arbres. Plus, 
10 pieds de vignes disposés à la Thomery. 

Les concurrents devront informer Je 
président de leu1· intention de concourir; 
indiquer préablement le jour et le lieu où 
devrbnt être plantés les jeunes arbres sur 
lesquels ils se proposent d'opérer, et don­
ner, chaque année, d'avance, l'avis du 
jour où ils opèreront la taille. 

ART. lV: Une Médaille d'or, ou de ver­
meil, ou d'argent, ou de bronze, sera accor­
dée aux propriétaires ou pépiniéristes dont 
la pépinière est située dans le département 
de la Seine-Inférieure, et qui offriront 
1 OO poiriers, !.$0 pêchers , 20 abricotiers , 
10 pruniers et 10 cerisiers au moins, for­
més en espalier, pour la vente, et 200 poi­
riers au moins, pour pyramides; le tout 
en différentes espèces et dfrigé d'après les 
meilleures méthodes. 

Les abres offerts au concours devront 
être greffés chez les concurrents, et avoir 
deux ans de taille au moins. 

(La suite à la page 70.) 





NYMPHIE:A hybr. ORTGIESii, VH. 

q. - S <'mis Etabliss . Vim HouHe. - Sen·e chaude 011 tempe.rce . 
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77'J-776. 

NYMPHJEA ORTGIESlANO-RUBRA. (l) 

Nympbœaceœ § Eunymphœeœ. - Polyandria-Polygynia. 

CARACT. GENER. - Voir ci-d.essus, tome VI, t. 295. 
CARACT. DE L'HYBlUDE. - Nous les exposons ici d'une manière comparative en regard de ceux 

de ses deux parents : 
N. ÛRTGIESIANA (2). N. ÛRTGIES!ANO-RUBRA. N. RUDRA. 

(N.dentata,Nob., ci-dessus t. VI, (ci-dessus, t. VI, p.297,298,299, 
t. 295.) et t. VII, p. 2'J.) 
(Père . ) (Produit croisé.) (Jl'lère.) 

~empérament robuste; végé- · Tempérament ·robuste; végé- Tempérament délicat; végéta-
tatwn luxuriante; floraison fa- tation tr.ès luxuriante; floraison tion assez faible; floraison diffi-
cile, abondante. très facile, très abondante. cile, peu abondante . 

Feuilles d'un vert gai uniforme Feuilles d'un vert sombre, Feuilles d'un rouge vineux 
en dessus, à nervures non disco- avec les nervures d'un vert clair sombre, avec des portions vertes 
Jores, d'un vert légèrement fauve et quelques macules rougeâtres en dessus, d'une teinte vineuse 
et sans macules en dessous. clairsemées en dessus, d'une uniforme en dessous. 

teinte vineuse uniforme en des-

Fleurs (2-5) s'ouvrant le soir, 
ne se refermant en moyenne qne 
vers 9 heures du malin, s'étalant 
tout-à-fait en étoile. 

Sépales (à l'intérieur) et péta­
les d'un blanc très pur. 

l'ilets staminaux d'un blanc 
jaunâtre, avec une macule rouge 
à la base interne , connectif 
jaunâtre. 

Rayons stigmatiques (portion 
papilleuse) à sommet arrondi, ne 
se prolongeant pas sur la base 
des parastigmates. 

Parastigmates jaunes, lavés de 
rouge. 

sous. 
Fleurs (4-6) s'ouvrant le soir, 

se refermant vers 11 heures du 
matin, s'étalant tout-à-fait en 
étoile. 

Sépales (à l'intérieur) et péta­
les d'un rose plus ou moins foncé. 

Filets staminaux orangé-rou­
geâtres, connectif d'un rouge 
terne . 

Rayons stigmaticrues comme 
chez le N. rubra. 

Parastigmates 
orangé . 

d'un rouge 

Fleurs (1-2) s'ouvrant avant le 
jour, se refermant vers 10 heures 
du matin, ne s'étalant jamais en 
étoile. 

Sépales (à l'intérieur) et péta­
les couleur amaranthe et carmin. 

Filets staminaux d'un rouge 
.terne, connectif d'un rouge 
pourpre noir. 

Rayons stigmatiques (portion 
papilleuse) termines en pointe 
aiguë et se prolongeant sur la hase 
des parastigmates. 

Parastigmates d'un noir pour­
pre. 

Trop souvent l'abus d'un terme en\ le cas pour le mot hybride dans le 
rend suspect l'emploi légitime : tel est langage horticole. Que signifie ce mot, 

( 1) Ce nom désigne le produit de la fécondation du Nymphœa nebra par le ci-devant Nymphœa den­
tata de 1.a Flore des Serres (ci-dessus, t. VI, p. 293), aujourd'hui reconnu par nous comme distinct du 
vrai Nymphœa dentdta et nommé Ortgiesiana, en l'honneur de notre ami \\1. Edouard Ortgies. Si, 
comme tout porte à le croire, le Nymphœa hybrid. Devoniensis des auteurs ang~ais (L1NDL. in Garden. 
Cliron. Jul. 10, 1852. HooK. Bot. Mag., t. 4665. L1NDL. in Paxt. FI . Gard., III, 124, t. 98), provient 
du Nymphœa rttbra fécondé par le N. dentata, Hoo1c, ce nom Devoniensis devrait faire place à celui 
de dentato-rubra. Ainsi le veut une loi très sage de la nomenclature botanique, qui réserve aux espèces 
les noms simples ou formés d'une seule épithète, et forme ceux des hybrides par la combinaison du 
nom du père mis en têle. à l'ablatif, avec le nom de la mère, au nominatif. Malheureusement, les 
auteurs cités à propos de · ce Nymphœa Devoniensis , n'en indiquent que très vaguement l'origine, 
nommant comme parents, ceux-ci les Nymphœa Lotus et rubra, ceux-là les Nymphœa rubra et dentata, 
sans nous apprendre laquelle de ces plantes a servi de porte-graines. Pareille uégligence étonne peu de 
la part de l'ex-éditeur clu hlagazine of Botany. Ce qui parnîtra plus surprenant, c'est qu'une plante 
aussi remarquable ayant fleuri, dit-on, à Chats-rorth, du 12 avr il au milieu d'octobre 185 1, la publi­
cation à titre d'hybride n'en ait été faite qu'en juillet de l'année suivante, c'est-à-dire, après que 
M. Ol'lgies a parlé publiquement eu Augleterre de l'hybride obtenu pa1· lui, dans l'établissement Van 
Houtte. N'est-ce pas alors seulement et par une réflexion rétrospective, qu'on s'est avisé d'assigner une 
origine .mixte à la plante considérée auparavant comme forme du Nymphœct rubra'? En tout cas, la justice 
et les convenances exigeaient que, dans l'article du Gardener's chronicle consacré au Ny1nphœa Devo­
niensis, mention fut faite de l'hybride tout-à-fait semblalJ le et d'origine bien constatée, exposé par 
lll. Van Houtte aux yeux du public horticole anglais, dans l'exhibition florale de Chiswick (mai 1852). 
Mais que de1·ient la justice à côté de la glor iole? 0 vanité! vanité! tu vas te nicher jusque dans les fleurs. 

(2) Trois Nénuphars à fleurs blanches , appartenant au sous-groupe des Lotos, demandent à être étu-
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en effet? le produit bien avéré du croi­
sement artificiel ou naturel entre deux 
espèces (il? A quoi l'applique-t-on, mille 
fois sur une? A de simples variétés de 
semis, aux nuances de variétés déjà 
connues, à de vrais enfants trouvés dont 
on s'avise Uff peu tard de reconnaître le 
père et la mère, ·non sur des documents 
authentiques, mais d'après le témoi­
gnage vague et trompeur de la ressem­
blance. Tant que de pareilles habitudes 
régiront la nomenclature horticole, faut­
il s'étonner qu'une suspicion générale 
accueille ces prétendus hybrides dont 
s'émaillent les pages des catalogues? 
Faut-il blâmer les savants, qui, désireux 
d'imprimer à l'horticulture une marche 
rigoureuse, restreignent l'influence du 
croisement, et ne veulent le reconnaître 
que sur des preuves bien établies? Loin 
de s'insurger contre ce contrôle tuté-

( l) Nous acceptons comme très-convenable la 
distinction établie par III. Vilmorin, entre les 
hybrides proprement dits, produits du croisement 
entre deux espèces naturelles, et les métis résul­
tant du croisement entre deux variétés ou deux 
races d'une même espèce. (Voir l'article de M. Vil­
morin, Revue bort.1er mars 1852.) 

!aire, les praticiens, vraiment pénétrés 
de Ja dignité de leur art, rivaliseront 
d'intelligence et de zèle pour en étendre 
la portée scientifique. Faisant table rase 
sur le chaos de la routine, ils édifieront 
à la place un corps d'observations con­
sciencieuses, sûrs de recueillir un jour 
en applications utiles les fruits de ces 
données positives. 

Ces réflexions préliminaires nous sont 
naturellement inspirées par l'objet du 
présent article. N'aurait-il que son mé­
rite ornemental, l'intérêt ne lui ferait 
certes pas défaut : mais, à côté de cette 
valeur intrinsèque, justement appréciée 
des anthophiles , il offre aux yeux du 
savant un avantage d'un ordre plus 
élevé. C'est un hybride dans le véritable 
sens du mot, hybride dont l'histoire est 
parfaitement constatée et dont l'étude 
fournit des faits curieux à la question 
générale de la fécondation croisée. En ob­
tenant, dans le jardin de M. Van Houtte, 
ce produit mixte entre deux espèces, en 
notant avec précaution les circonstances 
de son heureuse tentative, M. Ortgies a 
donc servi du mème coup les plaisirs des 

diés comparativement et, s'il est possible, sur le vivant, afin d'être distingués l'un de l'autre, Ce sont : 
1° Le Nymphœa Lotus, L. Le Lotus blanc des anciens, plante d'Egypte, que nous avons vainement 

cherchée dans les senes, en France, en Belgique, en Italie. D'après les exemplaires desséchés, recueillis 
près du Caire, par feu le professeur IJelile et le voyageur Bové;cette espèce parait différer du N. de11tata, 
Tu. et ScuuM. (HooK. Bot. fflag •• t. 4257) et de notre N. Ortgiesiana, par ses feuilles et ses fleurs plus 
petites, ses sépales plus larges à la hase et ne fesant pas un coude à quelque distance au-dessus de leur 
rnsertion, par ses filets d'étamines plus élargis dans le bas. Ces filets ne sont pas maculés de rouge, 
comme ceux de notre N. Ortgiesiana . 

2• Le Nymphœa dentata, TuONN. et ScuuM. HooK. 1. c. Celte espèce, introduite de Sierra-Leone en 
Angleterre, est aujourd'hui cultivée chez lll. Van lloutte, où nous avons pu la comparer avec notre 
N. Ortgiesiana. 

Elle s'en distingue par des caractères assez légers, mais qui paraissent constants, par exemple, les 
feuilles maculées de bleuâtre sur leur face inférieure, les pétales plus obtus, coul'tement acuminés, les 
filets non maculés à leur ha3e inlerne. 

3• Le Nymphœa Ortgiesiana, Non. (Nymphœa dentata, Non. supra, t. VI, tab. 293) non Tu. et Sc11u>1, 
N. Lotus, Gu1LL. et PERROT. (FI. Seneg., pro parte, non L.) 

Cette espèce, à très grandes fleurs, que ~l. Van Houtte reçut, il y a quelques années, d'Angleterre, 
sous le nom rle Nymphœa den.tata, paraît être originaire du Sénégal. Un ami de M. Naudin, IU. Boilat, 
curé de St. Louis (Sénégal), en voyant la figure que la Flore en a publiée, l'a reconnue pour une plante 
très commune dans ce pays. D'ailleurs elle existe dans l'herbier de Sénégambie du IUuséum de Paris. Elle 
s'éloigne plus du Lotus que ne fait le Nymphœa dentata de Hooker. 

Autre observation. Le Nymphœa Lotus de la flore d'Oware et de Benin, dont il n'existe que des frng­
ments dans l'herbier· de Palissot de Beauvois (actuellement dans la collection Delessert), diffère des trois 
espèces précédentes, par ses feuilles plus pubescentes en dessous et ses sépales revêtus d'un duvet assez 
serré . Ces mêmes sépales ressemblent à ceux du N. Lotus, L. quoique comparativement plus larges à la 
base: ils s'éloignent davantage par la formè de ceux des Ny111phœa 01tgi'esiana et den.tata. 
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~mateurs et les études des savants. Puisse 
l'exemple trouver des imitateurs! 

Nos lecteurs se rappellent peut-être 
deux magnifiques Nymphœa, publiés 
dans ce recueil, l'un sous le nom de 
N. dentata (T. VI. p. 295), l'autre 
sous celui de rubra (T. VI. p. 297, 
298, 299, T. VII. p. 2o ). La pre­
mière espèce, aujourd'hui reconnue 
distincte du Nymphœa dentâla de Hooker 
et nommée par nous Ortgiesiana, et · 
remarquable par de grandes fleur·s d'un 
blanc pur, qui s'ouvrent vers le crépus­
cule, s'étalent en large étoile plane et 
ne se referment que vers les dix heures 
du matin ; elle est d'ailleurs d'une végé­
tation vigoureuse, demande comparati­
vement peu de chaleur et produit depuis 
le printemps jusqu'en automne, en série 
non interrompue, jusqu'à trois ou qua­
tre fleurs à la fois. La seconde espèce, 
également comprise dans le sous-type 
des Lotos, se distingue par des fleurs 
d'un pourpre amaranthe, richement ­
nuancées de reflets violets, mais qui, 
par malheur, ne s'ouvrent que d'une 
manière imparfaite, peu de temps avant 
le lever du soleil, pour se refermer 
quatre ou cinq heures après : d'ailleurs, 
d'une constitution plus délicate, cette 
espèce exige, pour se développer et 
fleurir, une température assez élevée; 
encore sa flora~son est-elle rare et peu 
prolongée. Si la vigueur de l'une a 
quelque chose de viril, ,la faiblesse de 
l'autre s'allie à des grâces, à des beautés 
toutes féminines. La fusion de ces qua­
lités harmoniques promettait donc un 
magnifique résultat. L'art devait tirer 
de la nature plus qu'elle ne donnait 
d'elle-même : l'essai fut tenté, le succès 
dépassa toute prévision, car le produit 
dimorphe des deux espèces, notre 
N. Ortgiesiano-1·ubra, héritant des qua­
lités de ses parents, l'emporta sur le 
père mème, pour la vigueur végétative 
et l'abondance de la floraison. 

C'est dans le courant de l'été 18o1 ,· 
que M. Ortgies obtint les graines de cet 
hybride, en retranchant les étamines 
des fleurs du Nymphœa rubra, et sau­
poudrant les stigmates vierges de celte 
espèce avec le pollen du N . Ortgiesiana. 
Semées immédiatement après leur ré­
colte, ces graines ne tardèrent pas à 
lever. Observés avec soin, les jeunes 
plants annonçaient déjà, par la colora­
tion plus verte des feuilles, une diffé­
rence notable avec les plants analogues 
du Nymphaia rubra pur sang. Ces pré­
cieux indices devinrent de jour en jour 
plus marqués : enfin, dès le mois de 
mai 18o2, parurent les premières fleurs 
de l'hybride, intermédiaires entre le 
père et la mère, par leur couleur rose, 
tenant du premier par le mode, le 
temps et la durée de leur épanouisse­
ment. Ajoutez à ces qualités une vigueur 
insolite de croissance, la faculté de 
fleurir presque à l'air libre , une proli­
ficité telle que, jusqu'en décembre, le 
même pied étalait parfois jusqu'à sept 
fleurs en un jour, c'est plus qu'il n'en 
faut pour élever la nouvelle · plante 
au-dessus de toute rivale (1). 

Un des caractères habituels des hy­
brides, tant végétaux qu'animaux, c'est 
d'être stériles, c'est-à-dire inaptes à se 
reproduire d'eux mêmes par féconda-

(1) Parmi les documents que M. Ortgies a bien 
voulu nous fournir pour cet article, se trouve la 
description pittoi:esque d'une ~orte de lu~te entr? 
diverses Nymphcacees, plantees toutes Jeunes a 
la même époque et dans le même bassin, dont 
elles se disputaient J'espace dans le cours de leu.r 
développement. En pareille occurence, !a Victor!a 
rcgia se fit naturellement la part du lion : apres 
quoi dans l'ordre du plus ou moins usurpant, se 
rangèrent successivement les Nymphœa 01·tgie­
siano-1·ubra, Ortgiesiana, dentata, scutifolia et 
cœrnlca. Plantées en avril, toutes ~es espèces (à 
l'exception clu N. 1·ubra) commencerent a fleura· 
en mai; mais tandis, qu'après trois mois de flo­
raison, tombèrent épuisés, d'abord le Nymphœa 
dentata, puis les N. scutifolia et cœrulea, la lutte 
se prolongeait toujours active entre le Nymphœ<t 
Ortgiesiana et sa progéniture bâtarde, enfin le 
père tomba le premier, laissant le champ libre à 
l'hybride, qui fleurissait encore abondamment 
aujourd'hui, 12 janvier 1855. 
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tion (1). On connaît pourtant, surtout Avec de telles conditions de structure, 
chez les plantes, bon nombre d'excep- avec des phénomènes d'an thèse se sui­
tions à cette règle. Tantôt, d'ailleurs, vant dans l'ordre normal, comment 
l'infertilité est absolue et complète, s'expliquer la stérilité de la plante, tant 
par suite de l'imperfection simultanée sous l'influence de son pollen, que sous 
des organes des cieux sexes : parfois celle de pollens étrangers, (par exemple, 
l'organe màle. seul est stérile, l'im- des N. Ortgiesiana et ritbra), surtout, 
prégnation de l'ovaire pouvant se faire quand ce pollen sans action sur sa 
par le pollen d'une autre plante; par- propre fleur, a pu, transporté sur le 
fois, au contraire, l'organe femelle stigmate du N. dentata, féconder les 
étant inapte à l'imprégnation: le pollen ovules de cette plante (1J? 

peut fertiliser l'ovaire d'une autre Justement étonné de ces faits, nous 
espèce. Ce dernier cas se présente chez avons voulu nous assurer, si, parmi 
notre hybride, mais avec des circon- leurs causes physiologiques, il ne fau­
stances dignes d'être soigneusement drait pas compter le plus ou moins 
notées. d'intensité d'un phénomène, depuis 

D'abord l'étude la plus scrupuleuse longtemps constaté dans les fleurs de di­
des organes génitaux de cette plante, verses aroïdées, reconnu dans celles de la 
ne dévoile aucune différence appréciable _Courge, de la Tubéreuse, du Bignonia 
entre eux et les parties correspondantes radicans (2), du Cycas circinalis, et 
des deux parents. Le pollen est très abon- plus récemment retrouvé par nous dans 
dant; il sort des anthères au temps nor- celles de diverses Nymphéacées. Nous 
mnl; ses granules, parfaitement confor- voulons parler du dégagement de calo­
més, produisent dans le sirop de sucre rique qui s'opère dans ' les organes 
ou sur la viscosité du stigmate, des tubes floraux de ces plantes vers l'époque de 
bien remplis de fovilla (j'ai pu mir l'extré- l'imprégnation, calorique dont l'excès 
mité d'un de ces tubes polliniques péué- (par rapport à la température de l'air 
trer dans la cavité d'une loge ovarienne). ambiant) forme ce que nous appellerons 
Même perfection (au moins apparente) chaleur florale. Ayant reconnu l'exis­
dans le tissu stigmaüque, formé de pa- tence très manifeste de cette chaleur, 
pilles à cellules superposées; dans les· sur les Nymphœa Ortgiesiana et rubra 
ovules, un peu plus gros que ceux du qui se fertilisent eux-mêmes, il impor­
N. rubra, rouges à leur extrémité mi- -------=------------­
cropylienne, pourvus d'un sac em­
bryonnaire et plongés, comme à l'ordi­
naire, dans une gelée transparente. 

(1) Ce caractère de stérilité, reconnu constant 
chez une plante intermédi;i.ire, par les traits entre 

.deux especes des mêmes localités qu'elle, doit 
paraître sinon une preuve péremptoire, du moins 
une forte préwmption de la natnre hybride de cette 
plante. C'est là-dessus que je me fonde pour sùp­
poser que le Drosera obovata de Koch, provient 
par fécondation croisée des D1·osera anglica et ro­
tundifolia. Ayant récolté, l'automne dernier, cette 
plante rare, près du lac de Lispach, dans les 
Vosges, parmi des exemplaires toujours fertiles 
des deux espèces mentionnées, j'en ai constam­
ment trouvé les capsules atrophiées et dépourvues 
de graines mûres. 

(1) Toutes ces expériences de fécondation ap­
rartiennent à i\I. Ortgies, dont l'habileté ne saurait 
etre mise en doute. 

(2 La première observation de ce genre, fut 
faite par Lamarck, en 1777, sur l'Arum ilalicum. 
Un grand nombre d'autres, ayant pour objet des 
plantes de la même famille, ont été gnbliées par 
Sénébien, Th. de Saussure, Bory-~' Vincent, 
Schultz, Ad. Brongniart, de Vriese, etc. La chaleur 
florale, comparativement très faible, des fleurs 
de Tubéreuse, du Bignonia radicans et des fleurs 
mâles de la Courge, fut constatée par Théodore de 
Saussure. Plus récemment, 1\1. Tysman, par la 
plume de l\I. de Vriese, a fait connaître la chaleur 
très remarquable ( 9o-14o C.) du cône mâle du 
Cycas cù·cinalis. (Voir Hook. Journ. of Bot. juin 
1 S~ I. ) Enfin, nous avons le premier signalé la 
chaleur florale de la Victoria 1·egia, avant que 
Ai. Otto eut publié ses observations sur le même 
objet. 
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tait de la rechercher chez le produit 
stérile de ces deux espèces. Absente, on 
pouvait peut-être voir en elle une con­
dition sine quâ non de l'imprégnation ; 
présente, il fallait en mesurer le degré 
comparativement à celui des fleurs fer­
tiles, et voir si l'excès ou le défaut dans 
la quotité, pourrait expliquer l'insuccès 
de l'imprégnation. 

Des expériences entreprises sur cet 
objet, pendant un trop court séjour 
chez M. Van Houtte, du 8 au 12 sep­
tembre 18152, sont concluantes sur un 
point, savoir, l'existence absolue de 
chaleur florale dans les fleurs stériles de 
l'hybride; mais elles restent incomplètes 
quant à la détermination de la quotité 
de cette chaleur chez les diverses 
Nymphéacées. 

Le maximum de chaleur florale ob­
servé chez les trois plantes est de 15° C. 
pour le Nymphœa Ortgiesiana , de 5° 
pour le rubra et de 1° seulement pour 
l'hybride (1), l'expérience ayant eu lieu 
par l'immersion de la boule allongée 
d'un thermomètre à mercure, dans le 
cœur d'une fleur tenue fermée au 
moyen d'un fil de plomb. Mais, ces 
résultats obtenus sur des fleurs, au pre­
mier matin de leur expansion, ne sau-

(1) En septembre 18BO , des essàis multipliés sur 
une fleur de la Victoria (depuis 7 heures du soir, 
moment où les anthères s'épanouissent jusqu'à 
minuit environ où elles commencent à se rap­
procher en convergeant vers ·le cœur de la fleur) 
ces essais, dis -je, me donnèrent un maximum de 
chaleur de 60 C., la Lempérature de l'air ambiant 
étant de 50°. i\i. ÜLto, ·qui par parenthèse n'aurait 
pas dû passer sous silence ces résultats à lui bien 
connus, avait observé (en septembre,1851, à 7 h. 
10 m. du soir) un maximum de 6•, 4 C., puis en 
octobre de la même année, un maximum de 8°, 45. 
Plus récemment, le 8 août 1852, le même auteur 
n'a plus Lrouvé comme maximum (de 6 h. 50 m. 
et 7 h. 20 m. du soir) que 6°, 4 comme la première 
fois. (Pour les détails, voir Neue allgcm. Gart. 
und Blum. Zeit. 1851, p. 488 et 1852, p ... ). 
J'ajouterai, qu'au mois de septembre dernier, 
dans l'établissement Van Boutte, une fleur de Ne­
lumbium speciosum fraîchement ouverte, coupée 
et plongée dans l'eau de l'aquarium aux Nymphéa­
cées, puis fermé par un fil de plomb, a lait mon­
ter en 10 min. le thermomètre de 29•, 5 ù 52°, 5. 

raient être acceptés comme concluants, 
attendu les variations assez grandes que 
nous ont offertes, sous ce rapport~ des 
fleurs de Nymphœa Ortgiesiana étudiées 
aux diverses périodes de leur durée. 
C'est même à cause de ces variations 
dans les résultats, que nous ajournons, 
jusqu'après nouvel examen, l'exposé 
synoptique de ces premières expériences. 
De nombreux essais entrepris sur un 

· plan bien uniforme et dont les données 
soient réductibles en moyennes, peu­
vent seuls nous éclairer dans un sujet 
aussi délicat. Alors seulement nous 
saurons si, comme chez les Aroïdes et 
le Cycas circinalis, il y a dans 1a fleur 
des Nymphéacées, des paroxysmes pé­
riodiques de dégagement de chaleur, à 
quelles heures correspondent ces pé­
riodes d'exaltation, à quels autres phé­
nomènes cette caloricilé se rattache, 
questions difficiles dont il serait impru­
dent d'anticiper la solution sur des 
données encore imparfaites. 

Enfin et avant de finir, nous croyons 
devoir exposer les résultats obtenus 
jusqu'à ce jour dans le croisement des 
Nymphéacées. La question vaut bien, 
ce nous semble, la peine qu'on s'y arrête, 
puisqu'il s'agit à la fois de multiplier 
des formes éminemment ornementales 
et d'éclairer par des expériences bien 
faites, l'importante théorie de l'hybrida­
tion. Dans cet aperçu rapide, nous pren­
drons le rôle d'interrogateur; M. Ort­
gies, donnera la réponse, d'après une 
étude longue et consciencieuse du sujet. 

1° Quels sont les premiers essais 
connus d'hybridation entre les plantes 
de cette famille? 

Dans un article du Gardener's Chro­
nicle, publié seulement en juillet 18152, 
le D" Lindley parle d'un hybride obtenu, 
il y a quelques années, dans le jardin 
de la Société d'horticulture de Londres , 
entre le N. scutif'olia et N. alba. Mais 
les pieds, dit l'auteur, malheureusement 
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négligés , périrent de bonne heure et le 
.fruit de l'expérience fut perdu. Ajoutons 
que l'absence de tout détaiJ sur le mode 
opératoire et sm· les caractères du pro­
duit , laisse de grands doutes sur ce 
croisement de deux plantes apparte­
nant à deux so.us-types génériques diffé-
rents. 

Le même article mentionne d'une 
manière spéciale le Nymphœa hyb. De­
voniensis, PAXT., au sujet duquel nous 
nous sommes expliqué dans la note 1 , 
(p. 67) de la présente notice. 

C'est vainement que nous avons 
cherché dans les livres la mention 
·d'autres tentatives du même genre. 

2° Quels croisements ont réussi dans 
l'aquarium à Nymphéacées de l'établis­
sement Van Houtte? 

Ce sont les suivants : 
ENTRE ESPÈCES DE N n!PllAlA DE LA SECTION LOTOS : 

Nymphœa Ortgiesiana, fécondé (en 1851) par le 
Nymphœa rubra. Produit du croisement: le Nym­
pltœ<i 01·tgiesiano-rubra 1 dont les caractères mixtes 
attestent la nature hybride. 

Nyniphœa r·ubra, fécondé par Je N. Ortgiesiana 
(été 1852). 

N. thermalis par le N. rubra (été 18112). 

Ces deux derniers croisements ont 
donné de jeunes plants qu'on espère voir 
·fleurir l'an prochain. 

ENTRE ESPÈCES DE NYMPHAlA DE SECTION DIFFÉRENTE. 

le Nymphœa alba el le N. Ortgi"esiano­
rubra, doit rester encore douteux. Il n'a 
pas été opéré par moi (Ortgies), mais 
par M. Désiré Van Herzeele, l'un des 
chefs de culture de l'établissement Van 
Houtte, et malgré que ce praticien assure 
avoir suivi de tout point le mode opéra­
toire mis en usage pour les autres cas, 
je ne saurais donner l'expérience comme 
décisive, avant de connaître les fleurs 
du produit. 

5° Quels croisements sont jusqu'ici 
restés sans résultat? 

N. scutifolia (sect. Cyanea) par N. dentata (scct. 
Lotos) et vice-versâ. 

N. scutifolia par N. ruùra (sect. Lotos) et vice­
versâ. 

N. odomta ( sect. Casta lia) par N. ruùra ( sect. 
Lotos). 

N. Ortgiesiana (sect. Lotos) par N. dentata (sect. 
Lotos). · · 

N. Ortgiesiana par N. cœrulea (sect. Cyanea). 

De ces premiers insuccès dans les 
tentatives faites pour allier ces espèces, 
il faudrait se garder de conclure l'im­
possibilité absolue de leur croisement. 

. Nul doute, en effet, que des circon-
stances idiosyncratiques, c'est-à-dire 
tenant à la constitution même, soit des 
exemplaires , soit des fleurs en expé­
rience, n'entraînent le plus ou le moins 
de facilité d'imprégnation. Ainsi, tel 
exemplaire ou telle fleur d'une espèce 

N. thermalis (sect.Lotos), par N. scutifolia (sect. peut ·se rencontrer, qui donne des 
Cyanea) (été 1852). . · ~ t'J d l ' · 

N. alba (sect. Castalia) par N. Ortgiesiana (sect. grames ier 1 es ans es memes c1rcon-
Lotos) (été 1852). stances apparentes où mille autres de 

Les graines ont produit de jeunes mème espèce ont avorté. Patience et 
plants, dont on attend la floraison. persévérance, voilà la devise de l'expé­

ENTRE LE Nn1rHAlA OnTGIESIANO-nuBRA ET DES 
ESPÈCES NON BATARDES. 

N . dentata, HooK. ( sect. Lotos J. 
N. alûa (sect. Castalia). 

Dans les deux cas, le pollen de l'hy­
bride a fécondé les espèces pures. Des 
graines en sont provenues. Celles du 
premier croisement ont bien levé : les 
autres n'ont donné que trois jeunes plants 
quoique toutes eussent l'apparence d'ètre 
fertiles. Du reste, ce crnisement entre 

rimentateur. 
C'est par de pareilles différences dans 

l'idiosyncratie qu'on peut s'expliquer les 
étranges caprices de la Victoria regia, 
quant à la germination. Des graines de 
cette plante , recueillies dans un même 
fruit, conservées dans les mèmes con­
ditions, semées ensemble et sous un 
traitement identique, les unes ont pris 
pour lever 1 !) jours, d'autres 1 mois, 
d'autres 6 semaines, d'autres enfin, dont 
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l'embryon semblait parfait, ·n'ont abso- \ pour la seconde fois, le liquide du stig­
lument pas germé. Quant aux graines mate a disparu; ce stigmate est tout 
obtenues par hybridation, on peut dire 1 prèt à recevoir le pollen de l'espèce qui 
d'une manière générale que celles des sert de mâle, pollen que l'on prend bien 
Lotos lèvent le plus facilement, et celles mûr et qu'on fait tomber en abondance 
des Castalia avec le plus de diffieulté. des anthères sur la coupe stigmatique. 

Avant de finir, nous indiquerons le Après celà, si, la troisième fois que la 
mode opératoire suivi pour la féconda- fleur s'ouvre, les processus stigmatiques 
tion croisée des Nyrnphœa. (ou parastigmates) se montrent forte-

La première fois qu'une fleür s'ouvre, ment courbés en dedans, c'est un signe 
les anthères restent constamment fer- que l'imprégnation s'est faite. D'autres 
ruées, le pollen n'est pas tout-à-fait sympt,ômes, du reste, annoncent promp­
mûr; la coupe stigmatique est remplie tement la réussite ou l'insuccès de l'opé­
d'un liquide clair. C'est alors qu'on ration. Si l'ovaire et la partie supérieure 
enlève soigneusement avec. un canif les du pédoncule jaunissent, peine perdue: 
étamines de la fleur destinée à devenir si ces parties restent vertes, si l'ovaire 
porte-graine. Quand cette fleur s'ouvre grossit, espoir de récolte. J. E. p. 

t !599 . (Suite.) Prix et récompense~ proposés pour 1853, par la 
société centrale d'hortlcultnre du département de la 8eine­
lnférfeure (Rou EN.) 

Les concurrents pourront y ajouter d'au­
tres espèces d'arbres, mais sans pc:mvoir 
clianger, toutefois, les désignations ci-des­
sus. lis sont tenus d'avertir, par écrit, le 
président, de leur intention de concourir, 
et de leur culture, afin qu'elle puisse être 
visitée à volonté par la commission de visite. 

Anr. V. La Société décernera dans une de 
ses séances solennelles, des médailles de dif­
férentes espèces, aux pépiniéristes du dé­
partement qui se seront distingués par la 
conduite et la direction des jeunes arbres 
fruitiers, spécialement du poirier. Les deux 
tiers de ces j euues arbres, de deux ans de 
greffe au moins • doivent être gl'e/fés sur 
{fane et formés d'après les principes nou­
veaux de la taille et de la conduite; c'est-à­
dire présenter dans leur base six branches 
placées aux distances voulues par les règles 
de la taille et de la conduite des arbres. 

La société recommande la greffe du 
poirier sur franc, trop peu employé dans 
les pépinières, qui génér.alement en man­
quent ou n'en présentent pas suffisamment. 

AnT. VI. Une Médaille d'or, de vermeil, 

TOJIE V III, 

d'argent ou de bronze, grand ou petit mo­
dule, par ordre de mérite , sera décernée 
aux propriétaires ou pépiniéristes qui pré­
senteront une pépinière de 200 jeunes 
poiriers de plusieurs variétés , francs de 
pied, multipliés par bouture ou marcot­
tage. 

Les médailles ne seront remises en as­
semblée solennelle, qu'après trois années 
au moins à partir de l'année de la reprise 
des boutures ou des marcottes. 

ART. VIL La société déce rnera une Mé­
daille d'or à la meilleure espèce de poire 
obtenue d'un semis fait dans le départe­
ment. Cette poire devra être d'une belle 
forme, d'nn beau volume, et se conserver 
jusqu'en mars. Sa bonté devra être re­
connue. 

Les concurrents devront, l'année de 
leur semis, informer par écrit le président, 
de leur int~ntion de concourir, et désigner 
le lieu de leur semis et de leur culture. 

ARr. VIII. La société récompense spé­
cialement les amateurs ou jardiniers, ré­
sidant dans le département , qui se distin-

10 
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guent par la taille et la bonne direction 
des arbres fruitiers~ et par la belle tenue 
des jardins. Ils doivent informer, par écrit, 
le président de leur intention d'être visités. 
Les jal'diniers, gagistes ou entrepreneurs, 
doivent en faire faire la demande par le 
propriétaire des jardins, ou la faire ap­
prouver par lui. 

ART. IX. Une Médaille d'or, ou toute au­
tre récompense, sera décernée, suivant 
l'ordre de mérite, à la personne qui aura 
créé dans le département un verger conte­
nant au moins 100 pieds de poiriers à 
haut-vent, plantés ou greffés, d'èspèces 
de bonnes qualités, autres que celles des 
poires communes et grossières qui se ven­
dent sur les marchés. 

Pour être admis au concours, le nom­
bre de poiriers ne peut-être moindre de 
50 arbres. 

La moitié au moins de la plantation 
devra se composer de fruits de garde, dits 
d'hiver. Les espèces sont laissées au choix _ 
des propriétaires, pourvu qu'elles soient 
reconnues bonnes par la commission de 
pomologie de la société. La dite commis­
sion donnera, à cet égard, tous les ren­
seignements qu'on pourra désirer , en 
s'adresoant au président de la société. Les 
espèces de fruits plantés ou greffés doivent 
être destinés à la vente. 

La commission de visite prendra en con­
sidération la bonne plantation et la direc­
tion des arbres. 

Les pépiniéristes sont invités à greffer à 
haut-vent ces bonnes espèces pour les 
livrer à la vente. La commissiou àppréciera . 
leur travail et leurs efforts à cet égard. Ils 
seront également récompensés. 

ART. X. Une Médaille d'or, ou toute 
autre médaille, suivant le mérite de la 
plante présentée, sera décernée pour la 
meilleure espèce de plante nouvelle ali­
mentaire, ou pour une variété de celles déjà 
connues, mais jusqu'alors non cultivées 
dans les départements du nord de la Fran­
ce. Cette plante devra être pour l'homme 
une nourriture essentiellementalimentaire; 
elle doit être saine, agréable au goût et 
d'une culture facile. Elle doit être de na­
ture à devenir plante de marché aux légu­
mes, afin que son prix de vente puisse être 
mis à la portée de toutes les classes du 
public. 

Les concurrents devront donner con­
naissance au président de leur culture, si 

elle a lieu dans le département ; ou lui 
ad-re.sser des graines ou plants en suffisante 
quantité, pour que la culture en soit con­
fiée à un membre de la Société, sous l'ins­
pection de la commission de visite. Les 
médailles ne seront délivrées que lorsque 
toutes les qualités de la plante seront re­
connues bonnes par la Société. 

ART. XI. Des Médailles de différentes 
espèces et modules seront décernées à 
l'introducteur en France de plantes, de 
graines, d'instruments nouveaux, ou autres 
objets qui peuvent être utiles ou profiter à 
l'art horticole, l'enrichir on le perfec­
tionner. 

Ces objets seront préalablement adressés 
au président de la Société, pour être par 
lui soumis aux commissions qui les concer­
nent, en faire les expériences, en juger 
le mérite, et en faire le rapport à la Société. 

ART. Xll. Des Médailles de différentes 
espèces et modules seront décernées aux 
meilleures cultures forcées ci-dessous dé­
taillées : 

1° à celle des choux-fleurs d'hiver, dit.s 
brocolis, apportés aux marchés avant le 15 
mars , et provenant de cultures faites dans 
le département; 

2° à celle des grosses asperges blanches, 
mises en vente en décembre, janvier et 
février. Cette culture devra se composer 
de 200 pieds an moins; 

~· à celle des asperges vertes, dites 
asperges a1t:C petits pois, mises en veu te à 
la même époque. Cette culture doit se 
composer de 300 pieds au moins; 

4° à celle des artichauds mis en vente 
en mars et au pl us tard en avril ; 1 OO pieds 
au moins sont exigés; 

5° à celle des fraises en état de maturité 
au j•r mai; 100 pieds au moins doivent 
être présentés à la vente, ou 2 planches 
de 1 mètre 1 /2 de largeur sur 4 mètres de 
longueur. 

ART. XIII. Sont également récompensées 
les cultu!'es sui vantes : 

1° celle des champignons, cultivés et 
apportés en tout temps au marché; 

2° celle des choux à jets, dits de Bruxelles 
ou à rosettes, livrés pendant l'hiver et en 
abondance .à la consommation; 

3° celle de la chicorée sauvage, dite 
barbe de Capucin ; 

4° celle du Crambe maritima, dit chou 
marin, apporté au marché de janvier en 
mars. 
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ART. XIV. Une Médaille en vermeil ou 
toute autre médaille sera décernée, par 
ordre de mérite, aux jardinier5·maraîchers 
du département qui auront fait preuve de 
talent dans les cultures diverses des légu­
mes de primeurs, et qui en auront appro­
visionné Je marché de leur localité ou les 
marchés voisins. En cas d'exposition en 
saison convenable, ils sont tenus d'exposer 
Jeurs produits. (V. art. HL) 

ART. XV. Une commission sp_éciale visite 
chaque année un des arrondissements du 
département; les membres correspondants 
y sont adjoints. Lors de ces visites, ·cette 
commission apprécie les cultures diverses 
des propriétaires, amateurs et jardiniers, 
et propose à la Société telle médaille ou 
récompense qu'elle juge convenable. 

Aar . XVI. La Société décernera, dans 
une de ses séances solennelles, des Mé­
dailles d'or, ou de vermeil, ou d'argent, ou 
de brnnze, ou des sommes en argent, à ceux 
des instituteurs, amateurs ou jardiniers, 
qui auront ouvert un cours pratique d'hor­
ticulture dans le département de la Seine­
lnférieure. te cours devra avoir au moins 
un an d'existence. L'enseignement et ses 
résultats seront examinés préalablement 
par la commission de visite. 

Aar. XVII. Lors des séances solennelles, 
la Société délivre des Médailles d'encoura­
gement ou des somm~s en argent à tous les 
producteurs industriels qui lui paraissent 
mériter ces distinctions, soit pour la pro­
duction et multiplication de plantes d'or­
nement, des espèces de fruits et de lé­
gumes, soit pour la perfection d'outils, de 
meubles et d'ornements de jardins, soit 
pour l'introduction d'outils et d'instru­
ments nouveaux propres au jardinage, 
soit enfin pour des objets d'art relatifs à 
l'horticulture. 

Elle récompense aussi les bons et loyaux 
services des ouvriers-jardiniers. 

Les propriétaires, jardiniers, amateurs, 
industriels, sculpteurs, modeleurs, fabri­
cants, artistes, etc., nationaux et étrau­
gers, sont invités à exposer leurs produits 
ou leurs ouvrages, ou les produits ou les 
ouvrages nouveaux. Les frais de transport' 
d'envoi sont pour le compte de la Société. 
Les objets exposés sont récompensés suivant 
leur mérite. Les frais de retour sont pour 
le compte des exposants. 

ART. X VUI. La Société accordera une 
récompense à la personne qui lui présen-

tera les bouquets les mieux faits, savoir: 
bouquet dr. main , de bal, ou de quêteuse; 
bouquet de corsage; bouquet de vase ou 
d'ornement. 

L'époque de la présentation de ces bou­
quets est fixée a celle de l'exposition. 

AnT. XIX. Le prix des Dames patrones­
ses, consistant en une Médaille d'or ou de 
vermeil, sera décernée par elles à la plus 
belle exposition de fleurs ou de fruits. Ces 
fruits devront appartenir à des collections 
cultivées dans le département de la Seine­
Inférieure. 

.Afi11 de vérifier l'origine de la récolte, 
les concurrents devront donner avis au pré­
sident, au moins un mois avant l'exposi­
tion de la récolte future, afin que la 
commission puisse en constater l'origine 
et en faire part aux dames patronesses. · 

Les collections couronnées par les dames 
sont exclues de tout autre concours. 

En conséquence, les plantes destinées à 
un concours spécial ne peuveut entrer 
dans la collection concourant pour le prix 
des dames. Cette mesure a été adoptée 
pour éviter les doubles emplois dans les 
récompenses . 

. ART. XX. Si des jardiniers-maraichers 
ont obtenu des légumes de primeurs, ils 
doivent demander la commission de visite, 
pour en faire constater l'époque de la 
vente. 

ART. XXI. Lors de ces Séances solen­
nelles, la Société remet aux jardiniers les 
diplômes de capacité, qui leur sont délivrés 
par M. le Préfet, d'après les examens faits 
par le jury horticole, annexé à l'Ecole 
d'agriculture du département , le tout con­
formément à l'article 7 de l'arrêté préfec­
toral en date du Mjuillet 1847. 

Aar. XXII. Dans tous les cas prévus par 
le présent programme, si les comm~s~ions 
peusent que les concurrents ne mentent 
pas les prix offerts, elles peuvent proposer 
telles récompenses qu'ellles jugeront con­
venables. 

Des rappels de Médailles sont également 
accordés. 

ART. XXIll. La Société décernera des 
Médailles d'or, d'argent ou de bronze de 
différents modules, suivant l'importance 
du travail à tout propriétaire, locataire 
ou fermier qui aura défriché et mis en 
culture de jardinage ou de plantation 
d'arbres fruitiers, dans le département, 
une étendue de 2o à oO ares de tl;!rrain 
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jusque-là restés incultes, en friche ou en 
marécage. La preuve de la mise en culture 
devra être constatée par l'autorité du pays, 
ou préalablement à la mise en produit, 
par une déclaration faite ou adressée au 
président de la Société. La vérification 
pourra en être faite par la commission de 
visite toutes les fois qu'elle le jugera con­
venable. 

ART. XXIV. La Société décernera, dans 
une de ses séances solermelles, deux prix, 
suivant l'importance de la culture, à l~ 
plus belle collection de vignes forcées en 
pot pour la vente. L1> nombre de ceps doit 
être au moins de '.20 en deux variétés au 
moins, et le raisin mûr au t cr juin. Le rai­
sin de la Madeleine est exclu du concours. 

ART. XX V. Dans les concours, lors des 
expositions, les amateurs concourent entre 
eux, et les jardiniers marchands également 
entre eux. li en est de même des exposants 
étrangers au département. 

ART. XXVI. Des médailles de différentes 
espèces et modules seront décernées aux 
expositions suivantes: 

PnEMIER CONCOURS. Pour les plantes fleu-
1·ies ou non fleuries les plus récemment in­
troduites. 

DEUXIÈME CONCOURS. Pour les plus beaux 
exemplaires de plantes ou arbustes fleuris, 
les plus remarquables par leur force et 
leur belle culture. li devra y avoit· au 
moins 1 '2 plantes appartenant à trois genres. 

TnorsIÈME CONCOURS. Pour la plus belle 
collection de Yucca de serre et de pleine 
terre composée d'au moins t !S variétés. 

QuATRÜME CONCOURS. Pour la plus belle 

collection de plantes de serre à feuillage 
r'emarquable. Cette collection devra être 
composée d'au moins '2!S espèces. 

C1NQUtÈME coNcouRs. Pour la plns belle 
collection de Cactées, composée d'au moins 
SO espèces. 

Le présent programme a été discuté et 
adopté par la Société dans sa séance du 
S novembre t 8!S'2. Le Président, 

Le Secrétaire du BU1'eau, 
A. PÉRON. 

ToucAnD. 

Par délibération en date dn 3 novembre 
180'2, la Société a arrêté qu'elle ferait en 
18!53 une exposition de printemps, dont 
elle a fixé l'ouverture au jeudi 10 mars; 
elle invite MM. les amateurs, propriétaires, 
jardiniers, artistes, industriels, marchands 
et fabricants à prendre part à cette exposi­
tion par l'exhibition de leurs produits. Les 
producteurs du département, ainsi que 
ceux qui lui sont étrangers, sout appelés 
aux divers concours ouverts par la Société 
et récompensés par elle. 

S'adresser au président, rue des Pom­
~iers-1\'.lallet, N• '28, à Honen, pour l'ob­
tention des places à l'exposition. 

Le programme des prix et concours est 
déposé chez M. Riche, concierge de la 
chambre de commerce, rue des charrettes, 
à Rouen. 

Rouen, le 4 Novembre l 8!S2. 

Le Secrétaire du Bureau, 
A. PÉRON. 

Le Président, 
'fOUGARD. 

+ 600. Sur l'Oidlum Tu~kerl. 

J'ai remnrqué, depuis l'invasion de 
!'Oïdium, que la plupart des Ampélidées 
exotiques ont été préservées de cette mn­
ladie , jusqu'à ce jour, au Muséum." Ain_si , 
I'Ampelopsis ~ipinnata, le Ciss1's quin­
quefoha des Etats-Unis, le Cissus hetero· 
phylta du Japon, ainsi que le (;issus Orien­
talis. se sont. développés avec autant de 
vigueur que les années précédentes. Dans 
le genre P'itis proprement dit, je citerai 
les P'itis labrusca, vulpina, cordi/olia, P'ir­
ginian.a, ainsi qu'une variété envoyée 
d'Amérique il y a trente ans, sous le nom 

de Vigne du masachrissets (Vigne d'Alexan­
drie ou Vigne Isabelle), que l'on recherche 
dans beaucoup de jardins à cause de la 
couleur, de l'aronre particulier de ses 
fruits. et <le l'extrême ampleur de son 
épais feuillage couvert de coton en dessous. 
lU. le vicomte Héricart de Thury a remar­
qué de son côté, dans sa propriété de 
Thury, que cette Vigne du Masachussets, 
quoique placée en espalier entre des Vignes 
rna lades, a été préservée jusqu'à ce jour. 

PEPIN. 
( Revue ho1·ticole.) 
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PELARGONIUM MÉDAILLE D'OR (JAJ\IES ODIER.) 

JI n'est pas éloigné de nous, ce temps 
où la fleur de pelargonium la plus bi­
zarre, la plus curieuse de coloris , était · 
impitoyablement mise en pièces, quand le 
contour de ses pétales et leur disposi­
tion n'étaient pas de la plus complète 
régularité. Questionnés sur la cause de 
cet ostracisme , les doctrinaires vous 
répondaient invariablement : bad form ! 
Et cependant, combien de vrais bijoux 
n'a-t-on pas sacrifiés à ces exigences de 
la mode? car, il est indubitable qu'on 
n'a pu réussir toujours à obtenir tout à 
la fois et un coloris nouveau, et une 
forme parfaite. Depuis ce temps d'ex­
clusivisme systématique, un grand nom­
bre de semeurs ont fait grâce à quelques­
uns de leurs gains; ils ont fait grâce à 
ceux qui rachetaient un défaut dans la 
forme par un concours de couleurs 
insolites, mais toutes brillantes. On 
a semé depuis , beaucoup semé , -
puisqu'aujourd'hui les collections ren­
ferment un grand nombre de ces varié­
tés, non-seulement admises, mais très 
recherchées, auxquelles on a donné le 
nom de fantaisies, réunissant les deux 
qualités : perfection et de forme et de 
coloris. 

M. Jacques Duval , jardinier de 
M. James Odier, s'est attaché, lui, 
depuis un grand nombre d'années, à 
perfectionner, par le semis, le P. dia­
dematum. De génération en génération, 
ses produits se sont successivement amé­
liorés; des variétés très tranchées sont 
issues de ses semis successifs, et finale­
ment, il a obtenu des fleurs toutes ornées 
de cinq taches, mais toutes de coloris 
différents. 

Dès cette époque, on parlait mysté-

1'0fü-: VIII. 

rieusement de ces gains, comme étant, 
sous le point de vue du coloris, supé­
rieurs à tout ce que les semis de pelar­
goniums avaient produit jusque là. Des 
étrangers de distinction m'entretenaient 
de visites privilégiées qu'ils avaient pu 
faire au château de Belle-Vue, près de 
Paris, et me quittaient très désappointés 
en apprenant que je ne connaissais ces 
beaux gains que de renom. 

L'an dernier, M. James Odier les 
exposa à la société nationale d'horticul­
ture de Paris. Sa collection, composée 
de vingt variétés, obtint un succès im­
mense et fut couronnée par acclamation. 
M. Miellez , là présent, s'en rendit 
acquéreur. J'ai eu depuis l'occasion de 
voir des fleurs de toutes ces variétés, 
que M. Miellez a eu l'amabilité de me 
montrer à Gand; mais , en présence des 
applaudissements des hommes les plus 
compétents, il est superflu d'ajouter que 
jamais je n'ai vu d'aussi beaux coloris, 
d'aussi riches macules. Tout Paris, du 
reste, a été appelé à admirer ces mer­
veilles, et il y aurait, de ma part, de 
l'extrême présomption à chercher à 
joindre ma faible voix à celle de la puis­
sante renommée, qui félicite M. Miellez 
de sa victoire. 

M. Miellez va mettre en vente la moi­
tié des variétés qu'il possède, soit dix. 

Je me suis empressé de souscrire 
pour un assez grand nombre de collec­
tions, persuadé que ces vingt nouveau-

. tés sont appelées à jouer un grand rôle 
dans l'avenir, tant par elles-mêmes que 
par les variétés précieuses que leurs · 
graines nous donneront dans des temps 
très prochains. 

La variété si bien nommée Médaille 

11 
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d'or, donnerait aÙx abonnés de la FLORE leur, d'une richesse de ton impossibles 
une idée assez exacte de l'un de ces à rendre! Bornons-nous donc à con­
pelargoniums, s'il éta it donné au pinceau seiller aux amateurs d'enrichir leurs 
de reproduire ce carmin plein de feu, collections de ces plantes, qui opèrent 
ces bandes;; ~jr-'velouté, rehaussé de une véritable révolution dans le genre 
pourpre .. ':'lîtii décorent ce bijou. Enfin, Pelargonium. 
l'ensemble de. cette fleur est d'une cha- L. VH. 

()IJLTIJRE, (S. Fn.) 

Voyez tome VII, p. 175. 

( . 
+ 60 t. De la taille des a1•b1•es f1•11itie1>,s, llÇ lem• mise à f1•nlt 

. et lie fa 1na1•cbe de la "Végétation. 

PAii Puvis (1). 

Ce traité prés1mte le résumé le plus com-­
plet qui ait été publié de nos jours dés 
méthodes le plus communément pratiquées 
pour la taille des arbres fruitiers. L'auteur 
s'est appliqué à les développer, à les sou­
mettre à un ex::imen approfondi, en les 
comp::irant avec les faits observés par lui 
dans sa propre pratique; c'est donc un 
livre esse11tielleme11t destiné aux praticiens. 
lis y trouveront, sur le tempérament des 
a rbres à fruit, le sol et l'exposition qui 
leur conviennent et les divers moyens de 
les placer dans les conditions les plus fa­
vor::ibles à chaque espèce, des renseigne­
ments précieux, clairs et précis, exposés 
avec méthode, tels enfin qu'il les f~'û t 
pour faire naître le goût de la culture'~.es _ 
arbres fruitiers et en faciliter ks heure -
ses applications. 

i\l. Puvis a surtout mis parfaitement en 
évidence les moyens, autres que la taille, 
par lesquels cette opération essentielle 
1ieut être secondée , spécialement l'ébour­
geonnement et le pincement, qui permet­
tent de r égler pour ainsi dire à voloùté la 
marche de la végétation chez les arbres 
fruitiers. 

Un ::iutre point non moins important, 
sur lequel M. Puvis a le plus insisté, c'est 
la manière dont les arbres peuvent être 
disposés à se mettre à fruit. Les amateurs 
inexpérimentés lui sauront particulière-

(1) Paris, Dnsacq , 26, rue .Jacob, 1 vol. in-12. 

ment gré des détails dans lesquels il est 
entré à cet égard; rien, en effet, n'est 
plus pénible~ et cependant plus ordinaire, 
que d'avoir une belle collection d'arbres 
du meilleur choix , et de n'en pas obtenir 
de quoi gamir une assiette de ·dessert. En 
suivant les indications de M. Puvis, et en 
se conformant à ses judicieux préceptes, 
on échappera avec certitude à cet incon­
vénient, qui suffit à lui seul pour faire 
prendre en dégoût la culture des arbres 
fruitiers , si attrayante quand elle réussit. 

Peut-être M. Puvis a-t-il un peu trop 
préconisé les procédés de l'arcure des bran­
ches et de l'incision annulaire, auxquelles 
on peut le plus souvent se dispenser de 
recourir lorsqu'on applique avec assez de 
soin et d'irttelligence les principes de la 
taille et du pincement à la mise à fruit des 
arbres. Mais, comme dans la plupart de 
nos départements, ces principes sont mal 
appliqués, ou même ne le sont pas du 
tout, en attendant qu'ils se soient généra­
lisés dans la pratique, les autres moyens 
de favoriser la fructification peuvent être 
fort utiles à propager. 

M. Puvis a ajouté un bon livre de plus à 
la liste trop peu nombreuse des ouvrages 
de mérite sur la taille des arbres fruitiers 
et les moyens de les cultiver avec plaisir et 
profit. ÎSABEAU. 

(Revue horticole). 
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EURYALE FEROX (INDICA). 

EURYALE FÉROCE (DE L'INDE). 

Nymphmaceœ § Nymphooeœ-Euryaleœ (I). - Polyandria-Monogynia • 

. CHARACT. GENER. - "Calyœ4sepalus, ova­
rmm toro plane immersum (vulgo inferum ) glo­
hosum coronans, sepalis œstivatione erectis margi­
nibus leviter imbricatis.Pelala plurima (normaliter 
28) margin i annuliformi tori suprà ovarium pro­
d~1cti inserta, œstivationc imbricata, calyce bre­
v10ra, ( inlema sensim minora ) , normaliter 
a ·seriata, nempe: seriei fac s. extimm 4· ,-sepalis 
alterna (r.cverà cum. s.epalis lateralibus geminatim 
altemantilms ; scr1e1 2•• 4, prœcedentibus al­
terna; seriei 5•• 4, prœccd. alterna, seriei 4•• 8, 
prœced. geminatim altema; seriei t)ae 8, prœced. 
altema. Stamina numerosa (normaliter 72), infra 
petala. lori parti liber::c insei:ta, 9-seriata, scricbus 
8-mer1s. 111ler se alternant1bus; exteriorum fila­
menla complanata, interiorum liliformia; anthe1·œ 
a li!amento sat distinctœ, ellipticro, mutic::c, lo­
cuh~ 2 in faci~ co.nncctivi .Pl.uni insculptis, intus 
mua lons 1tudmah d~l11Scent~bus: pollinis granula 
madefact10nc sphmr1ca, ost10lor11m 2-5 circula­
rium scutellis minutè papillosis, basi zonâ cir­
cumdatis, singnl is sacculum proprium foyillâ 
farctum tegcntibus, (inde granuli saccus externus 
sacculos 2-5 internos fovens . Staminodia o. Ova-
1·ùim toro s. pcdunculi apici dilatato plane immer­
sum et adnatum, 8-loculare, verticis cupulifor­
~i~ ~argine in lobos 8-Lriangulares, stam inibns 
11lt1m1s alternos Loro plane adnatos, diviso , ~ittis 
sligmalicis totidem circa tubcrculum centralem 
radiantibus ad apices loborum excurrcntibus. 
Ovula in loculo quovis 5, laleribus cndocarpii 
membranacei affixa, dircctione varia, majuscnla, 
analropa. Bacca corticosa, calyce pcrsistcntc 
clamo coronata, in partu in·cgularitcr rumpcus, 
loculis parum distinctis. Semina 20-50 (in stirpe 
sinensi a bea t. Sa lisburio dcscripta, 80- 100) 
sacco m·1'lla1·i pnlposo plane involuta,quoad struc­
turam et gcrminationcm illis Victoriw regiœ suprà 
descriptis (vol. VII, p. tl5) plane conformia. · 

Herba indica et sinensis(iu stirpes cl11as sub unà 
confus::c ) lacustris, ha/Jitii et facie Vict01·iœ, sed 
oir.ni parte minor, fere ·undiqiie ac1ûeata. Rhizon;ia 
s11bniei·swn, fibris radicalibus inuttis linio a/fixum. 
Fo!ia ntilanlia, orbicnlato-pettata, dicunet·ro 1-5-
peclcili, postice leuitei· emnrginatci, inargine obscnr·e 
sin·untn, ncentia valcle lnillosci, suprà glauerrima , 
lœfe vii'iclict, •1ie1·vis ]Jurpu1·eis picla, ad ne1·vo1·uin 
diclwtomias ac11leis solitlwiis, c1·assis, ct11·vulis cw­
ina/a, subtù,s ptiberttln, 7Hilchrè viotacea, nervis 
c1·assis, valdè prninincntibus , areolatim connexis, 
1·u(cscentibz1s imdique awleis, suûulatis, 1·ectis, 

gracilibus, obsessis. Pedunculi propter pelioluin 
laterales, solitarii, uni(loi·i , wu antlwsi ad aquœ 
supeificiem sœpiù.s extensi. F !ores pro stirpis mole 
pm·vi, sœ]Jitis eœ nndâ JJlane emergentes, pulchrn 
violacei suaveolenles, pci1• dies duas cqierli, nocte 
intermedia clausi, nunc rai•iù.s (fide Jloxb.) suu 
aquis attis rmptias fœcundas clctndeslinè veragen­
tes, ('ructibus sempe1· sub und<î post cintlwsiin 
rnatiwatis. 

Euryale, SAùsn. in Annals of Bot. Il. (ann. 
1806) p. 75. DC. Syst. II. p. 48. 

ENnL. Gcner. n. 

Anneslea, Roxn. FI. ind. II. ti75. ANnu. Bot. 
Repos. t. 618. 

(;IIARACT. SPECIF. - E. bacca crassitudinc 
ovi Jfeleag1·eos Gallo-pavonis (coq d'Inde). irrc­
gulariter ovata, seminibus ad extremum 20. 

Em·yale ferox, lloxu. Pl. corom. Ill. tub . 244. 
(an Euryale ferox , SAL1sn. 1. c. (1) ?). Bo1'. llfAG. 
t . 1447 ( icon excmplar nanum cxhihcns). Û'l'TO 

in Allg. Gart. und Blum. Zcil. tom. VI II. p. 28!1. 
Anneslea spinosa, lloxn. I?J. lnd. Il. a75. AN­

nnEws 1. é. 
Lien-kien s. Ki-leoni l\Iém. des miss. cl? l'ék: 

sur la Chine, tom. JI . ( ann. 1778) p. 4ât, (s1 
stirps sincnsis verè cadcm ac indica). · 

( l ) Il se pourrait bien que, sous Je nom <l'Euryale (erox , on 
eut jusqu'ici confondu deux plantes distinctes, savoir: 

fo L'Ewryale fornx, véri table plante Je Chine , dOcri Lc IJl'iè­
vcmcnt pur Salishnry d'nprès des exemplaires de Phcrbicr 
Banks, et longkmps avant, par les missionnaires de Pékin, 
sous le nom de Ki-teon. St1lisbury donne à celle plnnLe de 80 à 
tOO graines , au lieu crue Uox.burgh n'indique que 'ZO graines au 
plus dans le fruit de la plunte de l'Inde. De plus , les mission­
naires ùécrivent le fruit de l'espèce de Pékin comme étanL de la 
grosseur d'un ananas ou niè11w d'1m 7wtit melon, au lieu 11uc 
le même organe, d1cz I' Eu,r11ale de Hoxburgh, auruit tout au 
plus la grosseur d'un œuf dé lli1nfo, cc qu'on observe en effet 
chez la mème plante cultivée en Europe. Telles sont aussi les 
tl imcnsions que présente le fruit de l' Eu.ry(1ole de Chine, d:ms 
un recueil de dessins coloriés , copiés eu Chine , '-Pnprès des 
originaux t.lu pays, pal' le missionrrnirc Cibot, l'ecucil qui fo~t 
nujourd'hui pat·tic de la précieuse bibliothèque Uclcs~crt. l\fo1s 
il serait possible que le fruit représcnLé ne l'ùt pas mur, eL que 
les proportions naturelles n'en fussent pas observées: . 

2o L'Euryale f'erox de lloxburgh, pbntc de l'lnd~ 1nlro1.lt~1~e 
en Europe Jès l'unuéc 180!), et la même (1uc nous iagur~ns 1c1. 

Nous avons dit les raisons qlii nous cmpèchet~L de I? C?nl~ndrc, 
sans obsef\'nl.ion, nvcc l'espèce de C\unc. S1 la d1strnctrnn se 
trouvait confinnCc par l'Ctude comparative d'exemplaires au­
thentiques, c'est natureHemcnt à 1a plnntc Lie Chine que devrait 
rester le nom ùc fcrox : celle de l'Inde pourl'ait s'appeler 
ùidica. 

L'intérêt acquis <lans ces dcrniérs \ pheacées, devait naturellement rcj::iil­
temps à la famille aquatique des Nym- lir sur la pl::inte de ce groupe, qui 

(1) Voici comment nons subdivisons la famille des NYMPHÉACÉES, en cons idérant avec la plupart des 
auteurs réc,cnts.Jcs NÉLUMDONÉEs et les CAno~mÉEs comme deux fomilles à part, dans la même classe. 

NYMPHEACEES. 
Trib. 1. Nn1P11AlEAl : verticilli floris 2-4-8-16-52-meri semina arillata. · 
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rappelle de plus près la royale Victoria. 
C'est par ce coup de faveur, ou pour 
mieux dire de justice rétrospective, que 
l'Euryale ferox revient, après un long 
oubli, sur les eaux de la renommée. 

Introduite de l'Inde en Angleterre, 
dès l'année 1809, par feu Roxburgh, 
alors directeur du jardin botanique de 
Calcutta, cette singulière plante fleurit 
d'abord chez le marquis de Blandford , 
puis, en août 181-2 , chez M. James 
Vere, à Kensington-Gore. Deux recueils 
iconographiques d'alors , le Botanical 
Repository, d'Andrews, et le Botanical 
Magazine, s'empressèrent d'en publier 
le portrait : mais soit que les temps ne 
fussent pas aux goûts pacifiques, soit 
que la culture des plantes d'eau fut 
encore trop négligée, l'Euryale, loin 
de pénétrer dans l'Europe continentale, 
alors fermée aux importations britan­
niques, ne se conserva qu'à peine dans 
quelques rares collections del' Angleterre. 
En 1852 seulement, nous la retrouvons 
dans le jardin botanique de Leipsick : elle 
y fleurit sous les soins intelligents de 
feu le j;irdinier Plaschnick, qui publia 
dans l'Allgerneine Gartenzeitttng d'Otto 
et Dietrich (vol. 1, p. 5), une notice 
détaillée de sa culture. Après cela, nous 
perdons encore la plante de vue jusqu'en 
18ts2, époque où, d'une part M. Otto, 
à Hambourg, et de l'autre , M. Van 
Houtte, à Gand, l'amènent à fleuraison, 
après en avoir reçu les graines, M. Van 
Houtte de l'Angleterre, et M. Otto de 
la Westphalie, par l'entremise d'un 
M. Beckmann, jardinier au service de 
M. Steer, à Hamm. 

L'espèce en question est bien évidem­
ment l'Euryale ferox de Roxburgh, qui 
végète spontanément dans les eaux douces 
et dormantes de l'Inde supérieure. Peut­
être diffère-t-elle spécifiquement de l'Ett­
ryale /'erox de Salisbury, plante de 
Chine, connue depuis plus de 5000 ans 
dans ce pays sous les noms de Lien-Kien 
ou de Ki-teon, et décrite, en 1778, 
par des missionnaires français de Pékin, 
d'une façon à la fois naïve, pittoresque 
et vraie. Nous transcrivons ici ce pas­
sage, dont tous les traits (à l'exception 
d'un seul, savoir la dimension supposée 
du fruit) s'appliquent parfaitement à 
notre plante : 

« Le Ki-teon est une plante aqua­
tique. Les Chinois la rangent dans la 
classe des Nénuphar. Ses racines forment 
une houppe plus ou moins grosse et 
longue, selon que la plante est plus ou 
moins vieille et la terre où elle est 
plantée plus ou moins grasse. Elles s'y 
attachent fortement et s'enfoncent plus 
qu'elles ne s'étendent. Les filets ou che­
veux qui composent la houppe , sont 
droits, creux en dedans, de couleur 
blanche et gros comme des plumes de 
corbeau : ils n'ont de force que par leur 
multitude et se rompent aisément. Les 
feuilles sortent de la racine; leur queue 
est ronde, couvertes d'épines et longue 
de deux pieds et demi, quelquefois mème 
davantage : c'est la profondeur de l'eau 
qui en décide. Elle est percée dans sa 
longueur de cinq à six tuyaux, dont le 
plus grand est au milieu et aboutit au 
centre de la fouille où viennent aboutir 
toutes les côtes. Ces côtes sont en relief, 

Subtrib. A. Eunymphœeœ, inermes. Gen. Nymphaea, DC. 
Subtrib. B. Euryaleœ : aculeatœ. Gen. Euryale Victoi·ia. 
Trib , Il. BARCLAYEAl1 End!.: verticilli floris 5-10 meri : petala dorso non sulcifera; semina exarillata. 

Gen. Barclaya. 
Trib. III. NuPHARINEAl : verticilli floris 5-tO meri : petala dorso bisulca, (sulcis nectarifluis) semina 

exarillata. Gen. Nuphar. 
Nous n'indiquons ici, à dessein, que_ certains des caractères différentiels des tribus. Il serait facile 

de prouver qu'à ces caractères s'en Joignent beaucoup d'autres tant de structure que d'habitus, con. 
firmant la distinction très naturelle de ces groupes. Le Nuphar et sans contredit, le genre qui s'éloigne 
Je plus des vrais Nymphaea. 
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équarries, plus épaisses d'un tiers qu'elles risson (fruit) se fend comme l'écorce 
ne sont larges, et ressemblent assez aux d'une Grenade, la fieur se fane et les 
baleines d'un parasol. Elles se répandent fruits (graines qu'il renferme) se déta­
jusqu'aux extrémités de la feuille, en se chent de leurs alvéoles spongieux et tom­
ramifiant, et la tiennent étendue et collée bent peu à peu. 
sur la surface de l'eau. Quoique leur Ces détails supposés, nous disons 
substance soit spongieuse et assez tendre, maintenant : La fleur du Ki-teon est à 
elles sont armées d'épines très dures, plusieurs feuilles (pétales) disposées en 
très piquantes, qui ressemblent beau- rose, violettes et alongées en pointes 
coup à celles des Rosiers.- Ces côtes ne comme celles du tournesol. Le calice 
sont que dessinées sur le dessus de la n'a que quatre feuilles pointues ou plu­
feuille, mais elles n'en sont pas moins tôt échancrures, et est un fruit spon­
hérissées d'épines. La feuille est grande, gieux , partagé dans sa longueur de 
arrondie, épaisse et échancrée dans le plusieurs loges remplies de graines. 
milieu cornme celle du Nénuphar (Ne- Son écorce est charnue et garnie de 
lumbo), mais d'un tissu plus serré et longues pointes : les graines sont oblon­
plus compacte. Elle ne se déploie bien gues, couvertes d'une pulpe (arille) cou­
que lorsqu'elle est arrivée à la surface leur de raisin gris, peu succulente et 
de l'eau, sur laquelle elle se tient collée. d'un goût assez fade, au moins à Pé-
11 y en a ici (à Pékin) qui ont deux kin. Sous cette pulpe est une enve­
pieds et demi de diamètre; celles des loppe ou coque (testa) comme celle du 
provinces du midi vont quelquefois jus- gland, qui couvre une boule de farine 
qu'à un pied de plus. Le dessous est (périsperme). Cette coque étant sèche 
d'un beau violet vers la fin de l'été et le est dure comme celle de la noisette, et 
dessus d'un vert tendre, mèlé de jaune. la farine qu'elle renferme très blanche. 
La fleur est une fleur à part; il faut Les étamines de la fleur sont des feuilles 
d'abord en suivre les accroissements et plates, terminées par une espèce de 
la décomposer pour la décrire. Elle sort sommet · (anthère). Nous n'avons pas 
immédiatement de la racine, comme un trouvé de pistil (style) et les graines étant 
boulon de pavot, lorsqu'elle est arrivée mûres ( c'est-à-dire : les ovules étant 
hors de l'eau. Sa queue, semblable à parfa.its) lorsque la graine (2) s'épanouit, 
celle des feuilles, est hérissée de pointes il semblerait assez inutile. Si la pous­
et percée de longs tuyaux comme elles. sière des étamines les féconde , ce ne 
L'hérisson alongé qui lui sert de calice peut être qu'en tombant. 
s'en fie peu à peu, s' alonge et croît de la (Mémoires sur la Chine , par les mis-
grosseur d'un ananas (sic!), quelquefois sionnaires de Pé-king (ann. 1778) 
même d'un petit melon. Quand les fruits vol. Ill. P· 4151- 455)· 

qu'il renferme sont mûrs (1), les quatre Pour l'ensemble de la végétation et 
feuilles épaisses et charnues qui font sa du facies, I'Eitryale ferox semble être 
pointe s'ouvrent en fiettr cle grenade et une copie réduite de la Victoria regia. 
Laissent paraître le bouton violet de. la Mêmes feuilles peltiformes, roulées dans 
/leur qu'ils couvraient. Ce bouton, plus le jeune âge en manière de hérisson , 
cm large, s'épanouit à demi; puis l'hé- s'ouvrant ensuite en soucoupe toute bos-

(1) Quand les ovules ont atteint la grosseur (2) Graine est sans doute mis pour fleur, par 
normale et. sont aptes à l'imprégnation. une faute d'impression. 
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selée, puis s'étalant en disque circulaire nière fois vers la même heure que la 
à surface veinée de pourpre sur un fond veille. Cette floraison est donc mati­
vert; même charpente de grosses ner- nale, ou si l'on veut anté-méridienne. 
vures, formant relief à la face inférieure Rarement l'expansion des fleurs de 
du limbe; même profusion de piquants l'.Euryale s'opère au degré voulu, sans 
sur ces nervures, sur les pétioles, pé- qu'un peu d'artifice vienne seconder les 
doncules et jusque sur le calice; mêmes efforts de la nature. II 's'agit de dégager 
stipules squamiformes; même inflores- avec les doigts les pointes des pièces 
cence; même fleur à peine émergée lors calycinales , forcément liées entr'elles 
de l'anthêse. La diversité ne se montre par le pli contracté dans le bouton. Cette 
qu'à l'étude analytique des organes : adhérence rompue, tout le reste suit de 
encore porte-t-elle sur des nuances, très lui-même; la corolle apparaît avec ses 
suffisantes sans doute pour légitimer la belles nuances violettes, mais elle n'ar­
sépnration générique des deux types, rive jamais à l'état d'expansion horizon­
mais dont l'exposition détaillée nous en- tale, loin de se réfléchir, co.mme fait, 
traînerait hors des limites de cette notice. au second soir, celle de la Victoria regia. 
II nous suffira d'en signaler les plus im- Bien plus, certaines fleurs de l'Euryale 
portantes. peuvent accomplir leur principale fonc-

D'abord, et sans parler de la di ver- tion physiologique, c'est-à-dire, se fécon­
sité dans les proportions, la feuille de der et mûrir des fruits, sans perdre 
la Victoria n'offre d'aiguiilons qu'à sa l'apparence de bouton, sans venir même 
face inférieure : celle de l'E1tryale, lit- à la surface de l'eau. Ces amours à huis 
téralement plus féroce, outre ces armes clos, assez peu fréquents chez la plante 
de son revers, porte encore à sa face cultivée, lui sont ordinaires à l'état sau­
supérieure d'autres aiguillons plus forts, vage, lorsqu'elle végète au fond de très 
un peu courbes, placés un par un à hautes eaux (1). 

chaque bifurcation des nervures. On sait que les graines de la Victoria 
De plus, la feuille adulte de la Vic- Cruziana, vulgairement nommée « Maïs 

toria regia est toute criblée de ces petites d'eau, » fournissent aux indigènes du 
perforations que nous avons nommées Paraguay, une sorte de farin~ comes­
stomatodes : celle de l'Ettryale n'en pré- tible. Tel est aussi l'un des usages de 
sente pas même la trace. l'Euryale ferox, dans la Chine et le 

Autre différence. L'anthèse de la Vic- -nord de l'Inde, comme nous l'apprennent 
toria est nocturne. Ouverte une pre- les deux passages suivants , empruntés, 
mière fois au crépuscule, la fleur se l'un à Roxburgh, l'autre aux missionnaires 
referme au matin suivant, puis se rouvre français de Pékin. 
encore le soir, reste épanouie toute la « L'Euryale, >) écrit Roxburgh, <<ha­
nuit et termine au second matin le cours bile les lacs et mares d'eau douce, à 
éphémère de son existence. Chez l'Ett- 1•est de Calcutta, vers Tipperah, Chit-

. ryale, !'anthèse dure aussi deux jours 
et comprend deux épanouissements suc­

. cessifs, séparés par un temps d'occlu­
. sion : mais, la fleur, s'ouvrant une ou 
deux heures avant le jour, se referme 
déjà vers midi, reste close jusqu'au ma­
tin suivant, se réveille alors avant le 
jour et se referme une seconde et der-

( 1) Roxlmrgh signale ce phénomène chez l'J~u­
ryale fero x de l'Ind e, confirmant une observatwn 
iden tique , faite en Chine par le jard inier-collec­
teur de l'ambassade de J,ord Mac-Cal'tncy. On a 
vu le fait se l'eproduire dans les serres , d'abo!'d 
chez le marquis de Blandford et plus récemment 
chez M. Van Houtte (observ. de M. Ortgies). An­
drews dit même à cette occasion avoir observé, 
chez le marquis de Blandford, le N. 1·ubm fleuris­
sant tout au fond d'un bassin. 
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tagong : elle y fleurit la plus grande 
partie de l'année et s'y nomme Mac­
canhah, dans la langue des indigènes. 

Les semences sont farineuses, très 
goûtées dans le pays et vendues dans les 
bazars publics, à l'est des bouches du 
Gange. Voici comment on les prépare 
pour l'usage de la table. On en mêle 
une quantité donnée à du sable dont on 
remplit une bassine de fer erqu'on place 
sur un feu doux : on agite le mélange 
avec une baguette de fer, jusqu'à ce que 
les graines se soient gonflées au double 
de leur grosseur naturelle: en devenant 
légères, blanches et spongieuses. Pen­
dant l'opération, la coque de ces graines 
éclate : on en détache ensuite les frag­
ments de la partie farineuse, par le 
frottement des graines entre deux pièces 
de bois ou leur battage avec une seule. 
D'après les médecins hindous , ces grai­
nes auraient de puissantes vertus médi­
cinales, comme, par exemple, d'arrêter 
les pertes séminales , de fortifier la 
constitution, etc. (1). >) 

(( Le Ki-teon, >) disent d'autre part 
les missionnaires (2), << est connu et 
cultivé en Chine dès la dynastie des an­
ciens Tcheon, qui a commencé 1122 ans 
avant J .-C. l\'lais, à en croire les inter­
prètes du rituel des Tcheon, il était alors 
fort rare et ses fruits entraient dans les 
offrandes des sacrifices d'été et d'au­
tomne. On cultiva peu à peu les Ki-teon. 
Il paraît par le Tcheon-li même, Ouei­
nan-tsée et d 'autres, que le peuple se 
mit à en semer dans les lacs, étangs, etc. 

(1) Roxb. Pl. Coromand. III. p. 41. 
(2) lllém. ci t. p. 452. 

La cour, pour accréditer cette nouvelle 
ressource, s'en fa isait porter en céré­
monie et on en servait à l'empereur au 
commencement de l'automne. Toute la 
culture de celte plante consiste à en 
semer les graines dans la vase. Le peu­
ple de la capitale mange la pulpe des 

. graines, pour se rafraîchir . Dans les 
provinces méridionales , où cette plante 
réussit beaucoup mieux, on fait de la 
bouillie et des gâteaux avec la far ine de 
la graine. Le livre des plantes dit qu'elle 
est fort saine aussi bien que sa racine. 
Les médecins disent que la farine de 
Ki-teon est rafraîchissante et engraisse 
les personnes échauffées. La racine cuite 
apaise la colique, calme les efferves­
cences de sang, etc. On défend d'en 
donner.beaucoup à manger aux enfants. 
Les botanistes distinguent plusieurs 
espèces de /{i-teon, mais, ces différen­
ces ne tombent que sur la couleur de 
sa fleur et la bonté de ses graines. » 

Le grand mérite de l'Euryale ferox, 
aux yeux des amateurs de plantes, sera 
sans doute sa parfaite ressemblance avec 
la Victoria que sa grandeur même rend 
inaccessible aux fortunes ordinaires. 
D'ailleurs, si les fleurs de I'Euryale 
pèchent du côté des dimensions, elles 
rachètent ce défaut par l'originalité de 
leur coloris . : voilà pour les qualités 
d'apparat : quant à l'intérêt scientifique, 
tout développement serait superflu , ce 
n'est pas d'hier que les Nymphéacées 
offrent à la sagacité des botanistes la 
source des plus curieux problèmes d'af­
finités de structure et de physiologie. 

J. E. P. 

Eiq1llcatlo11 des Figm•cs. - J,a planche coloriée représe~tc, s.ons ses ùimm~sions natnrclles, 
un petit exemplaire de la plante, ùuqucl on a dù rc~ra1whe~ trois feuilles, c1~ ne la issant que la base 
du pétiole de ces organes. Une des fouilles conscrvces, arr1vce presque à l'etat adult~, est .vue- en 
dessous afin de montrer Je curieux relief des nervures rousses, se détachant sur le lond violet du 
parenchy me. Le corps ovale, en forme de coquille, est unejcunë feuill? encore enrou lée par ses bords. 
Les écailles, de couleur lilas, représ?n~ent de .. larqes s tipules. On voit. de plus, ~ur la p l~nche, _n.n 
bouton une fleur épanouie un fruit a moitie mm', puis, dans le corn, une grarne vcrdatre, pisi­
forme ,'enfermée dans son a~ille pulpeux, d~ coule?r orange. - F1G~11Es .Norn~s. Pl. V~ .. (ci-contre). 
1. Coupe verticale d'une fleur, au moment ou elles ouvre. ~ 2. T~ne. etarnme cl nn _verticille. moyen , 
vue sui· Je dos. - 5. J,a même, vue sur la face. - Ces derniers clclails plus ou moms grossis. 
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CJIJLTUllE. (S. C11.) 

En supposant que notre plante culti­
vée , originaire de l'Inde, soit identique 
avec l'Euryale ferox de la Chine, il s'en 
suit qu'elle peut croitre, sans abri, sous 
le climat de Pékin, c'est-à-dire, dans 
une région où les hivers sont aussi 
froids et les étés plus chaud3 qu'ici. Ce 
n'est donc pas l'excès de froid en hiver, 
mais plutôt le défaut de chaleur suffi­
sante pendant l'été, qui peut s'opposer 
à la culture en plein air de l'Euryale 
dans nos pays. Cette culture n'a . pas 
encore été essayée : elle n'aurait de 

chance de réussite que dans le bassin 
de la Méditerrannée. Chez nous, on a 
traité la plante comme la Vi'ctoria regia, 
sauf qu'au lieu de la mettre sur un 
tertre de terre, on l'a plantée dans une 
corbeille , pleine de terre assez forte, 
rendue perméable par un bon drainage. 
Les fleurs se fécondent d'elles-mêmes 
avec la plus grande facilité : les graines 
se· recueillent, se conservent et se sèment 
comme celles de la Victoria. (Voir ci-
dessus, vol. VII. p. o5.) L. VH. 

+ 60.2. Étiquettes tubulait•es. 

On est depuis longtemps à la recherche . 
d'une étiquette capable de résister aux in­
tempéries des saisons. Les encres dites in­
délébiles s'effacent promptement; les mé­
taux s'oxydent, et, à moins de faire graver 
sur verre ou sur porcelaine chaque éti­
quette dont ils ont besoin, ce qui serait 
gênant et dispendieux, la plupart des hor­
ticulteurs sont exposés à tout confondre 
dans les établissements où ils accumulent 
leurs richesses végétales. Je crois donc 
utile de leur faire connaître le moyen dont 
je me sers pour distinguer les diverses 
plantes de mon jardin , moyen que sans 
doute ils ne tarderont pas à adopter, 

Je fais mes étiquettes sur de petites 
bandes de papier ordinaire a (Pl. VI), 
avec du crayon oudel'encre ordinaire; puis 
je les glisse et les fixe , à l'aide de gomme, 
de pain ou de cire à cacheter, dans un 
tube de verre blanc, ouvert à son extré­
mité inférieure b , terminé par un bouton 
à son extrémité supérieure c, et je sus­
pends mon tube par un fil d à la plante 
que je veux étiqueter. 

Mon tube, formant étui, n'a que Om ,06 
à Om,07 de longueur, et Om,008 à 0'",009 
de diamètre. On peut eu avoir de plus ou 
moins grands, qui seront toujours fort 
légers. L'extrémité ouverte regardant la 
terre, l'étiquette se trouve parfaitement 
abritée contre la neige et la pluie; rien 
d'ailleurs n'empêche de fermer cette extré­
mité par un petit bouchon de cire, de 

mastic ou de liége, et d'interdire l'accès 
de l'étui aux insectes qui pourraient s'y 
introduire. Veut-on changer J'étiquette : 
on retire la petite bande de papier, ou en 
introduit une nouvelle, et de la sorte le 
même étui sert indéfiniment. 

Le fil suspenseur sera pareillement in­
destructible si l'on fait usage de fil de fer 
galvanisé, de fil de plomb, ou même de 
fil de cuisine enduit de poix. 

Le principal avantage de ce procédé est 
de permettre à chacun de faire les étiquet­
tes dont il a besoin, et de les mettre à 
l'abri de la destruction. D• SABATIER. 

Non-seulement les étiquettes tubulaires 
de M. Je D• Sabatier peuvent être suspen­
dues aux branches ou à la tige des arbres, 
mais elles peuvent aussi être placées en 
terre au pied des plantes. 

Au lieu de boucher l'ouverture avec de 
la cire comme l'indique M. le D• Sabatier, 
on place le tube à l'extrémité d'une ba­
guette qui se'rt tout à la fois de bouchon et 
de support. 

Ce procédé ingénieux est tellement sim­
ple que l'on est tout étonné, en voyant 
ces étiquettes, de ne pas avoir pensé plus 
tôt à utiliser les tubes de verre pour con­
server le nom des plantes. 

D'après les renseignements pris chez les 
fabricants de verre , ces tubes revien­
draient au prix de 2 francs le cent. 

COURTOIS-GÉRARD. 
(llevue horticole). 
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780. 

CALCEOLARIA VIOLACEA. 
CALCÉOLAIRE A FLEURS V!OLl\CÉES, 

Scrophulariaceœ § Anthirrinideœ-Calceolarieœ. - Diandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide snprà, vol. III, 
p. 250. 

CHARACT. SPECIF. - « C. ( sect. Jovellana) 
fruticosa, ramosissima, minute viscidulo pubes­
cens, foliis petiolatis ovatis acutis grosse inciso­
dentatis basi cuneatis supra hispidulis subtùs 
glauco-albidis, paniculis parvis !axis, Jaciniis ca­
Tycinis ovatis obtusiusculis, corollœ labiis conca­
vis al te connatis, sup!)riore calyce subtriplo lon­
siore inferiore vix longiore apice brevissime 
mvoluto. » BENTH. 

Calceolaria violacea, CAVAN. Icon. V. 51, tab. 

Dans ces jolies corolles bleues, dont 
les deux lèvres presque égales simulent 
une bouche béante, on a peine à recon­
naître dès l'abord une variante de la 
corolle des calcéolaires. Tout le mystère 
de cette transformation' réside pourtant 
dans l'extension de la lèvre supérieure 
des calcéolaires proprement dites et 
l'amplification de l'ouverture de éette 
poche ventrue qui , dans ce genre, rap­
pelle l'abdomen de certaines araignées. 
Or, comme des nuances intermédiaires 
établissent la transition de cette forme 
de corolle à lèvres si dissemblables à la 
forme presque régulièrement bilabiée, 
on considère auj,ourd'hui les Jovellana' 
plantes chez lesquelles ce dernier carac­
tère est plus ou moins bien accusé, 
comme une simple section naturelle du 
genre Calceolaria. 

Particulier au Pérou, au Chili et à 
la Nouvelle Zélande, ce groupe Jovet~ 
Lana comprend, outre deux espèces à 

4tî2. BENTII. in DC. Prodr. X. 206. CLOs, in Cl. 
Gay FI. chi!. V. 129 (IJ. 

Baea violacea, PEns. Syn. I. 15. 

( 1) N'ayant sous les yeux que b figure de la pl:mte cultivée 
chez JU. Van Houlle, flOUS ne saurions l'identifier d'une mnnière 
indubitable avec les exemplaires desséchés du Calceolaria vio­
lace« 1 r::ipportés du Chili par ~J. Claude Gay et conservés dans 
l'herbier du Museum d'histoire naturelle de Paris. Ces exem­
plaires d'accord avec la figure originale des Icones de Cava­
nilles, semblent s'écarter de la figure ci·jointe par des cymes 
plus fournies, généralement deux fois trichotomes, comptant 
de t> à 20 fleurs, ainsi que par des pédoncules et pédicelles beau­
coup plus grèlcs. l\lais comme dans le nombre des échantillons, 
il s'en trouve quelques uns à cymes pauciflores ~ l'importance 
des différences signalées n'est pas telle, qu'on puisse s'en pré­
valoir pour distinguer notre plante comme une espèce particuhère. 

feuilles toutes radicales d'entre lesquelles 
s'élèvent de longs pédoncules uniflores, 
cinq espèces suffrutescentes, à ramus­
cules nombreux, à feuilles plus ou 
moins incisées, à cymes terminales plu­
riflores. Tels sont en somme les traits 
de notre Jovellana ou, si l'on veut, 
Calceolaria violacea. 

Ce gracieux sous-arbuste, à feuillage 
persistant, habite les provinces méri­
dionales du Chili. C'est de l'ile de Chiloë 
(ou plutôt de la côte adjacente ) que 
M. Van Houtte l'a reçu dans ces der­
nières années, d'un de ses correspon­
dants, M. Abadie. Élégance de port, 
abondance de feuillage , nombreuses 
corolles d'un azur tendre à macules d'or 
comme aspergées, à l'instar de la Digi­
tale, de gouttelettes couleur acajou, 
tout le recommande à l'accueil empressé 
des amateurs, et celà d'autant mieux 
qu'il se contente de la serre froide. 

J. E. P. 

C1JLT1JRE. (S. Fn.) 

Celle de la généralité des plantes de la Nouvelle-Hollande à feuilles per­
sistantes. 

TOME VIII, 12 . 
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+ 603. C11Jt111•e de la Pensée. 

I. - Culture par bo1tt1tra9e. 

Un grand nombre d'amateurs de nos 
contrées, passionnés pour la culture de la 
Pensée, l'ont cependant presque totale­
ment abandonnée, par snite des difficultés 
qu'ils ont rencontrées jusqu'à ce jour pour 
conserver l'objet de leur prédilection. 

Cette séduisante fleur est si vivement 
regrettée des personnes qui ne peuvent 
parvenir à prolonger son existence, que je 
m'estimerais heureux si, en faisant con­
naître la méthode que j'emploie depuis 
deux ans, et qui m'a constamment réussi, 
je pouvais ranimer le zèle de ceux qui se 
sont découragés, et rendre à cette culture 
toute la faveur qu'elle mérite. 

Les conseils que je vais donner, suivis 
avec intelligence, me semblent devoir 
amener une régénération complète du 
genre, les sujets qui proviennent de ce 
nouveau mode de bouturage étant de 
beaucoup supérieurs à ceux que procurait 
l'ancienne méthode, à laquelle seule il 
faut atll·ibuer, à mon avis, la tendauce à 
dégénérer que l'on imputait à l'espèce elle­
rnênïe. 

La Pensée, sous notl'e latitude, est dans 
tout son luxe de végétation durant les mois 
d'avril, de mai et de juin; les chaleurs de 
juillet l'incommodent, et très souvent le 
mois d'août l'achève, si on n'a le soiu, 
pendant ces deux mois, de la tenir ·au 
repos, en ne l'arrosant que très légère­
ment et en la recouvrant d'un paillis un 
peu clair. L'humidité lui fait émettre des 
pousses longues et étiolées, qui accélèrent 
son dépérissement; on évitera l'émission 
de ces pousses , en laissant les plantes 
plutôt sèches qu'humides, sans cependaut 
tomber dans l'excès contraire. 

La crainte de perdre certaint~s variétés 
pendant cette période, a fait adopter assez 
généralemeut la méthode de les multiplier 
dans les mois de juillet et d'août. Ce mode 
est excessivement vicieux; car les boutures 
faites à cette époque, portant déjà le germe 
de la maladie de la plante-mère, poussent 
étiolées, restent chétives et périssent très 

souvent dans l'hiver. En outre, la plupart 
de celles qui résistent, ne donnent que très 
rarement une belle floraison, 

Les amateurs ont dû remarquer, qu'à 
partir du 1 !5 sepembre, les Pensées com­
mencent, pour ainsi dire, une seconde 
existence; celles-là mêmes qui étaient ma­
lades reprennent une nouvelle vigueur. 
C'est alors que la sève, en se portant avec 
force vers les extrémités des branches, 
offre au propagat.eur toutes les chances 
d'un bon bouturage , en opérant unique­
ment sur ces extrémités. 

Le moment le plus convenable pour 
bouturer les Pensées, s'étend du Hi au 
$0 octobre; les plantes ont à cette époque 
toute la vigueur désirable. On prépare 
dans un coffre , qui puisse être recouvert 
d'un panneau vitré, un mélange de terre 
composé de deux cinquièmes de bonne 
terre de jardin, deux cinquièmes de ter­
reau bien consom1né et un cinquième de 
sable fin de rivière. Après avoir passé le 
tont à la claie, 011 le mêle convenablement 
et 011 en remplit le coffre jusqu'à om,to du 
bord. 

On trace ensuite sur cette terre ainsi 
préparée, des lignes distantes de Om,06. 
Ces préliminaires terminés, on coupe les 
e.xtrémités des plantes que l'on veut mul­
tiplier. Une branche vigoureuse peut don­
ner- deux ou trois boutures; la longueur 
de chacune d'elles doit être de Om,03. On 
les coupe immédiatement au-dessous de 
l'insertion des feuilles, dont on les débar­
rasse pour n'en laisser qu'à l'extrémité 
supérieure. La plantation achevée, on 
donne un bon arrosement, et lorsque les 
jeunes plantes sont bien ressuyées, on 
recouvre le coffre de son panneau vitré, 
en laissant Om,t!J d'ouverture. 

Tnnt que la saison ne sévit pas rigou­
reusement, on donne un peu d'air sur le 
derrière du coffre; il est même bon de le 
découvrir entièrement lorsqu'il fait doux. 
On ne le ferme hermétiquement que par 
des temps humides et neigeux ou par de 
fortes gelées, et il ne faut même pas man­
quer alors de recourir aux paillassons. Ces 
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soins se continuent jusqu'en mars, époque 
à laquelle les jeunes plantes restent à l'air 
libre jusqu'au moment de leur transplan­
tation. Par ce procédé, on obtiendra de 
très fortes boutures, bien conditionnées, 
qui donneront une floraison des plus bril­
lantes'· sans manifester aucun signe de 
dégénération, presque inévitable par l'em­
ploi d11 bouturage anticipé. 

L'amateur qui n'aurait à sa disposition 
ni coffres, ni panneaux vitrés, arriverait 
aux mêmes résultats avec des cloches de . 
jardin. 

Je ferai observer toutefois que · c'est à 
l'époque indiquée ci-dessus que la Pensée 
s'accommode le mieux de l'abri du verre 
pour assurer sa reprise; dans tout autre 
moment, il lui serait plutôt funeste qu'utile. 

II. - Culture par semis. 

Ce mode de culture est sans contredit 
le plus intéressant; il demande, pour 
réussir, quelques soins généraux qui va­
rient selon les contrées. 

L'époque des semis est subordonnée au 
climat de la localité qu'habite le cultiva­
teur. Elle dépend de la plus ou moins 
prompte apparition du printemps. 

Plusieurs praticiens distingués ont adopté 
le mois de septembre pour commencer 
leurs semis ; d'après mes propres expé­
riences, cette époque ne me paraît conve­
_nir que pour le nord de la 11'rance; elle 
doit, je le répète, varier selon le degré 
de latitude où l'on se trouve placé. 

La Pensée étant dans tout son luxe de 
végétation et de floraison pendant les pre­
miers mois du printemps, on <loit agir de 
manière à avoir à cette époque des plants 
assei forts pour être définitivement mis en 
place. 

Dans le centre de la France, le prin­
temps fait sentir son influence dès le mois 
de mars; dans le Midi, aussitôt que jan­
vier a terminé son cours, tandis que, dans 
le Nord, lin ne s'aperçoit guère de son re­
tom qu'avec le mois d'avril. Le point 
essentiel pour réussir étant d'avoir de 
beaux plants aux époques désignées, j'en­
gage les amateurs du Nord et du Midi à 
s'assurer par eux-mêmes de l'époque la 
plus convenable pour leurs semis, et je 
me Lornerai à indiquer ici à ceux du 
centre celle que j'ai adoptée. 

A la fin de juillet ou daus les premiers 
jours d'août, on prépare des terrines ou 

petites caisses, longues de orn,3!) à om,40 sur 
Om ,30 de largeur et O•n, ta de profondeur. 
Après avoir mis au fond une couche de 
gros sable ou de tessons, on les remplit de 
terre de bruyère mélangée d'un quart de 
terreau bien consommé et passé au tamis; 
puis on répand le plus également possible 
la graine, qu'on ne recouvre que fort lé­
gèrement. Cette graine, quoique asse:11 
grosse, demande, pour donner de bons 
résultats, les mêmes soins LIUe celle des Cal­
céolaires et des Cinéraires, qui se sèment à 
la même époque. On dépose ensuite ces 
terrines ou caisses dans un coffre recou­
vert d'un pànneau vitré, Otl dans tout 
autre eudroit où l'on puisse les ga1·antil· 
des grandes pluies, en ayant soin de les 
tenir constamment à l'abri du soleil ; on 
donne chaque jour un léger bassinage, 
afin de maintenir le semis dans une douce 
moiteur. 

Du 1°\, ai1 1D septembre les plantes se 
trouvent munies de quatre à six feuilles ; 
on les repique alors en pépinière dans une 
planche préparée comme je l'ai indiqué 
pour les boutures, en choisissant, autant 
que possible, une exposition un peu ahri­
·tée des grands froids (1). Il est inutile de 
couvrir les plantes de litière pendant l'hi­
vei· ; si le repiquage a été opéré en temps 
convenable, elles le braveront sans en 
souffrir d'une manière sensible. 

Dans les premiers jours de mars, il est 
temps de mettre les jeunes plantes en place 
dans des planches préparées à cet effet. 
Comme les Pensées aiment une bonne 
terre, il convient de la rendre telle à 
l'avance par une forte addition de terreau 
bien consommé. Dans les terrains forts et 
argileux, on fera bien de mélange1· le ter­
reau avec moitié de sable fin de rivière. 
Le tout doit être bien manié à la fourche, 
qui divise mieux la terre que la bêche. On 
dispose les plantes en quinconce, sur des 
lignes tracées àOrn,taouOm,t6dedistance, 
et dès le mois d'avril on obtient ainsi une 

(1) Je ne prescris ces soins minutieux de semis 
en terrines ou caisses que pour les personnes dont 
les terrains sont infectés, comme celui que je cul­
tive, d'insectes nuisibles, tels que .courlilièi·es, 
ve1·s, loinb,.ics, etc. Ceux qui n'ont point à com­
battre de semblables ennemis peuvent semer tout 
simplement dans une planche préparée à cet effet 
avec la même composition de terre; le plant n'en 
sera que plus beau et donnera des résultats supé­
rieurs à ceux que l'on obtient en semant dans des 
terrines . 
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bonne floraison. C'est alors qu'on s'occupe 
du parc de réserve, qui doit également être 
préparé à l'avance. Aussitôt qu'on aperçoit 
une plante de choix, réunissant toutes les 
conditions voulues, on l'enlève avec soin à 
l'aide d'une houlette, et on la transportedans 
]a réserve pour être soignée comme Pen­
sée de collection et comme porte-graines. 

C'est à la récolte des graines, origine 
unique de toutes les richesses que peut 
amasser un amateur, qu'il faut donner 
toute son attention, lorsqu'on veut former 
une belle collection de Pensées. La nature, 
rarement prodigue de ses dons, n'accorde 
que de loin en Join des graines aux plan­
tes de choix; aussi est-on obligé d'avoir, 
dans cette occasion, recours aux procédés 
d'hybridisation qu'a fait connaître le sa va nt 
et zélé m. Lecoq, de Clermont. Le matin, 
de huit à dix heures, avec un petit pinceau 
ayant la forme vulgairement appelée blai­
reau, on féconde les plantes qui paraissent 
rebelles à la reproduction ; on choisit de­
préférence, nous n'avons pas besoin de 
Je dire. celles qui, aux formes les plus 
agréables, unissent le coloris le plus vif et 
le plus tranché. Cette opération, qui doit 
être faite avec beaucoup de discernement, 

est presque toujours couronnée de succès. 
Le nombre des amateurs qui s'occupent de 
la fécondation artificielle s'accroît chaque 
jour dans nos contrées; il est à regretter 
que les merveilles obtenues par ce procédé 
ne puissent pas toutes être connues. 

La récolte des graines en elle-même est 
beaucoup plus simple qu'on ne le croit 
généralement. On attend pour les cueillir 
que les capsules, tournées vers la terre 
jusqu'au mome11t de la maturité, se re­
lèvent et regardent le ciel; lorsqu'elles 
ont pris cette position il faut se hâter ; car 
un seul jour suffit pour qu'elles éclatent. 
Il est du reste facile de reconnaître s'il est 
temps de faire sa récolte en pressant un 
peu l'enveloppe, qui doit être légèrement 
cassantt:;. On réunit les capsules dans une 
cloche de jardin ou tout aµtre vase, que 
l'on met à l'abri des pluies jusqu'à ce 
qu'elles aient atteint une maturité parfaite. 

Les meilleures graines sont celles qui 
-proviennent de la première floraison; 
celles qui se récoltent après cette époque 
ne peuvent être considérées que comme 
des graines de second choix. 

BELOT·ÜEFOUGÈRE' 
Horticulteur à Moulins. 

+ 604. ObserTations sur les plantes de serre f1•oide. 

MONSIEUR' 

L'appel que vous adressez à tous les 
cultivateurs belges ne pouvait me trouver 
sourd; il y aura bientôt vingt ans que, · 
dans un autre journal d'horticulture, j 'ap­
pelais l'attention des amateurs sur l'impor­
tance de ces communications, m'efforçant 
d'en donner l'exemple, malheureusement 
peu suivi. J'ai repris la plume à votre sol­
licitation , cherchant parmi les choses que 
j'ai sous les yeux, ou dans mes souvenirs, 
ce qui pourrait être utile à vus lecteurs et 
à la science que j 'aime, pour tous les mo­
ments de paix et de bonheur qu'elle m'a 
donnés. Mais alors seulement j'ai compris 
combien , depuis vingt ans, les circon­
stances avaient changé 1 et combien était 
restreinte aujourd'hui la part que nous 
autres, pauvres petits amateurs, relégués 
Join des grands centres du mouvement 
horticole, pouvons apporter dans le rapide 
et fructueux échange de notions utiles , 
dont les journaux spéciaux , les associa-

1 
tions d'horticulture, les fêtes florales,· sont 
les fréquents et puissants véhicules. Quand 
toutes les sources de la science sont ouver-
tes et coulent à pleins bords, quelle valeur 
peuvent avoir nos études incomplètes et 
nos expériences écourtées? 

Et cependant, en y réfléchissant davan­
tage, j'ai finïpar penser que nos petites 
collections, moins soumises aux caprices 
de la mode que celles des principaux cen­
tres horticoles, plus lentement amassées, 
conservées avec plus d'attachement et de 
persévérance, avaient aussi, pour Je pro­
grès définitif, leur utilité incontestable ; 
qu'elles étaient comme le creuset où vien­
nent aboutir, en dernier lieu, les plantes 
d'introduction nouvelle, et où disparais­
sent peu à peu ces mille nouveautés sans 
avenir, ces objets d'un engouement pas­
sager, tandis qu'un p etit nombre de plan­
tes s'en dégage et vient augmenter succes­
sivement le trésor des choses éternellement 
belles et é ternellement admirées. 

(La suite à la paye 89.) 
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PETUNIA PRINCE CA~llLLE DE ROHAN. 
Ce ne serait pas trop d'un Palmier, pas absolument nouvelle, puisque la 

d'une Liliacée, d'une Orchidée, en un Flore elle-même en a déjà fait connaître 
mot, d'une plante patricienne, pour un exemple (ci-dessus, vol. VJ, p. 95), 
reconnaître l'éminent patronage accordé mais qu'on observe plus nettement carac­
à l'horticulture par le prince Camille térisée dans cette variété que chez toutes 
de Rohan. Notre hommage, bien- plus les précédentes. La forme, en question, 
humble, veut donc être jugé par l'in- provient des semis faits, sous ma direc­
tention. Il s'agit tout simplement d'un tion , dans le cours de l'été dernier 
Petunia à corolle nettement bordée de ( 18[)2 ). 
vert, singularité de coloration qui n'est L. VH. 

CIJLTIJBE. (S. Fn. P. T.) 

Voyez VI, p. 59, et V, p. 460-468i. 

+ 604. (Suite.) Obse1•vations sur les plantes de scr1•c froide. 

Voilà donc notre rôle nettement défini: 
donner la consécration ou l'exclusion 
finale; laisser tomber dans l'oubli ce qui 
n'a qu'un intérêt de curiosité momentanée, 
et conserver avec affection, perfectionner 
par des soins assidus, ce qui mérite réel­
lement et cette affection et ces soins. Ainsi 
il est bien entendu que dans ce que je 
vais dire, il ne s'agit pas de nouveau tés , 
mais au contr:iire de plantes connues et 
suffisamment éprouvées, mais trop peu 
cultivées, soit que la mode les repousse 
sans raison ni justice, soit que les ama­
teurs , saus guide pour diriger leurs choix, 
mal renseignés sur les procédés de certai­
nes cultures spéciales, se découragent au 
milieu des tâtonnements et des mécomptes 
qui les attendent. 

Je ne dispute point des goûts; j'aime 
toutes les fleurs et j'admire comme un 
autre une collection de camellia, d'azalea, 
de pelargonium richement fleuris; mais 
outre la monotonie qui résulte de la répé­
tition continuelle du même feuillage, du 
même port, des mêmes formes floral es, il 
faut compter que le règne de ces belles 

collections est essentiellement éphémère ; 
qu'après un mois environ de jouissances, 
l'amateur est livré. pour le reste de l'année, 
à des travaux sans dédommagements, et 
qu'une saison défavorable, un accident , 
une faute, peuvent le priver du fruit de 
ses peines. Puis toutes ces variétés que la 
spéculation crée à l'infini ne v:ilent, la 
plupart, que par leur nouveauté; il faut 
rempl:icer, renouveler, acheter et multi­
plier sans cesse, et telle plante qui a coûté 
des années de culture n'a plus, au bout du 
compte, aucuue valeur aux yeux des col­
lecti.onneurs. 

Il n'en est pas ainsi de ces types origi­
naux, de ces espèces nettement tranchées, 
que la nature a jetés çà et là dans quel­
ques contrées privilégiées du globe, et qui, 
parvenus dans nos jardins, y garderont 
leur place aussi longtemps que le bon goût 
conservera ses droits. Dirigés de ce côté , 
les efforts de l'amateur. ses soins de tous 
les jours, ses études nssidues , ont leur ré­
compense durable et créent des richesses 
dont la valeur peut s'accroître avec le 
temps , dont l'Tntérêt et la beauté, du 
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moins, sont en raison de l'âge-et de la 
force des, exe~plai.res cultivés. Et puis, 
voyez quelle mfime profusion et quelle 
merveilleuse variété de formes! Port, feuil­
les, fleurs! quelle imagination humaine, 
si féc?nde, si capricieuse, si folle qu'on 
]a pmsse supposer, eût rêvé ces mille dé­
coupures de feuillage, ces contrastes in­
cessants d'aspects et de coloris, cette élé­
gance inimitable ou ces bizarreries sans 
nom , prodiges de la création, que la 
science nous montre soumis, jusque dans 
leurs écarts les plus fantastiques, à des 
lois simples et immuables ! ! 

Les amateurs exclusifs ne savent pas ce 
qu'ils dédaignent de jouissances vives et 
toujours renouvelées, de sujets d'observa­
tions ou piquantes ou profondes, en négli­
geant la culture de ces innombrables espè­
ces que toutes les contrées chaudes ou 
tempérées du globe ne cessent d'exposer à 
nos yeux. Pour en donner une idée et 

• A. ' ' arnver en meme temps a cette revue 
d'espèces connues et éprouvées , mais trop 
négligées, qui fait l'objet principal dè 
cette lettre, prenons la serre froide seu­
lement, et dans ce genre de culture, une 
spécialité, les arbustes ligneux de la Nou­
velle-Hollande, du Cap et de quelques 
ré~ions fr~ides de l'Amérique tropicale , 
qm se cultivent et prospèrent ensemble et 
exigent à peu près les mêmes soins. 

Nous rencontrons tout d'abord cette im­
mense tribu de~ Légumineuses, sur laquelle 
vous avez publié récemment un excellent 
article. Et à propos de cet article, permet­
tez-moi d'appuyer et de compléter les pré­
ceptes utiles qu'il renferme. J'insiste d'abord 
sur la nécessité d'un bon drainage, consis­
tant en un lit peu épais de tessons, de 
pots ou de fragments de briques, réduits à 
la grosseur d'une fève tout au plus, pour 
les petits exemplaires, plus gros pour les 
fortes plantes; du gravier, du gros sable, 
même de la mousse hachée, remplissent 
assez bien le même but. La composition 
du sol doit varier suivant les espèces ; et 
s'il n'est pas possible ùe ramener toutes ces 
modifications à une règle absolue, du 
moins peut-on dire en général que les 
espèces naines , très ligneuses , à rameaux 
grêles et à racines très menues , exigent 
un sol léger, composé presque exclusi­
vement de bruyère et de gros sable , 
que l'eau des arrosements traverse ra­
pidement sans y séjourner. Les plantes 

de cette structure demandent des soins 
attentifs et ne peuvent longtemps souf­
frir ni l'humidité, ni l'extrême sécheresse. 
Plus la dimension des espèces s'accroît, 
plus leur végétation est vigoureuse et élan­
cée, plus leurs racines sont fortes, épais­
ses , charnues et coriaces , plus il im­
porte d'augmenter la proportion de terre 
argileuse, sans cependant dépasser le tiers 
ou le quart pour la plupart, et la moitié 
pour un petit nombre. Je ne conteste pas 
qu'on ne puisse cultiver beaucoup de plan­
tes dans la terre franche pure, mais je nie 
l'utilité de ce procédé. Il faut bien enten­
dre d'ailleurs qu'il s'agit de la terre franche, 
terre à blé, argile douce sableuse, et non 
d'argile pure, d'argile plastique, qui serait 
funeste à toutes les plantes. Il ne faut pas 
craindre que cette addition de terre fran­
che force la croissance des arbustes et leur 
donne des dimensions incommodes; c'est 
le cootraire qui arrive, un sol compact 
et alumineux. engendrant des rameaux plus 
trapus et plus vigoureux , conséquemment 
plus florifères que la terre de bruyère ou 
le terreau de feuilles. Le terreau de cou­
ches et tous les engrais animaux doivent 
être proscrits ou à peu près de cette cul­
ture spéciale. La considération de la na­
ture des racines doit surtout guider le 
cultivateur; ainsi les Rhododendrum, qui 
ont une végétation très vigoureuse, mais 
seulement des racines capillaires, ne vien­
nent bien qu'en terre de bruyère pure ou 
mêlée de sable. J'appuie aussi tout parti­
culièrement sur le pincement et la taille, 
opérations essentielles dans la plupart des 
cas, utiles toujours. Il est impossible de 
n'être pas frappé de la différence qu'il y 
a entre un exemplaire soumis à une taille 

-intelligente et un autre abandonné à lui-
même. Je sais telles plantes, réputées fort 
médioc:res, et négligées parce qu'on ne les 
a vues que grêles, étiolées et mal fleuries, 
qui deviennent charmantes lorsqu'on les 
transforme en arbustes réguliers, rameux 
et chargés de fleurs. Les plus belles espèces 
même recoiverit, de cette culture bien 
entendue; une force, un éclat, une splen­
deur de floraison qu'on ne leur soupçon­
nait pas. Et si cette règle est vraie en géné­
ral, combien ne devient-elle pas plus essen­
tielle quand il s'agit, par exemple, de ces ar­
bustes del' Australie, si raides, si grêles, et 
dont les fleurs sont souvent fort petites? 

(La mite à la page 91.) 
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CERISE TOUPIE, HENRARD. 

Obtenu de semis par M. Denis Hen­
rard , horticulteur-démonstrateur du 
cours d'agriculture à l'université de 
Liége (S'" Walburge), ce fruit, sire­
marquable par sa forme, obtint un grand 
succès de curiosité dès sa première appa­
rition à l'exposition horticole liégoise, 
le 21 septembre 1801. Il fut décrit, la 
même année, dans les Annales d'Horti­
culture de Gand, par M. Morren, qui 
dit n'avoir vu rien d'identique dans les 
ouvrages de pomologie. 

« La longueur du fruit >) écrit M. Mor­
ren, (< est de 28 millimètres sur une 
largeur de 20 millimètres. li est oblique 
en haut, le bord de la fossette est plus 

haut du côté extérieur de la tige; de 
plus , la cerise est légèrement aplatie, 
exactement cordiforme, pointue infé­
rieurement et la fente très visible d'un 
côté. 

• (< L'épicarpe est brillant, d'un rouge 
vineux foncé, . un peu dur : la chair est 
rouge, veinée; le goût est bon, sucré. 
Le noyau est de 1 a millimètres de lon­
gueur, très pointu, allongé, cordi­
forme. >) 

La figure ci-jointe a été faite d'après 
un exemplaire communiqué par M. Pa­
peleu, pépiniériste à Wetteren, qui 
possède aujourd'hui toute l'édition de 
cette singulière V?riété. L. VII. 

+ 604. (Suite.) Obse111vntions sut• les plantes de se1•1•c froide. 

Montrez en quelques rameaux épars, im­
parfaitement fleuris, ce sera curieux, rien 
de plus; mais produisez-les en épais buis­
sons ou en arbres miniatures, à tête ronde 
et touffue, donnant des fleurs sur chaque 
branche, et alors c'est une grâce inimita­
ble, un aspect gai, mignon et original 
tout à la fois, qui manquent rarement de 
séduire les yeux. 

Je voudrais, dans l'intérêt de nos hor­
ticulteurs, qu'ils tirassent parti de ces 
observations, moins pour s'étudier à élever 
des exemplaires parfaits , que pour se faire 
une règle de donner de bonne heure à 
leurs multiplications un commencement 
de façon, qui se perfectionnerait entre les 
mains de l'amateur, au lieu de les laisser 
s'étioler et se déformer sans remède, et 
préparer ainsi, à celni qui les reçoit, des 
déceptions inévitables. En altendant que 
cette pratique intelligente s'établisse gé­
néralement, j'engage les amateurs à ne 

demander que des plantes jeunes, qu'on 
puisse encore diriger plutôt par le pince­
ment que par la taille. 

Ces observations ne s'appliquent pas 
seulement aux Légumineuses, mais à la 
plupart des arbustes de serre froid.e, je 
dirais volontiers à tous, s'il n'y avmt des 
exceptions tenant au mode particulier de 
végétation de certaines espèces. C'est l'ob­
servation qui doit guider dans l'emploi de 
cette méthode; ainsi dans le genre Acacia, 
le Platyptera, précieux par sa ~oraison 
hibernale veut être élevé en bmsson et 

' fl . rabattu près du pot après chaque oraison; 
le rotundifolia, au contraire, dont les ra­
meaux sont pendants, doit former un petit 
arbre à tête, jolie miniature qui donne jus­
qu'à épuisement ses petites fleurs jaunes; le 
cultriformis, à son tour, l'une des espèces 
les plus précieuses, s'élève avec une ,·i­
guem· qu'il faut modérer de bonne heure 
en lui faisant donner beaucoup de branches 
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au moyen de pincements réitérés, tandis 
que le cordifolia donne une profusion de 
petits rameaux sans exiger presque de soins. 

Les Hovea bien conduits sont au nombre 
des plus précieux ornements de la serre 
froide· mais ils sont délicats, surtout dans 
leur je'unesse, et exigent toujours des soins 
réguliers; il faut les sortir tard? les rentrer 
tôt, les garantir du grand so!eil ~t de tout 
excès d'humidité. Les Plagiolobium sont 
peut-être plus délicats encore et non moins 
beaux. Les mêmes observations s'appli­
quent aux Podolobium. Je ne conseille la 
culture de ces plantes, sauf peut-être des 
beaux Hotiea purpurea et Celsii ', qu'~ux 
amateurs qui peuvent et veulent s ast~em­
dre à les visiter fréquemment et a les 
soigner de très près. J 'en dirai autant ùes 
Burtonia dont les fleurs, si délicatement 
belles, méritent bien d'ailleurs quelques 
peines. Ajoutons, à cette liste d'espèces 
très délicates le délicieux Chorizema 
Jlenchmanni dont on peut faire une des 
plus, séduisadtes plantes de la serre froi<l.e; 
les Dillwynia , dignes aussi de bons soms 
et moins exigeants ; enfin les Gomplwto­
hium, surtout le polymorphum, dont les 
grandes fleurs, richement colorées, tran­
chent sur son mince feuillage et sur ses 
branches grimpantes , menues comme des 
cheveux. 

Pour toutes ces plantes, il faut un sol 
léger, très sableux, des pots peti~s, ~es 
;urusements très prudemment rnenages, 
jamais négligés, un drainage bien ~liicac~, 
un air vif et pur, jamais ardent m desse­
ché · dans la serre, situation très éclairée, 
près' des vitres, avec attention d'éviter le~ 
coups de soleil par un léger ombrnge; ·a 
l'air libre, exposition ou verte, lorn des 
arbres et des buissons, plutôt à portée 
d'un mur ou d'un abri artificiel, qui les 
.irnrantisse des ardeurs du soleil sans trop 
Ïeur ôter l'air ni.la lumière. Les Dillwynia 
et le Chot·izema f/enchmanni supportent 
très bien le grand soleil ; les autres préfè­
r ent l'ombre ou la demi ombi;e. La terre 
de bruyère tourbeuse est fatale à toutes ces 
plantes, celle de Gand leur est passable­
ment bonne, la meilleure est composée <le 
gazons d 'une couleur roussâtre sur les­
quels croissent la bruyère du pays et les 
plantes analogues. Toutes ces petites plan­
tes doivent être pincées en temps utile et 
souvent retaillées jusqu'au - dessous des 
fleurs passées. 

Citons maintenant quelques légumineu­
ses plus robustes : les Daviesia, surtout le 
Fraseri, qu'il faut tenir en buissons ; les 
Brachysema latif'olia et même hybrida, ar­
bustes rampants qu'il faut soutenir , et 
dont on augmentera la floraiSûn par la 
taille et le pincement en été ; les Temple­
tonia, surtout le retusa, qui, bien dirigés, 
peuvent former de jolis petits arbres du 
plus bel effet à la floraison; le Kennedya 
longiracemosa, dont les fleurs roses durent 
si longtemps, d'autres espèces grimpantes 
de ce genre et surtout du genre voisin 
Zychia, dont les plus précieuses ne sont 
pas les plus rares ; le Liparia sphœrica, 
si curieux et si beau , mais qui ne fleurit 
bien que dans une serre parfaitement expo­
sée et éclairée; enfin les O:cylobiurn, les 
Mirbelia, les Bossiœa, quelques Pultenœa, 
petites ou moyennes de taille, ;;ou vent ram­
pantes on buissonnantes, dont on peut tirer 
un grand parti, mais qui ont généralement 
le tort de ne garder leurs fleurs que peu de 
jours. 

Une autre famille qui a aussi ses plus 
brillants représentants au Cap et dans 
l'Australie, celle des Protéacées, mériterait 
à son tour d'être l'objet de plus de soins, 
et je pense qu'elle serait plus recherchée 
si elle était suffisamment appréciée. Ce ne 
sont pas seulement les feuillages les plus 
variés et les plus pittoresques, et les in­
florescences les plus bizarres, qui recom­
mandent ce groupe original, ce sont aussi, 
bien souvent, des fleurs splendides, comme 
celles de quelques Protea, ou d'une élé­
gance toute particulière comme dans cer­
tains Gravillea et Hakea. Les Banksia et 
leurs .alliés les Dryandra, dont quelques 
exemplaires sont indispensables dans toute 
riche collection , ont le tort de croître 
beaucoup et de fleurir assez difficilement, 
les premiers surtout. Ce sont plutôt des 
plantes d'ornement, mais, à ce titre,dignes 
d'une grande faveur. Je citerai seulement 
le Banksia Cunninghamii comme fleuris­
sant bas et donnant de grandes fleurs , 
très belles et de très longue durée. Les 
Protea cynaroïdes , cordata , acaulis , spe­
ciosa, etc. , etc., sont de magnifiques plan­
tes, d'une croissance généralement lente, 
et avares de leurs brillaµtes fleurs pendant 
les premières années, mais leur feuillage et 
leur port ornent seuls et si bien une serre, 
que le temps passé à attendre la floraison 
n'est pas à regretter. (La sui1c ci la page 03.) 
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785-784. 

RHODODENDRON ETENDARD DE FLANDRl 
Dérivé du Rhododendron catawbiense ces, d'un beau vert à la face supérieure , 

artificiellement fécondé par le beau Rh. plus pâles à l'inférieure; des bouquets 
ponticurn Pardoloton, l'un de ses en- terminaux, arrondis en globe compact, 
fants, ce produit nouveau de mes cul- de grandes corolles à limbe très régu­
tures, éclipse toutes les aiHres formes lièrement ouvert, à nuances lilacées, 
rustiques ·de ce magnifique genre. La · complètent cette imparfaite esquisse d'un 
peinture mê111e ne reproduit qu'en l'af- arbuste que la 'facilité de sa culture , 
faiblissant, le moucheté d'un noir par- jointe à son mérite, va bientôt rendre 
fait qui rehausse la macule carminée de un élément obligé de l'ornementation 
la corolle. Des feuilles grandes, coria- des jardins. L. VH. 

CULTURE. (P. T.) 

• 
Consulter l'article Culture des Rhododendrurn en général que j'ai publié dans le 

tome II, livr. de septembre, pl. 1 et Il. L. VIL 

+ 603. (Suite.) Obse1•vations sur .. les plantes de se1•1•e ft•oide. 

Très jeunes , les Protea, Banksia et 
Dryandra sont difficiles; la moindre hu­
midité stagnante en hiver les fait périr; il 
leur faut, pendant une couple d'~nnées, 
la meilleure place au soleil et des· arrose­
ments très ménagés. Après ce temps , ce 
sont des plantes assez robustes, qui aiment 
une lumière vive, quelque chaleur , une 
terre un peu forte dans des pots de 
moyenne dimension. Les Grevillea, qui 
demandent à peu près la même culture, 
applicable d'ailleurs à toutes ou presque 
toutes les plantes de cette tribu, mais avec 
bien moins de soins que pour celles citées 
plus haut , nous offrent bon nombre 
d'espèces de petite taille , fleurissant à 
profusion et d'un fort bel effet. Je citerai 
en première ligne le bipinnatifida, aux lon­
gues et brillantes grappes rouges, qui me 
paraît aimer peu la taille; puis le Thele­
manni'ana à fleurs rouge vif, les concinna, 
pun i'cea, argentea, etc., dont on peut faire 
de jolis petits arbres, fleurissant abon­
damment et longtemps, et ornant admira­
blement la serre. Les Hakea, plus robustes 
encore , en général difficiles à contenir et 
ne fleurissant pas aisément, ont cependant 
un petit nombre d'espèces qui ne le cèdent 

TOME VIII . 

guère aux plus jolis Grevillea; tels sont : 
Hakea petrophylloïdes , nain, à très nom­
breuses fleurs roses; macrocarpa (hort.) se 
couvrant tout entier de fleurs blanches 
odorantes; aculeata (?),feuillage eu alènes, 
très curieux, fleurs blanches jolies. Citons 
encore, dans cette famille, le magnifique . 
Stenocatpus Cunninghamii, qui ne déve­
loppe qu'à une haute taille et sous l'in­
fluence d'une lumière ardente, ses grandes 
et brillantes inflorescences; puis le Telopea 
speciosissima, non moins éclatant , plus 
florifère, mais aussi délicat; paraît-il, que 
certains Protea. Les genres lambertia , 
Lomatia, Isopogon, très intéressants comme 
formes, montrent rarement leurs fleurs , 
parfois fort belles. 

Je passe sans transition aux Epacridées, 
l'une des gloires de la serre froide et dont 
on confond à tort la culture, assez facile, 
avec celle des bruyères du Cap. Une terre 
très sableuse, des arrosements prudem­
ment dispensés mais abondants, beaucoup 
d'ombre, l'abri de la serre jusqu'à la bonne 
saison et même dans les g1·andes pluies et 
les bourrasques de l'été, mais d'une serre 
fraîche et bien ombrée; quelques coups de 
serpette aux rameaux qui s'effilent trop et 

13 
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la suppression de ceux qui sont trop faibles 
ou qui surabondent, voilà en quelques 
mots presque toute leur culture. Les Epa­
cris ne sont belles qu'en buisson touffu ; 
j'excepte une espèce fort négligée, parce 
qu'on n'en sait pas tirer parti, la paludosa 
qui, élevée sur une seule tige et tenue à 
tête, fera en deux ou trois ans un fort bel 
arbuste. Les Dracophyllum , moins bril­
lants, montrent cependant des espèces fort 
distinguées, toutes dignes d'être cultivées. 
Les Leucopogon méritent une mention toute 
spéciale, notamment le Cunninghamii qui, 
élevé en arbre, donne une profusion de 
petites grappes blanche• , à odeur d'aubé­
pine, dont la grâce et la délicatesse sont 
incomparables. I.e Cosmelia rubra, certains 
Styphel'Ïa sont encore de magnifiques plan­
tes, mais délicates. Citons encore une 
charmante, mais bien délicate petite 
plante, le Stenanthera pinzfolia, toujours 
très rare malgré son ancienneté, comme 
le Sprengelia incarnata, que l'on ne cul­
tive guère, malgré son mérite incontestable. 

Des Epacridées aux Ericacées et aux f'ac­
ciniées, la transition semble toute natu­
relle, et cependant il nous fout abandonner 
les parages si féconds de l'Australie pour 
nous élever sur les hauts plateaux des An­
des, de l'Hymalaya et d'autres stations 
analogues. Je ne parlerai ni des ravissants 
et innombrables Erica du Cap, ni des Rho­
dodendrum de l'Inde, ni des Azalées in­
diennes ou chinoises '; je mentionnerai 

·comme moins connues les Bejaria qui ne 
me paraissent que médiocrement difficiles 

· et qui sont trop beaux pour qu'on ne 
·s'efforce pas de les faire prospérer. Abor­
. dant un groupe d'un aspect différent, . 
j'exprimerai le regret de voir cultiver trop 
peu les Arbiit·Ms aux fleurs transparentes, 
au feuillage si touffu et si gai, parmi les­
quels il faut distinguer le nepalensis; les 
Arctostaphylos nitida, tomentosa et xala­
pensis, le premier au brillant feuillage, 
aux élégants panaches d'un blanc translu­
cide; le second aux charmantes grappes 
d'émail carné; l'Enkianthus quinqueflora 
de la Chine, superbe plante, frileuse et 
délicate des racines; puis les Clethra , 
Gaulthiera, Pernettia, Gay-Lussacia, Ma­
cleania, f'accinium~ etc., toutes merveil­
les des terres froides de l'Amérique tro­
picale, souvent difficiles à bien cultiver, 
à cause des conditions climatériques toutes 
spéciales pour lesquelles elles on tété créées, 

et qui ne sont cependant ni toutes ni gé­
néralement rebelles à une culture intelli­
ge11te. 

Retournons maintenant à nos rivages 
favorisés de l'Australie ou de la pointe 
méridionale de l'Afrique; nous y rencon­
trerons une famille éminemment riche en 
belles plantes, fleurissant à la pl us petite 
taille, formes élégantes et gracieuses, co­
loris délicats, longue durée, odeurs aro­
matiques, non dans les fleurs, cette fois, 
mais dans les feuilles. Seule, à mon avis, 
la famille des Légumineuses peut lutter 
sans désavantage contre celle des Dios­
macées qui nous occupe maintenant, fa­
mille qui ne tient pas, dans les collections, 
la place qu'elle mérite à tous égards. Voyez 
les Diosrna du Cap, avec leur mignon 
feuillage, formant d'eux-mêmes des touffes 
serrées dont chaque sommet se revêt de 
grandes fleurs vernissées, du coloris le 
plus suave; tels sont les Diosma speciosa, 
fragrans, amœna, 1miftora, serratifolia, 
et bien d'autres; puis les Boronia de la 
-Nouvelle-Hollande, tous jolis, tous très­
florifères, surtout les pinnata, serrulata, 
etc., acquérant par la greffe sur Correa 
une rusticité qui leur manque naturelle­
ment; puis les Crowea, fleurs d'automne 
d'un bel effet, qu'il faut également greffer 
et soutenir par de bons tuteurs; puis les 
Eriostemon, un magnifique genre, assez 
facile, . dont les moindres espèces, bien 
conduites, plaisent aux plus exigeants; 
enfin les Correa, fleurs d'hiver un peu 
monotones, et jusqu'aux Zieria dont on 
peut faire de jolis arbustes. La plupart de 
ces plantes ne sont pas difficiles et ne ré­
clamen~ guère que le traitement ordinaire 
des plantes de serre froide. Toutes veulent 
la lumière abondante, mais les Diosma et 
lés Correa seuls aiment le soleil direct, les 
Eriostemon, Crowea, Zier·ia veulent être 
ombrés dans le milieu du jour, et la plu­
part des Boronia prospèrent à l'ombre. 

Je voudrais terminer cette revue déjà 
trop longue, mais comment passer sous 
silence la famille des Myrtacées, avec ses 
Myrtus, ses Metrosideros, ses Melaleuca, 
ou brillants ou délicatement jolis, ses 
étranges Calothamnus, ses Eucalyptus non 
moins curieux , ses Hypocalymma, encore 
peu connus et que je recommande aux 
amateurs, ses Beaufortia, ses Bœckea, 
etc., etc., entre lesquels il faut faire un 
choix sévère sans doute, mais qui laissera 
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.debout bien de belles choses! Comment 
surtout ne point mentionner dans une 
autre famille les Pimelea, si beaux, sire­
cherchés, surtout les Hendersoni, specta­
bilis, Verschaffelti, intennedia, etc.! N'ou­
blions pas les beaux Lachnœa purpurea, 
dont les gros capitules. d'uu rose lilacé, 
portés sur un élégant feuillage, brillent 
pendant denx mois, ni le Lachnœa erioce­
phala, à fleurs blanches moins belles et 
cependant encore remarquables, ni le 
Gnidia pinifolia à parfum si suave la nuit. 

Enfin citons sans ordre les Trernandra. 
dont rien ne surpasse la délicatess·e, et 
dont les fleurs d'un riche bleu violet se 

renouvellent sans cesse et à profusion; la 
Wïtsenia coryrnbosa aux mille étoiles 
bleues, le Sollya linearis bleu aussi, et 
bien plus beau que le Sollya heterophylfa. 

Je m'arrète enfin, certain d'en avoir dit 
assez et trop pour montrer quelles mines 
inépuisables s'offrent aux amateurs qui 
veulent varier et multiplier leurs jouis­
sances, et avec l'espoir de n'avoir pas été 
inutile à ceux qui désirent fixer leur 
choix, et surtout s'arrèter à un genre de 
crilture digne de soins éclairés et en 
dehors des vulgarités. 

P. E. DE PUYDT. 

(Journ. d'hort. prat.) 

t 604. Culture du Fuchsia. 

Les sujets de cette plante que nous avons 
exposés dernièrement ont surpris les ama­
teurs peu habitués à cette culture. Com­
ment, disaient-ils, a-t-on pu obtenir en 
quelques mois des plantes pareilles, de 
1 m ,!JO de hauteur sur '2 ou 3 mètres de cir­
conférence, garnies de branches de la 
base au sommet? 

C'est ce que nous allons tâcher de dé­
montrer. 

L'époque la plus favorable pour la mul­
tiplication du Ftwhsia est l'hiver (janvier 
et février). Plus tard, les plantes se met­
tent tout de suite à fleurir et ne donnent 
presque pas de bois. 

L'amateur, qui n'a pas comme nous des 
milliers de plantes où il puisse choisir ses 
sujets d'élite, doit apporter le plus grand 
soin dans le choix de ses boutures; il faut 
qu'elles soient courtes, très tendres et bien 
nourries. 

Jamais une bouture maigre ne fait une 
belle plante. 

Ces boutures, mises à reprendre sous 
cloche, n'y doivent rester que le temps né­
cessaire pour s'enraciner. Aussitôt qu'elles 
sont reprises, on les met dans des godets 
de Orn,Oo à Qm,os de diamètre, sur couche 
tiède et sous châssis. Un mois dans ces go­
dets suffit. De là, elles passent dans des 
pots de om,10 à oon,11, où la plante' dan,s 
l'espace d'un mois , doit se dessiner et an­
noncer si elle doit devenir belle. 

Les qualités que nous exigeons sont un 
commencement de pyramide bien régu­
lière. Ici commence réellement le travail 
sérieux. Les Fuchsias, n'aimant pas les rem­
potages successifs (comme procédait l'an-

cienne culture) , doivent passer de ces petits 
pots dans ceux où ils prendront tout leur 
développement (des pots de om ,'20 à om,40). 
Nous avons oublié de dire que, pour le 
bouturage et le premier rempotage, la terre 
de bruyère doit être employée ; pour le se­
sond, la terre indiquée plus bas aura été 
mélangée de moitié de terre bruyère; mais 
pour le rempotage définitif, on l'emploiera 
pure. 

Ces jeunes plantes rempotées dans leurs 
grands pots, doivent encore rester sous 
châssis et sur couche pendant un mois ou 
plus. 

Ici l'arrosement devient extrèmemeut sé­
rieux; de cette opération bien ou mal faite 
dépend la beauté des plantes, et souvent la 
vie ou la mort; aussi le plus prudent est-il 
de nourrir ces plantes par des bassinages 
répétés plusieurs fois le jour. De celte ma­
nière, on élude la plus grande difficulté. 

Dans aucun cas on ne doit ombrer cette 
plante; elle redoute même la lumière dif­
fuse. Habituez-la au soleil dès son enfance; 
jamais elle ne le craindra. Tenez vos vitres 
aussi claires que possible, au moyen de 
lavages répétés. 

Quand les jeunes plantes ont · atteint 
om,IJQ de hauteur, l'étiolement devient à 
craindre ; elles doivent alors quitter les 
châssis et être placées dans une sene. Les 
serres à deux pentes, dites hollandaises, 
sont les meilleures. 

Il faudra placer les plantes assez espa­
cées les unes des autres, pour que l'air cir­
cule librement autour de chacune d'elles. 

Ici le travail est bien simple : 
Tenir les plantes dans un état constant 

.· ... 
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de fraîçheur; avoir soin que tou1 l'air qui 
]es environne soit saturé d'humidité. Quand 
il fait chaud, mouillez vos plantes sur les 
feuilles , inondez les sentiers ; aucune 
plante n'aime l'eau plus que le Fuchsia. 

Ici finit le travail .pour les Fuchsias de 
printemps. Dans un prochnin article nous 
traiterons de sa culture à l'air libre pen­
dant l'été et l'automne. 

Dans aucun 'cas cette plante ne doit être 
nrrosée avec l'eau claire des puits. 

On corrompra cette eau au moyen de o 
ou 6 bouses de vaches , qu'on mettra 
chaque semaine dans un tonneau d'eau. 

Ceci est une chose essentielle. 
Quant à la terre, celle qui provient des 

boues de Paris, vulgairement appelée ga­
doue, est la meilleure à notre avis; nous 
nous en servons exclusivement. Elle doit 
avoir un an, pas davantage. On la passe au 
crible fin, et on la mélange d'un cinquième 
de terre de bruyère. 

A défaut de cette terre, un mélange par 
quarts de bonne terre de potager, de fumier 
de vache très consommé, de débris végé­
taux et de terre de bruyère, sera très bon. 

On ajoutera à ce mélange un quinzième 
de poudrette pure bien tamisée. 

Je dirai, en terminant, que l'ennemi le 

plus redoutable pour les Fuchsias, est le 
puceron; aussi faut-il les en débarrasser 
aussitôt qu'on l'aperçoit; on y parvient très 
facilement avec de la fumée de tabac. Voici 
comment on procède. Si les plnntes sont 
sous des châssis ou dans une serre, on 
brûle du tabac, soit à l'aide d'un réchaud, 
soit avec un soufflet au bout duquel est 
adaptée une pipe en fer ou en tôle, ter­
minée par un petit tuyau qui donne pas­
sage à la fumée. (Voir les Fig. au Bon 
Jat·d., 19il, 194.) On continue l'opération 
jusqu'à ce que la fumée soit devenue assez 
épaisse pour cacher totalement les plantes 
à travers le verre ; on recouvre ensuite 
avec des paillassons qu'on laisse jusqu'à ce 
qu'elle soit disparue, après quoi on donne 
un bassinage sur les plantes, pour les laver 
et les débarrasser des pucerons morts. S'il 
en restait encore quelques-uns de vivants, 
il faudrait recommencer l'opération, car 
ces insectes, qui se multiplient avec une 
grande rapidité, ne tarderaient pas à cou­
vrir de nouveau les plantes. leur présence 
est tellement funeste aux Fuchsias, qu'il 
suffit qu'un œil soit piqué pour être arrêté 
dans son développement. 

FÉLIX LANSEZEUR. 
(Revue horticole.) 

t 600. quelques mots sur la tmlture de I'œillet Oamand, sa 
multiplication et sa conservation. 

lUARcorrEs. - On appelle ainsi les reje­
tons d'OEillets. 

ExPÉDITIONs. -- Celles de l'automne ont 
lieu généralement dans leurs petits godets 
en plomb, et celles du printemps en 
mottes ou en petits pots. 

RÉCEPTION, - Les marcottes reçues en 
automne devront être mises en petits pots 
aussitôt leur arrivée; et celles du prin­
temps dans les pots où elles doivent 
fleurir, si toutefois elles commencent à 
entrer en végétation et si les gelées ne 
sont plus à craindre. - Ce rempotage a 
lieu ordinairement du 1 o mars au 1 !5 avril; 
il peut se faire plus tard, mais alors les 
fleurs seront moins belles. 

Pors. - Le diamètre des petits pots peut 
varier - celui des grands pots doit avoir 

· 1 o centimètres environ à son embouchure, 
<le 10 à 13 à sa base, sur 20 centimètres 
de hauteur. 

ÎERRE. - Employez de préférence une 
terre franche 1 reposée pendant une nnnée 

et nrrosée légèrement pendant l'été de 
courte graisse. - Si votre terre est argi­
leuse, ajoutez-y, comme engrais un quart 
de terreau bien consommé et pas trop 
humide - dans tous les cas tamisez la 
terre, car elle doit être onctueuse et 
douce au toucher. -- La terre provenant 
des taupièr~s est aussi excellente. 

PLANTATION. - Garnissez le fond des 
vases de quelques tessons de pots ou d'ar­
doises afin de faciliter l'écoulement des 
eaux; - n'enterrez pas les jeunes plantes 
trop profondément, 4 à !5 centimètres 
suffisent; - que la terre soit fortement 
tassée pour éviter une trop rapide évapo­
ration des principes nutritifs - L'OEillet 
n'aime point l'humidité, il souffre moins 
de la sécheresse qu'il faut cependant 
éviter. On doit couper toutes les feuilles 
sèches ou jaunes avec les ciseaux; -
assujettissez vos marcottes au moyen d'un 
petit tuteur, c'est les protéger contre tout 

(La mite à la page 98.) 
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STRO)IANTHE SANGUINEA. 
STROillANTBE COULEUR DE SANG. 

Cannaceœ, AGARDH. - Monandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Calyx superus, sub­
glumaceus, triphyllus, foliolis œq-ualibus, erectis, 
·oblongis, concavis, œstivatione imbricatis. Pe­
tala 5, una cum partibus interioribus floris inferne 
in corollam psendo-monopetalam concreta·, sepalis 
alterna, calyce subbreviora, oblonga, erecta ; uno 
cœteris paulo latiore. Staminodia verticilli exte­
rioris (laciniœ coroltinœ inte?'nœ, SONDER) 2, peta­
lis alterna, petaloidea, altero spathulato, altero 
snbspathulato-lineari, tertio plane deficiente. 
Staminodia verticilli interioris 2, altero latissimo, 
styli curvaturœ opposito (labello, ENnL., synemate, 
LEsrrn., staminodio, SoNo.), petaloideo, subro­
tundo, intùs Iamellâ ohliquâ adscendente apice 
com~licato -subcucullatâ duplicato, altero stylo 
cont1guo, la te lineari, complicato, apice incurvo 
cucullato styli apicem involvente. Stamen fertile 
unicum, stylo contiguum; filamentum latc lineare, 
inferne lateraliter stylo aclnatum, apice bifidum, 
laciniâ alterâ ananthe1·â, alterâ antheram nnilo­
cularem, brcviter-oblongam, specie termina lem 
stipitatamque, reverâ connectivum angustissimnm 
marginantem, gerente. Ovarimn inferum , unilo­
culare, loculo excentrico, ovula unico e loculi basi 
aclscenclenti-erecto, anatropo. Styltts inter stamen 
staminodiumque angustiorem situs, cylindraceus, 
incurvas, primùm cucullo staminodii adjacentis 
vi tensus, demùm verosimiliter elasticè dissiliens, 

Lorsque, ballottée d'un genre à l'au­
tre, une plante ne trouve dans aucun 
sa place définitive, c'est une forte pré­
somption qu'elle est elle-mème sui ge­
neris, c'est-à-dire type d'un genre 
spécial. L'histoire du Stromanthe n'est 
qu'une preuve, après mille autres, de 
la vèrité de ce principe. Maranta (1) pour 
les horticulteurs, Phrynium pour sir 

(1) En ceci les horticulteurs ont rencontré plus 
juste que certains botanistes venus après eux. Les 
véritables affinités de la plante sont, en effet, avec 
les Alaranta, dont la fleur ne s'écarte que par des 
nuances , comme d'avoir des pièces dressées, 'un 
calice aussi grand q11c la corolle et autres détails 
de forme plus que de structure. L'inflorescence 
elle-même, si l'on y regarde de près, est du même 
genre que celle des vrais lllaranta. L'ovaire tri­
loculaire des Phryniurn, sans parler de leur in­
florescence, écarte ces plantes du Stromantlte dont 
l'ovaire est,uniloculaire.llapproché, par ce dernier 
caractère, des Thalia, le 8tromanthe s'en dis tin-

cnrvaturâque validiorc deflexus, apicem stigma-· 
ticum in duplicaturam staminodii latioris s. la­
belli oppositi occultans. Stigma.... ( deflexum, 
truncatum, perforatum, nudum, SoNn.). Fructus .. : 

Herba perennis 7 brasiliensis, ltabitu facie vege­
tationeque Jlarantœ, ( ovario excepto) glaberrima, 
cauleseens erecta 7 ramis secundariis paucis apice 
distiche foliosis. Folia petiolala, an,quste ovato­
oblonga, acula, unicostata, oblique penninervia, 
membranacea, sup1·à vù·idia, sublus petiolique 
vinoso -purpurea. Scapi stricti, nudi, paniculâ 
bracteosâ, multi(torâ1 pulchrè ptwpureâ terminati. 
Rami paniculœ primarii 2, basi bracteâ majusculâ, 
spathaceâ stipati, secundarii 5-8, distichi, singuli 
bracteâ eisdem sœpius longiore stipati, bracteis 
primum distiche imbricatis. Pedunculi bi(tori, basi 
bracteolati, pedicellis inœquatibus nudis. Calyces 
purpnrei, petala staminodiaque alba. ( Descript. e 
specim. exsiccat.) 

St1•omantlw, SONDER in Otto Allgcm. Garten-Zeit. 
V, 22ll, ex Walp. Ann. Bot. Syst.111, 605. 

Jllaranthœ, Phrynii et Thatiœ, sp. Auer. 

CHARACT. SPECIF. - Species unica : 
St1·omanthe scmguinea, SoNn. 1. c. 
lllaranla sanguinea, HonruL. 
PhNJniitm sanguineum, HooK. Bot. Mag. t. 4646. 
Thalia? sanguinea, Cn. LEM. Jard. Fleur. t. 268. 

W. Hooker, sans motif valable ou pour 
mieux en dépit de tous les motifs du 
contraire, Thalia douteux pour M. Le­
maire a qui la très imparfaite descrip­
tion du Botanical Magazine ne fournis­
sait aucun élément de détermination 
générique, cette plante dès la première 
étude que nous en fîmes , en septembre. 
18n2, nous ·sembla devoir faire genre 

gue par la forme des pièces florales et particuliè­
rement par l'absence de deux longues lanières subu­
lées sm· le bord de l'un des staminocles internes, 
par le filet de l'étamine large, bifide, non étroit 
et simple, par l'habitat tropical, etc. Nous ne 
saurions non plus partager l'opinion de M. Son­
der lorsqu'il dit en parlant du Stromantlw: " Ge­
nus Thaliœ et Catatheœ affine, a Alm·cinllt longiùs 
diversum. » Les Calatlzea par leur inflorescence 
capitée et leurs loges triloculaires, se rapprochent 
plus des Pltrynium, qu'elles ne font des Alaranta, 
du Strnmanthe et du Thalia , genres véritablement 
inséparables dans la famille. 
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à part' ainsi que l'avait déjà reconnu 
et publié M. Sonder (1). 

Introduit du Brésil, sa patrie, par 
le collecteur Libon, alors au service de 
M. de Jonghe, le Stromanthe sanguinea, 
put de bonne heure obtenir une juste 
réputation de beauté. Si l'inflorescence, 
en effet, par l'agréable mélange du rouge 
vif des bractées avec le blanc pur des 
pétales développe tout le charme de 
cette l\farantacée, le feuillage suffit à 
Jui seul pour ]a distinguer comme plante 
ornementale. Plus grandes que celles du 

(1) La description générique tracée par ce bo­
taniste fait supposer entre cette plante et les 1'1a­
ranta des diversités de structure plus grandes 
qu'elles ne sont dans le fait. Cela tient à la dis­
cordance entre les termes employés par 111. Sonder 
et la nomenclature généralement employée. Ce 
que cet auteur, par exemple, appelle Staminodium 
n'est rien autre que le labellum d'Endlicher on 
synème de Lestiboudois, et par conséquent, il 
n'est pas juste de dire en parlant du St1·omanthe 
« labellwn nullum, » sans expliquer qu'on entend 
par labelle un organe autre que celui qui porte ce 
nom chez les autres llfarantacées. D'ailleurs d'au­
tres pièces de la fleur nommées pétales internes, 
ou filaments stériles sont aussi des staminodes, 
puisqu'elles remplacent des étamines. C'est donc 
a tort, selon nous, qu'Endlicher et llJ. Sonder 
donnent aux llfarantacées (ou Cannées) une corolle 

Maranta discolor, ses feuilles montrent 
mieux la belle teinte pourprée de leur 
face inférieure. La hampe florale s'élève 
jusqu'à deux pieds de hauteur et la tige 
principale, courte et dressée, cachée par 
les pétioles engaînants des feuilles in­
férieures, émet d'ordinaire un ou deux 
rameaux allongés, que. termine une touffe 
de feuilles distiques, genre de ramifi­
cation analogue à celui des Maranta. 
La floraison abondante et facile a lieu 
dans les serres, à toutes les saisons de 
l'année. J. E. P. 

à deux verticilles de pétales : le verticille interne 
de ces prétendus pétales appartenant à !'Andro­
cée, comme l'a démontré Lestiboudois, dont les 
idées sur la symétrie florale de ces plantes nous 
semblent parfaitement justes. Seulement, fidèle à 
l'idée théorique de Jussieu sur les enveloppes 
florales des l\fonocotylédones, 1\1. Lestiboudois 
appelle calice les deux rangs de pièces dont l'~xté­
·rieur, pour la plupart des botanistes d'aujour­
d'hui, est seul Je calice et l'intérieur la corolle. 

Le lecteur qui voudrait approfondir l'intéres­
sante question de la symétrie florale chez la classe 
entière des scitaminées, trouvera des renseigne­
ments précieux dans le mémoire spécial de Lestibou­
dois (Ann. des se. nat. 2me sér. tom . XVII. p. 205), 
dans un travail de Nees von Esenbeck (in Linnroa, 
vol. VI. p. 509) sur le Thalia et les genres voisins; 
enfin dans le Vegetable kingdom du Dr Lindley. 

()IJLTIJRE. (S. Cu.) 

Comme la généralité des espèces de l'avons aussi cultivée avec succès dans 
sa famille, cette belle plante habite na- un vase plein de terre bien perméable, 
turellement les lieux ombragés et hu- placé lui-mème à fleur d'eau sur un vase 
roides des forèts intertropicales. Aussi renversé, dans le bassin à Nymphéacées. 
se plait-elle chez nous dans les mêmes Dans ce cas, la terre s'humecte d'elle­
conditions artificielles, par exemple dans mème par imbibition. La multiplication 
]a serre à Orchidées, parmi les Tra- se fait par la âivision des rhizômes. 
descantia discolor, Calathea zebrina, L. VH. 
Maranta discolor, glumacea, etc. Nous 

+ 600. (Suite.) Quelques tnots sur la culture de I'œillet Oamaml, 
sa multiplication et sa conservation. 

accident; - mettez une baguette plus 1 avec du fil de laine ou des joncs. La plan­
forte soit en bois sC1it en fil de fer, peinte tation terminée, abritez-les du grand 
en vert, lorsque vos OEillets seront plantés soleil pendant t '.2 à 10 jours. 
dans leur g1·and pot. - Au fur et à mesure J ARROSEMENTS. - Aussitôt la plantation, 
de., leur c1·oissance attachez leurs tiges soit en petits soit en grands pots, on arro-
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sera légèrement; ce soin doit toujours être 
pris avec discernement ; trop d'eau serait 
nuisible. - L'OEillet demande plutôt à 
être rafraîchi que baigné; - il est indis­
pensable aussi que l'eau de· pompe ou de 
source ait été exposée à l'air pendant un 
jour environ. - L'eau ne doit pas avoir 
toute sa crudité; aussi les eaux de pluie 
doivent-elles être préférées. - L'hiver, 
on ne doit arroser que très rarement et 
seulement pour empêcher de-périr. 

ENGRAIS. -- Le meilleur en,grais, celui 
généralement employé, est le tourteau de 
colza; - un kilogramme suffit pour cent 
plantes. - Ce tourteau on le fera tremper 
pendant o à 6 jours pour lni faire jeter 
son feu et on le délaiera avant de s'en 
servir. - Deux arrosements suffisent , Je 
premier se fera au moment où: l'OEillet 
entrera en végétation 1 l'autre au moment 
où les boutons montreront leurs couleurs. 
- Il existe même quelques variétés qui 
ne demandent aucun engrais. 

FLORt\ISON. - Si vous voulez obtenir des 
fleurs d'un grand diamètre, supprimez les 
petits boutons qui sont adhérents au prin­
cipal ; o à 6 belles fleurs sur une plante 
doivent suffire au véritable amateur; -
il arrive parfois que le calice de quelques 
fleurs crève, remédiez à cet inconvénient 
en employant la vessie de petit veau que 
l'on coupe en bandelettes et dont . on 
entoure le calice fendu. Ces ligatures sont 
invisibles et sont un préservatif contre les 
perce-oreilles. - La suppression des bou­
tons est toujours en faveur des marcottes. 

ExPos1TrnN. - Placez en avril ou mai 
votre collection sur des gradins ou sur 
des tables à jour, et à bonne exposition; 
tachez que l'air et le soleil circulent aisé­
ment. - Lors de la floraison on place les 
OEillets fleuris sur un buffet exposé à 
l'ombre afin de conserver de belles fleurs 
pendant un mois au moins. - Pour que 
les fleurs se montrent dans tout leur éclat, 
dans toute leur splendeur, garnissez de 
toile verte le fond ùe votre exposition et 
variez surtout les coloris. 

MARCOTTAGE, - La multiplication a lieu 
au commencement d'août, aussitôt la flo­
raison terminée; - on doit suspendre les 
arrosements pendant quelques jours afin 
de rendre plus flexibles les branches à 
marcotter. - Epluchez votre plante et 
supprimez, toujours avec les ciseaux, les 
feuilles surabondantes avant d'opérer. -

On marcotte de différentes manières 1 et le 
résultat est à peu de chose près le même, 
tous ont lieu au moyen de cornets en 
plomb. - Les uns fendent en long la 
marcotte, à moitié de son épaisseur, de 
part en part et d'un nœud à un autre; ils 
coupent ensuite le nœud ou l'anneau in­
férieur par moitié et horizontalement afin 
de détacher la languette ; l'incision ainsi 
pratiquée, la surface d'où partent les ra­
cines sera large et épaisse et la ramification 

. certaine quand même le rapprochement 
des deux parties s'opérerait; - d'autres 
réussissent aussi parfaitement au moyen 
de deux ou trois incisions et d'un nœud à 
un autre; - plusieurs se contentent d'une 
seule incision mais ont le soin d'introduire 
légèrement du terreau dans cet interstice 
ou enlèvent d'un nœud à un autre et en 
montant moitié seulement de sa longueur 
et de son épaisseur : nœnd ou anneau 
coupé aussi par moitié. - Quelques ama­
teurs même ne font que picoter d'un nœud 
à l'autre la tige à marcotter. - Les cornets 
se placent ensuite en forme d'entonnoir 
autour de la marcotte et de manière que 
la tige se trouve au milieu; on y ajoute du 
terreau tamisé très-fin ou de la poussière 
~e s?ule et on recouvre avec de l'argile 
hqmde afin de maintenir l'humidité et 
d'absorber les arrosements avec plus de 
facilité; - il convient d'arroser tous les 
jours 2 ou 83 fois s'il ne pleut point; - 830 
à 40 jours suffisent pour que toutes vos 
marcottes aient des racines; on peut alors 
les séparer de leur mère, les mettre dans 
leurs petits pots ;.i on doit les conserver, 
et si elles sont destinées à voyager, on 
placera, jusqu'au moment du départ, 
leurs godets sur un lit de mousse humide 
afin de maintenir la fraîcheur aux racines 
et on les placera à l'ombre, dans un 
endroit où l'air pénètre aisément. 

ConNETS. - Ils doivent être en plomb 
laminé de 2 à 83 millimètres d'épaisseur; ce 
plomb sera coupé en morceaux triangulai­
res de 6 à 7 centimètres, et on l'arrondira à 
sa hase. Les cornets auront alors de 2 à 3 
centimètres de diamètre sur 4 à !) de hau­
teur, conditions normales. 

CoNSERVATION, - Lorsque les pluies froi­
des de l'hiver arrivent, rentrez vos OEillets, 
préservez-les aussi des neiges, l'humidité je 
le répète, leur est nuisible. - Il est prudent 
aussi de les garantir des fortes gelées. -
Placez vos plantes sous chàssis ou sous un 
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hangar ou dans une pièce bien aérée et bien 
éclairée; -que l'endroit ne soit ni humide 
ni chauffé. - Donnez-leur le plus de jour 
possible et de l'air et du soleil chaque fois 
que la température est douce. - En mars 
préservez-les de l'ardeur du soleil , -- au 
·commencement d'avril on les met à l'air 
libre. 

INSECTES. - Les perce-oreilles et les 
ai·aignées sont très friands des OEillets; -
il faut les prendre et les détruire , autant 
que possible, avant la floraison. - Em­
ployez le petit pot garni de mousse sèche ou 
les ergots· de mouton, de porc, etc. , etc., 
que vous placerez au bout des baguettes, et 
le matin faites-leur la chasse. 

fü:GÉNÉRESCENCE. - C'est un défaut com­
mun à beaucoup de plantes mais plus par­
ticulièrement à l'OEillet. - Cette incons­
tance provient très souvent du peu de soin 
donné à leur culture. - Aussitôt que l'on 
s'aperçoit de la confusion dans les nuances 
et que le fond n'est plus aussi pur, qu'il 
prend une teinte rougeâtre, il faut, après 
les premières pluies d'avril, livrer ces plan­
tes à la pleine terre franche et sans mé­
lange, et , si elle ne rend point aux fleurs 
tout leur éclat dans leur pureté primitive, 
ce sont des OEillets à réformer. 

BAuou1N, propriétaire. 

+ 606. Les pêcl1es de ltlo11tl•eull(i). 

C'était en 17.43, après le combat de Det- \partout, excepté chez Girardot, on lui en 
tingue ... Un mousquetaire, nommé Girar- acheta trois mille qui furent payées un 
dot, blessé dang·ereusement, avait été porté écu pièce. Tous les ans, il allait à Versailles 
près de sa tente ; on manquait de chirur- en présenter au roi. Ses jardins, qui lui 
.giens. assez occupés ailleurs. On allait pan- rapportaient, année commune, de trente 
ser le prince, à qui une balle avait percé à quarante mille francs, étaient devenus 
la jambe : u Commencez, dit le prince, un but de promenade et de parties de 
par soulager cet officier français; il est plaisir. On venait y admirer la beauté des 
plus blessé que moi; il manquerait de se- espaliers et y manger des pêches. Parfois 
cours, et je n'en manquerais pas. u (Précis on comptait jusqu'à cinquante et soixante 
du siècle de louis Xf/, par Voltaire. ) carrosses à la porte. L'auteur de l'article 

Les soins de ce généreux ennemi pro- qui est consacré à Girardot dans la Biogra­
fitèrent à Girardot qui se rétablit entière- phïe universelle, se rappelait avec émotion 
ment, mais qui néanmoins quitta le service avoir vu, en 1780, l'intrépide mousqne­
après y avoir dissipé presque tonte sa for- taire devenu un modeste cultivateur, et 
tune. Retiré dans un petit fief de trois avoir été reçu par lui dans ses jardins. 
hectares environ qu'il possédait encore à Aussi simple qu'affable, rempli de <listinc­
Bagnolet et à ~lalassise, près de Montreuil, tion dans ses manières, encore àroit et de 
aux portes de Paris, il imagina de diviser haute .stature, ce vieillard respectable ne 
cet emplacement par des murs parallèles pouvait saluer les personnes qui le visi­
éloignés de 8 mètres, et surmontés de taient sans montrer les deux cicatrices , 
chaperons mobiles; puis de couvrir tous témoignage de sa bravoure et de la géné­
les murs de pêchers en espalier. Ainsi rosité du duc de Cumberland. 
divisé, son terrain forma soixante-dix-sept Cependant les résultats obtenus par Gi­
jardins. Sa méthode pour la taille, ses rardot attirèrent l'attention des cultivateurs 
soins, sa prévoyance et tous les moyens voisins, placés dans les mêmes conditions 
qu'il employait, sont connus et décrits de sol et d'exposition. Aussi vit-on peu à 
aujourd'hui. Ses succès, dans sa nouvelle peu se former un grand nombre de jardins 
profession, dépassèrent bientôt toute espé- pareils aux: siens, Telle est l'origine de la 
rance. Il parvenait à se procurer des fruits culture particulière du pêcher, qui eut pour 
quand il n'y en avait point ailleurs, ou à berceau Montreuil, appelé de là Montreuil 
les obtenir meilleurs, plus beaux et sur- aux Pêches, et qui se répandit ensuite dans 
tout plus hâtifs. A une fête donnée par les autres parties de la France. 
la ville de Paris dans la saison des pêches, Girardot mourut à Corbeil vers la fin du 
et dans une année où elles avaient manqué° siècle dernier. 

(1) Extrait du Jl'lagasin pittoresque. 
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PORTULACA GRANDIFLORA VAR. TBELLUSSONII, SUBVAR. LEYSZII. 
POURPIER A GRANDES FLEURS, VAR. DE THELLUSSON, SOUS-VAR. DE LEYSZ. 

Portulaceœ § Sesuvieœ, FENZL. - Polyandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - "Calyxj tubo cum ova­
rio inferne connato, limbo semisupero v. supero, 
bifido v. bipartito, circumscisse deciduo. Corollœ 
petula 4-6, summo calycis tubo inserta, libcra v. 
ima basi coalita, integerrima, duo sœpissime 
majora, fugacissima, colliquescentia. Stamina 8 
v. plnrima, petalorum imœ basi aggregatim in­
serta, filamenta subulata, anthm·œ biloculares, 
didymœ, loculis ovalibus, longitudinaliter de­
hiscentibus. Ovarium semisuperum v. inferum, 
uni loculare. Ovula plurima, columellœ hasilari 
liberœ, simplici v. ramosœ funiculis distinctis 
inserta , amphitropa. Stylus 5-8 fidus v. parti tus, 
Johis intùs stigmatosis. Capsttla ovata v. subglo­
bosa, mcmbranacea, unilocularis, medio v. infrà 
apicem circumscissc dehisccns, placentâ basilari. 
Semina plurima, reniformia, lœvia v. stria ta et 
granulosa. Embryo annularis, albumen farina­
ccum includcns. 

Herbœ carnosœ, humites, inter tropicos Àmericœ 
copiosœ, in veteris orbis regionibus calidis et tem­
peratis 1·arœ; foliis alternis v. op1wsitis, integerri­
mis, teretiusculis v. planis, pilis stipulm·ibus in 
axillis congestis, rariùs nullis, floribus alm·ibus 
v. axillaribus, solitariis, remotis v. ad ramorwn 
apices canges lis, sessitibus v. pedicellatis, involucro 
foliorttm subverticillatùn congestorwn univei·sali v. 
pm·tiali, rariùs proprio tetraphyllo, calycem men­
tiente cinctis, petalis (lavis, purpureis v. roseis, 
tenerrimis, sole matutino expansis, meridiano in 
gelatinam colliquescentibus. 

Les nombreuses formes de Portulaca, 
aujourd'hui vulgaires en horticulture 
sous les noms de grandiflora et de Thel­
lussonii, dérivent d'une espèce à fleurs 
simples, découverte par le botaniste 
écossais Gillies , non loin de Mendoza 
(république de la Plata), à l'est des 
Andes chiliennes. Introduite de graines 
par ce voyageur, elle fleurit d'abord, 
vers 1828, dans le jardin botanique de 
Glasgow (?), et fut décrite par le pro­
fesseur Hooker sous le titre de P. gran­
di/fora (t). Variable de sa nature, la 

{t) La date de cette publication, dans le Bota­
nical illagazine est le mois de février 1829. Celle 
du Portulaca grandiflora, CAMDEss. est probable-

TO!IE VIII, 

Portulaca, TounNEF. Instit. 118. Juss. Gen. 
· 512. GAiRTN. Carpol. Il, 212. I, 128. JAcQ. Col­

lect. II, tub. 17, f. 2. DC. Plant. grass. t. 125. 
Prodr. III, 555. Bot. Reg. tab. 792, 795, 1672, 
2885. Bot. Jlfagaz. t. 5064. ENntrcn. Atakta, t. 6. 
FENZL. in Annal. Wien. !\lus. Il, 294. 

Jlle1·idiana, L. ex L. fil. suppl. 248. 
Jlferida, NECK. Elem. N• 1195. 
Lamia, VANDELL. inRœm. Script. 116, t. 7, f. HL 
Portulacœ sp., L. 

ENDL. Gen. No ~!74 . 

CHARACT. SPECIF. - « P. caulibus diffusis 
ramosis, foliis cylindraceis acutis, axillis pilosis, 
floribus terminalibus congestis, petalis calyce 
longioribus. " Hook. · 

Var. a; floribus magnitudine mediocribus, pe­
talis vix ac ne vix rctusis, purpureis v. auran­
tiaco-flavis. 

Portulaca grandiflom, HooK. Bot. l\lag. t . 288() 
(Februar. 1829, non CAMnEss. in Ast. 1''1. Bras. 
!\fer. li, p. 192, ann. 1829). 

Var. (3; floribus amplis, petalis apice bilobis, 
satura te aurantiacis, basi flavis. 

Portulaca grandiflora, rutila, LINDL. Bot. l\fog. 
ann. 1859, Mise. 114. 

Portulaca Thellussonii, LINDL. Ibid. ann. 1840. 
t. 51. 

Subvar. Leyszii: flore pleno, petalis bilobis v. 
integris cinnabarino-coccineis. 

Portulaca (grandiflora) Thellussonii, Leyszii, 
F. LEMOINE,in Rev.Hort., 1 janv.1852, p. et tab. L 

plante présente même à l'état spontané 
deux sous-types de coloris floral , ici 
pourpre, là jaune orangé, sans doute 
avec des nuances intermédiaires. Vun 
et l'autre sous-type apparut dans les 
jardins dès la première floraison de la 
plante, mais avec des pétales à peine 
longs de cinq lignes et presque entiers 
au sommet. C'est presque dix ans plus 
tard, qu'arriva de Florence dans le jardin 
de la société d'horticulture de Chiswick, 
une forme perfectionnée, à grands pé-

ment postérieure; mais nous ne saurions la préci­
ser quant au mois, le volume de la Flore du Brésil 
où cette seconde es.Pèce est décrite, portant tout 
simplement le millesime 1829. 

14 
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pétales bilobés ' d'un rouge orangé très 
vif, que le Dr Lindley décrivit d'abord 
sous le nom de grandi/fora, rutila, 
puis, comme espèce à part, sous le nom 
de Thellussonîi. Infirmée par l'observa­
tion ultérieure, cette distinction spécifi­
que tend de plus en plus à s'effacer à 
mesure que l'art multiplie les variétés 
des types originaux. 

Parmi ces produits heureusement 
altérés au profit de la floriculture, la 
première place appartient de droit au 
gain de M. Leysz, de Nancy, forme à 
fleurs pleines, du carmin le plus bril-

lant, dont la Flore doit la communica­
tion à M. F . . Lemoine, horticulteur 
distingué de la capitale lorraine. Cette 
excellente acquisition provient d'un semis 
nombreux de Portulaca Thellussonïi. 
« Quoique pourvue d'un pistil et de 
plusieurs étamines» écrit M.F. Lemoine, 
<<je n'ai pu jusqu'à présent en obtenir 
des graines, qui probablement ne re­
produiraient pas exactement la même 
plante. n L'observation est confirmée par 
M. Van Houtte; qui, sur plus de mille 
fleurs , n'a pu récolter qu'une douzaine 
de semences. J. E. P. 

CJ1JLT1JRE. (P. T.) 

Cette riche variété fleurit en plein la terre de bruyère sablonneuse et se 
air dans un sol léger, sablonneux, bien conserve l'hiver près de la lumière, dans 
exposé au soleil et très perméable à le lieu le plus sec de la serre tempérée. 
l'humidité qu'elle redoute par dessus_ -Cette dernière condition est indispensa­
tout. · Elle produit un très bel effet en ble pour préserver la plante de la pour­
massifs et en bordures et se prête à la riture, à laquelle elle est très sujette, 
culture en pots, à la condition d'en re· comme la généralité des plantes char­
lever les rameaux. Elle se propage aisé- nues. 
ment de boutures sous cloche dans de L. VH. 

t 607. Culture des àzalées de l'Inde. 

Il n'est personne parmi nos Jecteurs qui. 
n'ait depuis longtemps apprécié Je mérite 
<les Azalées, ces charmants arbrisseaux 
de la Chine, aux branches ramassées, au 
feuillage d'un beau vert, et qui se couvrent 
au printemps d'une profusion de fleurs 
remarquables par la fraîcheur ou la 
richesse de leurs corolles dont la nuance 
varie du blanc pur au rouge foncé et 
à l'écarlate vif. Ajoutez à ces qualités que, 
même dans l'étouffante et délétère atmos­
phère des appartements , leur floraison se 
prolonge dans tout son éclat pendant plus 
d'un mois, et la faveur dont jouissent par­
tout aujourd'hui les Azalées , sera plus 
que suffisamment justifiée. 

Sans être d'une extrême difficulté, leur 
culture exige néanmoins des soins assez 
minutieux. Aussitôt après la floraison, il 

est absolument .nécessaire de les soumettre 
à un bon rempotage. On les laisse en serre 
ou à l'air libre, à l'ombre, pendant quel­
ques jours, pour diminuer la fatigue occa­
sionnée par cette opération ; puis on les 
place en plein soleil, les pots étant enter­
rés jusqu'à 0"',0o ou Om,06 du bord. Le 
rempotage doit être fait avec de la terre 
d'excellente qualité, J.égère, sablonneuse, 
et cependant la plus riche p9ssible. Beau­
coup d'horticulteurs, pour arriver à ce 
résultat, font des composts de terres de 
différentes provenances et de différentes 
natures. Le choix de la terre est, du reste, 
une condition essentielle de succès. Nous 
avons vu des Azalées, rempotées dans de 
la terre médiocre, rester des mois entiers 
sans émettre de nouvelles racines , puis 
périr sous l'action des chaleurs de juillet 
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et d'août. Le drainage des pots est égale­
ment indispensable; il doit être fait au 
moyen d'une couche de tessons recouverte 
du chevelu le plus fin, provenant du bat­
tage de la terre de bruyère. La présence 
de ce chevelu favorise beaucoup le déve­
loppement des racines des Azalées; il n'est 
pas universellement employé, mais nous 
en avons vu d'excellents effets. 

Les Azalées ainsi rempotées et placées 
en plein midi, avec leurs pots enterrés 
comme nous l'avons dit plus haut, doiven t 
être arrosées avec la plus grande mesure : 
l'excès d'humidité leur est mortel, et la 
sécheresse peut aussi les altérer rapide­
ment. Les bassinages sur l es feuilles sont 
fort utiles dans les grandes chaleurs, 
pendant lesquelles il faut aussi répandre 
tous les soirs de l'eau en abondance dans 
les sentiers et sur tout le terrain qui 
entoure les planches d'Azalées. Des con­
seils précis sur l'arrosage de ces plantes 
sont impossibles à donner; ce n'est qu'avec 
une certaine habitude, un certain coup 
d'œil qu'on arrive à de bons résultats. 
Nous devons nous borner à dire que l'excès 
d'humidité leur est encore plus nuisible 
que la sécheresse. Une Azalée fanée sous 
l'action des rayons solaires, reprend rapi­
dement lorsqu'on l'arrose le même jour; 
mais une Azalée, dont les feuilles ont 
jau11i par excès d'humidité, exige beau­
coup de temps et de soins pour revenir à 
son premier état. La plantation en pleine 
terre est, dans ce cas, Je meilleur moyen 
pour lui rendre de la vigueur. 

Les Azalées, conduites comme nous ve­
nons de l'expliquer, se forment rapidement 
de bonnes racines et se trouvent géné­
ralement en état de résister à l'action di­
recte des rayons solaires, même dans les 
plus grandes chaleurs. Cependant, quand 
ces chaleurs deviennent trop violentes et 
qu'elles persistent pendant quelque temps, 
il est prudent d'ombrer les Azalées. Dans 
le mois de juillet dernier, plusieurs hor­
ticulteurs de Paris ont eu recours à des 
claies pour garantir leurs plantes, dont Je 
feuillage commençait à souffrir de l'action 
du soleil. Aussi, quoicrue l'exposition en 
plein midi soit adoptée par tous, nous 
pensons que les amateurs doivent lui 
préférer une exposition à mi-ombre. La 
floraison sera peut-être moins abon­
dante; mais les plantes n'exigeront pas 
des soins aussi incessants et conserveront 

plus facilement uri"e végétation vigoureuse. 
Ce mode de culture, très économique, 

donne toujours, quand il est fait avec 
soin, d'excellents résultats au point de vue 
de la végétation, de l'abondance et de 
l'éclat de la floraison. 

En Belgique et dans le nord de la 
France, une méthode toute différente 
réussit pour le moins aussi bien; nous 
engagerons donc les amateurs à l'expéri­
menter sur quelques sujets de leur collec­
tion, sauf à l'abandonner ou à l'appliquer 
exclusivement selon les résultats. Dans ces 
contrées, aussitôt après la floraison, les 
Azalées ~ont plantées en pleine terre, dans 
un compost de terre de bruyère et d'un 
peu de terreau de feuilles. Dans cette 
position, on peut les laisser impunément 
exposées au grand soleil, et les effets d'une 
humidité excessive sont beaucoup moins 
à craindre. 

Elles demandent, du reste, les mêmes 
soins que celles cultivées en pots; mais un 
peu de négligence leur devient moins 
pernicieux. Cette culture, quoique très 
simple, est cependant moins économique 
que la culture en pots; son grand avan­
tage est d'exiger des soins moins assidus, 
de donne1· aux plantes plus de vigueur, et 
par conséquent, de permettre à l'amateur 
de former plus rapidement de beaux exem­
plaires de chaque variété. Au mois de 
septembre, il est temps de commencer à 
les rempoter, et alors on les traite comme 
celles cultivées en pots. 

Le lieu le plus convenable pour leur 
faire passer l'hiver, est une serre hollan­
daise un peu humide et qu'on ne doit 
chauffer que pour empêcher la gelée de 
s'y faire sentir. Les Azalées aiment par­
dessus tout une grande clarté; l'usage des 
paillassons peut donc leur être nuisible 
s'il est trop prolongé, et c'est pour cela 
qu'il faut pouvoir maintenir la tempéra­
ture à + ~0 ou 4°, à l'aide d'un chauffage 
modéré. li vaut mieux placer les pots sur 
du sable frais que sur des tablettes en 
bois. On doit arroser aussi modérément 
que possible, sous peine de vofr périr les 
plantes. Il faut donner de l'air toutes les 
fois que la température le permet, et on 
atteint ainsi le printemps avec des plantes 
bien portantes, chargées de boutons qui 
commencent à se gonfler et que les pre­
mières chaleurs font pl'Omptement épa­
nouir, Généralement on conserve les 
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Azalées en serre jusqu'à la fin de leur 
floraison ; nous avons cependant-remarqué 
que des plantes exposées à l'air dès que la 
gelée n'est plus à craindre fleurissent, il 
est vrai, un peu plus tard, mais donnent 
des fleurs bien plus éclatantes et de cou­
leurs bien plus vives, que l'un conserve 
tout aussi longtemps, en les rentrant au 
moment de l'épanouissement, que lors­
qu'on suit une marche opposée. 

L'Azalée se prête admirablement à la 
taille et prend toutes les formes qu'on 
veut lui donner. Pour arriver à posséder 
de beaux individus, il est indispensable 
de les tailler pendant qu'ils sont encore 
très jeunes, et de guider la séve de ma­
nière à ce qu'elle ne fasse pas prendre de 
mauvaise direction qu'il serait très diffi­
cile de modifier plus tard. Le pincement 
peut s'exécuter en toute saison; cependant 

c'est après la fleur et au moment de la 
pousse qu'on l'opère avec le plus d'avan­
tage et sans nuire à la floraison suivante. 
En le mettant sagement en usage , on 
maintient l'équilibre de la sève dans toutes 
les parties du sujet et on arrive prompte­
ment à avoir des exemplaires parfaits. En 
France et en Belgique , on taille et on 
pince les Azalées très court ; en Angle­
terre, au contraire, on les tient un peu 
longues et on les dirige, à force de tuteurs 
et de liens, en boule, en pyramide, en 
pain de sucre, etc. Cette taille est de 
beaucoup la plus difficile, et nous invitons 
les amateurs à suivre la méthode française, 
sans cependant la pousser à l'excès. 

LÉON LE Grru et P. DE LAGALISSERIE. 

(Revue horticole.) 

+ 608. Sur les Cedrus atlantica et C . .Libani. 

1\1. P. Jamin, directeur de la pépinière 
de Biskara, auquel je m'étais adressé pour 
obtenir quelques renseignements sur les 
Cèdres de l'Atlas, m'écrit, à la date du 
17 décembre 18o2, qu'il vient de faire 
un voyage de dix-huit jours à Batna, à 
Lambessa et au pic de Tougour, pour 
éclaircir cette question, et qu'il a visité 
en détail cette deruière localité, en com­
pagnie de M.. le garde général des forêts. 
Il y a rencontré les deux espèces de Cèdres. 
Le pic sur lequel elles croissent, s'élève à 
environ t ,800 mètres au-dessus du sol 
sablonneux qui l'avoisine; les principales 
espèces d'arbres observées au bas de la 
montagne, par M. Jamin, sont, comme 
on pouvait s'y attendre, des espèces médi­
terranéennes; mais aux Pistacia atlantica, 
Quercus coccifera, Rhus pentaphylla, La­
vandula multifida, etc., viennel}t se joindre 
une partie des plantes des environs de 
Paris. 

La zone supérieure à cette région basse 
du pic de Tougour, se caractérise par les 
Pistacia Lentiscus , Fraxinus oxyptera , 
Quercus Ballotta, Jasminum fruticans, etc. 

Les Cèdres commencent à se montrer 
aux trois quarts de la pente du Tougour; 
ils y produisent un coup-d'œil magnifique 
et s'élèvent en futaie épaisse jusqu'au 
sommet du pic. Il n'est pas rare d'en ren-

contrer de .40 mètres de hauteur et dont 
la base mesure tm,oO de diamètre. Les 
deux espèces vivent en société, mais elles 
se distinguent à la première vue. Le Cedrtts 
atlantica était couvert de cônes arrivés à 
leur parfaite maturité; ceux du C. Libani 
étaient moins avancés, et les fleurs se 
montraient encore sur quelques rameaux. 
Le port du Cedrus atlantica rappelle celui 
de !'Abies pectinata ou Sapin de Norman­
die; il est pyramidal et son feuillage est 
argenté, tandis que celui du Cedrus Libani 
est d'un vert sombre; ses rameaux, comme 
chacun le sait, sont horizontaux. On éva­
lue lem· nombre à vingt mille. Les plus 
beaux se montrent sm· Je versant N. du 
pic. M.. Jamin en a observé plusieurs morts 
de vieillesse ot1 frappés par la foudrn. 
Au moment où il m'écrivait, le sol était 
couvert de 2 mètres de neige; mais les 
Asphodelits albus et luteus, le Ram.tncufas 
flabellatus, le //iota odorata, ainsi qu'un 
Retama, se montraient déjà en fleurs dans 
les lieux abrités. 

Ainsi nous voilà fixés sur ces deux arbres 
précieux, et l'horticullure, grâce aux 
observations de M. Jamin, se trouve défi­
nitivement enrichie d'une espèce nouvelle 
sur laquelle planaient encore quelques 
doutes. 

J. DECAISNE. 
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BEGONIA llNIATA. 
BEGONIA A FLEURS MINIUM. 

Begoniaceœ - Monœcia-Polyandria. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. III, 
p. 212. 

CHARACT. SPECIF. - B. caulescens ramosa 
foliosa microphylla glaberrima, foliis distichis 
approximatis breviter petiolatis oblique lanceola­
tis acutis basi hinc rotundatis margine grosse ci­
lioso-serratis suprà lœte viridibus lucidis subtus 
pallidis, stipults lanceolato-linearibus setaceo­
cuspidatis pellncidis, cymis pedunculatis dicho­
tomis multifloris cernuis, Horibus pedicellatis 
miniatis, alabasLris oblongo-ovatis vix cordatis, 
sepaJis oblongis concaviusculis, peLalis 2 obovato­
oblongis calycem subœquantibus, filamentis libe­
ris anLhcris oblongo-linearibus subœquilongis, 

Qu'on doive faire de cette plante une 
espèce à part ou simplement une variété 
du Begonia fuchsioides, c'est une ques­
tion botanique dont s'inquiètent peu la 
généralité des floriculteurs. Il suffit que 
le coloris floral soit bien distinct et par 
suite l'effet ornemental différent : dans 
un genre où prédominent les tons carnés 
et purpurins, l'orangé connu jusqu'ici 
chez le seul Begonia cinnabarina, obtien­
dra tout au moins le succès qui résulte 
de la diversion. 

C'est encore une des nombreuses nou­
veautés introduites directement de la 

ovarii pyramidato-trigoni alis inœqualib.us ~ an­
gustissimis tertia triangulari ovarii lat1tudmem 
Yix requante, stylis fere a basi liberis, st1gmal1bus 
bicruribus, placenLis bilamellatis. 

Begonia miniata, PLANCH. et L1No. l<lor. Colomb. 
inéd. 

OnsEnv. Begoniœ fuchsioidi " Hoo1c (su prà, v.ol. 
III, p. 212) nimis affinis, a quà reccdit foliis.Ia~10-
ribus (nempe Iatitudine fore dimidium nec ci_rc1ter 
tertiam partem longitudinis œquante), p~ullo bre­
vius petiolatis, alabastris basi non aut v1.x corda­
tis et colore Horum miniaLo nec cocc1nco. An 
mera varietas? 

Colombie en Belgique par M. Linden. 
Elle germa d'elle-même dans la terre 
venue avec d'autres végétaux et fut ame­
née à floraison l'automne ·dernier parmi 
beaucoup d'autres espèces, la plupart 
nouvelles, obtenues par cette voie. Un 
amateur émérite d'horticulture et parti­
culièrement de Begonias, M. Putzeys, 
directeur au ministère de la justice de 
Bruxelles, regarde cette espèce comme 
une des plus jolies du genre et pense 
qu'elle ne saurait être confondue avec 
le Begonia fuchs'ioicles. 

J. E. P. 

(llJLTURE. (S. Cu.) 

La culture des Begonias se trouve dans le Vol. VII, p. 269. 

f 609. Fructlllcation du Pinus eœcelsu, W~LL. 

J'ai déjà fait mention, dans la Revue 
horticole ( 18o2, p. 161 ) , de la fructifica­
tion de l'Abies Khutrow. 

J'appelle aujourd'hui l'attention de nos 
lecteurs sur les espèces exotiques nouvel­
lement introduites, et qui ont fructifié 
pour la première fois au Muséum. 

Le Pinus excelsa est un arbre de 29 à 

~'2 mètres d'élévation , à feuilles menues, 
longues d'environ om,10 à Ü'",10, souvent 
pendantes et semblables à celles du Pinus 
Strobus, auquel on l'a comparé au point 
de lui donner le nom de P. Strobits pen­
dula. 

Cependant il existe une grande diffé­
rence entre les deux espèces. Le P. Strobus 
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est pyramidal ; ses feuilles sont moins 
longues, plus fines encore , quelquefois 
redressées et moins glauqnes que dans le 
P. excelsa. Celui-ci habite l'Hinïalaya et 
est assez rustique pour supporter his hivers 
du nord de la France. Son bois est, 
dit-on, plus compact que celui de tous 
les autres Pins de l'Himalaya. 

Cette année, pour la première fois, un 
des Pinus excelsa, plantés dans le laby­
rinthe du 1'1ns~um, nous a montré cinq 
cônes stériles de Om,'2'2 de longueur sur 
Om,08 de diamètre à l'état sec. 

Les trois individus que possède le l\Iu­
séum , sont les premiers introduits en 
France; ils ont été plantés en 1844 · et 
atteignent aujourd'hui une hauteur d'en­
viron 9m,80; leurs branches ont une cir­
conférence de 9 mètres. Nous craignons 
que leur active végétation ne nous prive 
de fruits pendant plusieurs années, car 
l'on sait, en effet, que généralement les 
arbres trop vigoureux s'abstiennent de 
fructifier pendant le cours de leur grande 
croissance. 

Je reviens à ce sujet sur un fait que 
j'ai signalé en parlant de l'Abies Khutrow; 
en disant que les cônes des Conifères 
étaient souvent stériles pendant les deux 
ou trois premières années, j'ai commis 
une erreur; car les 68 cônes que je rega1·­
dais comme stériles, nous ont produit 
30 graines fécondes. 

Le Pinus excelsa est tres recommandable 
pour l'ornement des pelouses, à cause de 
son port élégant, de sa couleur glauque 
et de ses feuilles réfléchies. 

Nous citerons parmi les autres Conifères 
de premier ordre, fructifiant au Muséum, 
le Pinus Coulteri, Don., arbre de '26 à 
3'2 mètres, originaire de la Californie. 
Cet arbre, planté en 1844, atteint au­
jourd'hui une hauteur de lJm,40. Il nous 
a montré cette année, pour la première 
fois, deux cônes imparfaits. 

Le Cryptomeria japonica, Don., est un 
arbre de '20 à 3'2 mètres au Japon. Cette 
espèce est d'nn grand effet dans les pelouses, 
à cause de ses branches réfléchies et cou­
vertes de feuilles de la base au sommet. 
Nous espérons qu'il sera adopté comme 
arbre ornemental pour la décoration des 
jardins paysagers. L'individu que nous 
cultivons au Muséum, a été planté en 1847; 
il a 4rn, 70 de hauteur. Depuis 18))0 il 
fleurit en abondance , mais ses cônes 
resten t stériles. 

L'Abies Douglasii, Don., est un grand 
arbre pyramidal, de 49 à 6ll mètres dans 
le N .-0. de l'Amérique. Le sujet que pos­
sède le Muséum, a été également planté 
en 1844; il a atteint la hauteur de 7m,80. 
Il nous a montré ses fruits , pour la pre­
mière fois, en 1801 , et nous espérons 
que, d'ici à quelques années, on pourra 
le multiplier de graines; car, ainsi que je 
l'ai déjà dit en parlant de l'Abies Khutrow, 
il a1Tive presque toujours que, pendant les 
premières années, les cônes ne renferment 
que des graines imparfaites. 

HtLYE' 
Jardinier chargé de la culture des Conifères nu Muséum. 

(Revue horticole). 

+ 610. A.vis aux .Ja1•diniers sans place. 
On lit dans le Gardener's Chronicle de 

Londres, du '23 octobre 180'2 , page 344; 
3° colonne : 

W ANTED, A GARDENER. - A Clergyman 
wants a sober, industrious man, who understands 
Greenhousc and usual "arden work. He must be 
able to milk a cow, an:Î willing to make himself 
generally useful, as no other man is kept regu­
larly. He must also be able to teach , and lead a 
band, and to sing in church. A young man of 
obliging disposition and good character will find 
a confortable and constant place, and his wages 
increased; but they will be but moderate at first. 
- Address, post-paid, Lo the Rev. D. D., Office of 
this Paper. 

Traduction IUtérale. 

DE!!A.NDE o'uN JARDINIER. - Un membre 
du clergé anglican demande un jardinier 
sobre · et industrieux, sachant entretenir 

une serre froide et un jardin. II doit savoir 
traire une vache et être de bonne volonté 
pour sé livrer à toute espèce d'ouvrage inté­

"rieur, attendu qu'aucun autre homme n'est 
employé habituellement dans la maison. 
Il doit être en état de tout enseigner dans 
l'école primaire du village, savoir diriger 
un orchestre et chanter dans l'église. Un 
jeune homme de bonne disposition, ayant 
un caractère doux et docile, y trouverait le 
comf'ort et une existence très agréable; ses 
gages seraient progressivement augmentés; 
mais pour commencer, il ne gagnerait pas 
grand' chose. - Adresse, PoRT PAYÉ, au Ré­
vérend D. D., au bureai~ de ce journa/(1). 

L.VH. 

(1) Du Ganlener's Chronicle, Lien entendu. 
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EUCHARIS CANDIDA. 
EUCHi\RlS A FLEURS BUNCHE$. 

ETYM. E~, bien' xapirr, grâce, très gracieuse: nom de fantaisie, sans allusion à l'Eucharis du 
Télémaque. 

Amaryllideœ-Pancratieœ, KuNTH. - Hexandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Pe1·iantldi basi cura 
ovario concreti tubo a basi leviter incurvo, inferne 
angusto' superne sensim infundibuliformi' limbi 
6-partiti lacin iis rcvolnto-expansis, exterioribus 
quain interioribus lanceolato-elliptica angustiori­
bus. Corona subcampanulata, perianthii fauci in­
serta, ad tertiam parlera 6-fida, divis11ris Intis api ce 
subbilobo-truncatis, inter dentes obtusos stami­
niferis; filamenti pars libera late subulata, recta; 
antherœ lincari-oblongœ, suprà basin bifidam 
dorso insertœ, demum versatiles, biloculares, 
rima duplici longi tudiualiter dehiscentes. Stylus 
filiformis, exsertus; stigma vix dilatatum, trilo­
bulatum. Ova1·ium obtuse trilobum, triloculare, 
ovulis 2 anat.ropis, angulo interno horizontaliter 
supcrpositèque affixis. Capsula (immatura) altc 
tri loba , !obis gibbo;is, a latere compressiusculis, 
verosimiliter abortu monospermis. 

Pour qui sait comprendre les har­
monies de la création, il n'est rien dans 
la nature physique qui n'ait sa physio­
nomie propre et ne réponde à quelque 
trait de notre nature morale. Partout 
dans . ce monde extérieur se reflète le 
monde interne des sentiments : l'ima­
gination elle-même, source éternelle de 
la poésie, n'est que le don de saisir ces 
relations entre les idées et les choses. 
Voilà pourquoi les images vraies et 
naïves abondent dans les chants des 
peuples, rapprochés de la nature; pour­
quoi l'Orient, où l'imagination prédo­
mine, nous montre le symbolisme sous 
toutes les formes, dans les dogmes sacrés 
de l'Inde , dans les hiéroglyphes de 
l'Egypte, dans l'apologue et dans ce 
poétique langage, qui fait de fleurs 
muettes les messagers éloquents de la 
pensée. 

Aujourd'hui même et parmi nous, 

Herba Novo-Granalensis, bulbosa, glaberrima, 
bulbo ovato-oblongo, squamis completis tunicato. 
Folinm nnicum, floribus cœtaneum, longiusculè 
petiolatum, petiolo anticc piano , laminâ laie ellip­
ticâ, acuminatâ, basi in petiolum decurrente, costâ 
mediâ subtùs obtusè proininente, nervis utrinq11e 10 
et ultra, incu1·vis , basi apiceque conniventibus, 
invicem nervnlis transversis connexis, paginâ su­
perâ atro-viridi, inferâ pallidiore. Sea pus 2-peda­
lis, folio longior, snperne compressiusculus, apice 
umbell â 8-10-flora ornalus, s pa this plu1·ibus lineari­
lanceolatis v. linearibus ma1'Cescenlibus, pedicellis 
8-18-lin. longis floribus candidis ( corona basi 
lutescente) , vix odoratis. 

Eucltaris, PLANcrr. inLind. Calai. bort. ann.1852. 

CHARACT. SPECIF. - Species unica.'Euel!U7·is 
pandida, P1ANc11. et LiNn. 1. c. 

hommes d'un siècle si peu naïf, d'où 
vient le charme de certaines flem:s 
populaires et banalement symboliques; 
de la Violette, type de la modestie; de 
l'immortelle, expression du souvenir qui 
survit à l'objet aimé; du Lis, image de 
la pureté virginale? N'est-ce pas de 
l'accord harmonique entre le caractère 
de ces fleurs et l'idée que leur vue 
éveille en notre imagination? La nature, 
vue ainsi dans le miroir de notre âme, 
n'est-elle pas mille fois plus belle et 
plus animée que sous le froid regard de 
l'analyse scientifique? 

Chaque plante, nvons-nous dit, a sa 
physionomie ; à chaque physionomie 
répondent une ou plusieurs idées mo­
rales; au Chêne, la force (un même 
mot, robur, désignait les deux chez les 
Romains) ; au Lierre , l'amitié qui 
s'attache, le parasitisme qui s'accroche, 
la vieillesse vigoureuse et verdissante, 
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tout cela suivant le point de vue auquel 
se place l'imagination ; au Pavot, dont 
la tête se penche , la somnoleqce ou la 
tristesse pensivt; au Palmier, la majesté; 
enfin, et pour clore d'un mot qui nous 
amène à notre sujet spécial une liste infi­
nie de ces rapports, à l'Eucharis, avec 
ses blanches corolles si modestement 
penchées, la modestie et la candeur. 

Cette gracieuse Amaryllidée, introduite 
de la Nouvelle Grenade par M. Schlim, 
dans le jardin de M. Linden, à Bruxelles, 
fleurit pour la première fois dans le 
cours de l'hiver de 18!51 , et fut dès 
lors signalée par nous comme type d'un 
genre nouveau. Son affinité la plus 
proche nous paraît ètre avec les Cobur-

gia par les fleurs, et le genre Leperizct 
par le feuillage. La hampe florale, haute 
d'environ deux pieds, n'est accompagnée 
que d'une seule feuille assez longuement 
pétiolée, remarquable par sa largeur, 
ses nombreuses nervures courbes que 
relient de petites nervules transversales, 
rappelant assez celles du genre Funkia. 
Le port de la plante doit à l'attitude 
penchée des fleurs quelque chose d'élé­
gant, qui manque souvent aux plus 
belles formes de ce groupe; notamment 
à presque tous les Crinwn; et, de plus, 
la durée de la floraison ajoute un der­
nier avantage à ceux que la peinture 
montre réunis chez cette plante privi-
légiée. J. E. P. 

(JIJLTIJRE. (S. T.) 

Culture en pot bien drainé , corn- période végétative. En serre tempérée, 
post bien meuble et assez riche en sur un rayon sec, près' des jours, pen-
humus. En serre chaude pendant la dant le repos du bulbe. L. VH. 

+ 611. Précaution à prendre pou1• faire Oeurir les Plialœnopsl11, 
l'Oncltli"'" PapiHo et l'Hoya carno6a. 

On lit dans la Belgiqiœ Horticole : Qui ne 
connait l'Hoya carnosa, dont les fleurs 
imitent des boutons de chemises qui se­
raient faits de velour, d'émail et d'or? 
La plante vit des dixaines d'années con­
servée dans un appartement; mais , on 
ignore assez généralement que c'est tou­
jours le même pédoncule qui fleurit tous 
les ans et qu'il porte d'autant plus de fleurs 
qu'il est plus âgé. On a donc grand tort de 
couper les grappes ou épis de fleurs d' Hoya, 
car on éteint ainsi à leur source les florai­
sons à venir. On doit, au contraire, respec­
ter les vieux pédoncules, même dans leur 
air desséché et leur allure moribonde. Ces 
pédoncules portent à leur bout des fleurs 
nouvelles mais en rudiment. 

A l'article de M. MoRREN nous ajouterons 
que d'autres espèces d'Hoya et de Cyrtoce­
ras ont aussi cette propriété de proùuire 
de nouveaux boutons, là où les fleurs pré­
cédentes se sont flétries, et qu'un fait ana­
logue se présente chez certaines Orchidées, 

dans l' Oncidium Papilio, par exemple, et 
dans les magnifiques espèces de Phalœnop­
sis. Chez la première cette faculté de re­
monter est de très longue durée : là, 
non-seulement, !) à 6 fleurs se dévelop­
pent l'une après l'autre à l'extrémité de 
la tige florale, mais encore quand cette 
source est tarie , en raccourcissant le pé­
doncule de la moitié de sa longueur'· et en 
ayant soin de le couper précisément au­
dessus d'une de ses articulations, on le 
fera repoussêr et émettre souvent encore 
plusieurs branches. Cette dernière opéra­
tion réussit déjà sur les tiges florales des 
Phalœnopsis, qu'on peut rabattre aussitôt 
leur défloraison au premier nœud qu'on 
rencontrera : il est plus que probable que 
cette faculté existe encore chez bon nom­
bre d'autres Orchidées, à tiges articulées, 
mais nous ne pouvons constater que les 
faits qui se sont produits sous nos yeux. 

En. 0RTGIES. 
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. RHODODENDRON FULGENS. 
RHODODENDRON RESPLENDISSANT. 

Ericacere § Rhododendrere. - Decandria-Monogynia. 

CIIARACT. GENER. - Vide suprà, vol. I, 
p. 4a. 

CHARACT. SPECIF. - « Frutex densissime 
r_amosus' roliosus' ramis cortice papyraceo tec­
t1s, rnmulis pedunculis pctiolis ovariis foliisque 
supernc glabcrrimis, foliis petiolatis Jate obovato­
v. ovato-ellipticis npice rotundatis basi cordatis 
margine recurvo subtùs tomento floccoso ferrugi­
neo dense vestitis, capitulis densifloris, pcdiccllis 

((Cette espèce, >> écrit le Dr J. D. Hoo­
ker, << forme dans le cours du mois de 
juin, l'ornement le plus riche de la ré­
gion alpine du Sikkim, entre 12000 et 
14000 pleds (anglais) d'altitude supra­
marine. Non moins abondante que ses 
deux constants associés, les Rhododen­
dron œruginosum et Maddoni, elle con­
stitue un arbuste éminement caracté­
ristique de la végétation de cette zone. 
Ses jeunes pousses feuillées apparaissent, 
en juillet et août, avec une.belle couleur 
vert de gris. Son feuillage persistant 
donne une singulière teinte aux pentes 
mornes et neigeuses, au-dessus des­
quelles se dressent les neiges éternelles, 
et, dans le mois d'août se détachant en 
larges massifs ou bien en groupes frac­
tionnés, forme un merveilleux contraste 
avec l'écarlate brillant des Berberis, le 
jaune doré des feuilles flétries du Hêtre 
e t du Frène, le vert sombre et luride 
du Genévrier et le brun morne des her­
bages desséchés. Ainsi doublement re-

brcvibus, calyce obsoleto v. brevissimo disciformi 
Iobato, corolla intense sanguinea campanulata , 
tubo snbcompresso, Iimbi !obis a rotundatis bre­
viusculis recurvis, slaminibus 10, filamentis gla­
bris, ovario conico basi lurgido apicc truncato 
8-loculari 8-sulcato, capsulis oblongo cylindraceis 
obtusis gibbosis glaucis purpurcis. » HooK. fil. 

Rhododendron fulgens, IlooK. fil. llhodod. Sik­
kim-Himal. fascic. Ill. p . 27. tab. XXV. 

marquable ·, et dans sa parure printan­
nière, alors ·que ses grands bouquets 
arrondis semblent resplendir ·comme 
autant de globes de flamme aux pre­
mières lueurs du jour, et, dans sa livrée 
des autres saisons, par le ton de sa ver­
dure, l'arbuste entre comme élément 
principal dans la végétation de ces ré­
gions inhospitalières, égayées par une 
variété de teintes que l'on chercherait 
en vain dans les sombres et tristes forêts 
de la région tempérée de ces montagnes. >l 

<< Les individus isolés de ce remar­
quable Rhododendron, forment d'ordi­
naire des buissons de forme arrondie; 
hauts d'environ quatre pieds et le double 
en diamètre ; mais, en se groupant par 
masses , l'espèce compose d'impéné­
trables fourrés aussi gênants pour le 
voyageur que l'est, dans une région moins 
élevée, le Rhododendron Hodgsonii. >> 

L'affinité de l'espèce est avec celle de 
la section naturelle appelée Buramia. 
(Rhodod. arboreum , etc.) . J. E. P. 

()IJl..TIJRE. 

Cultiver en orangerie pendant l'hiver ; en plein air, au levant pendant l'été . 
·Greffer sur Rhod . ponticum ou de gra ine. 

TO~lE Vill. 
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+ 612. ltloyen tic combatt1•e les ravages occasionnés pa1• les insectes. 

( COCCINELLES ET PUCERONS,) 

La nature a presque toujours , comme 
on le dit, mis le remède à côté du mal, 
ét, si nous n'en profitons pas, c'est le plus 
souvent le fait de notre ignorance; notre 
sottise va même quelquefois jusqu'à nous 
faire combattre ce r emède, comme si nous 
avions peur que le mai ne disparût de 
dessus la terre. Il ne serait pas difficile 
d'en relever de nombreux exemples dans 
nos rapports avec la nature ou avec nos 
semblables; mais, pour ne pas trop sortir 
de notre spécialité, nous nous bornerons 
aux réflexions suivantes. 

" Dieu fait bien ce qu'il fait, " disait 
Garo en r etournant chez lui le nez meurtri 
par la chute d'un g·land; d'où nous con­
cluons que ce n'est pas sans de bonnes 
raisons qu'il a créé ces myriades d'insectes 
qui, à chaque printemps, s'abattent sur 
nos bois, nos champs et nos jardins. H -
n'est pas un de ces petits animaux qui 
n'offre dans son histoire, quelque chose 
d'intéressant à connaître; pas un, non 
plus, qui ne travaille, dans la mesure de 
sa taille et de ses forces, à l'intérêt général 
de l'ordre des choses dans lequel nous 
vivons. Toutefois, et malgré ce que cette 
manière de voir a de peu poétique, leur 
principal office, selon nous, consiste à 
utiliser, en les dévorant, des substances 
disséminées partout en masses impercep­
tibles, et à servir à leur tour, de pâture 
à des animaux plus volumineux, aux 
oiseaux, par exemple, chez lesquels nous 
retrouvons, accumulée et saisissable, la 
quintesr.ence de celte matière utile que la 
trompe capillaire de l'insecte pouvait seule 
r ecueillir à sa source première. Il n'est 
pas jusqu'aux objets les plus dégoûtants, 
aux cadavres et aux détritus de toute 
espèce, d'où certains insectes, faits tout 
exprès, ne sachent extraire quelque chose 
qui puisse être approprié à notre usage; 
toute la question, pour nous, est de savoir 
nous en servir. 

Tout animal, grand ou petit, a donc 
sa raison d'être, et, à ce titre, sa pré­
sence dans la création est un bien; tant 

que l'équilibre se maintient entre les diffé­
rentes espèces, soit animales, soit végé­
tales, les choses vont pour le mieux. ntais 
cet équilibre, qui s'établirait de lui-même 
si l'homme n 'existait pas, est à chaque 
instant rompu par les travaux de nos in­
dustries si variées. Notre intérêt, qui ne 
se confond pas avec celui de la nature 
elle-même , nous oblige à donner à cer­
tains de ses agents une extension déme­
surée, à en restreindre certains autres, 
quelquefois même à les annihiler com­
plétement. Notre seule règle ici-bas est 
notre bien-être, et nous ne nous in­
quiétons en aucune manière de ce qui 
peut en résulter pour le reste de l'éco­
nomie de ce monde. 

Incontestablement l'homme a été fait 
pour user des choses, et, quoi qu'en 
disent certains faiseurs de paradoxes, 
nous soutenons que le Créateur lui a 
donné plein pouvoir sur les animaux et 
les végétaux, véritables serfs taillables 
et corvéables à merci. La preuve qu'il a 
le droit d'en user à son gré, c'est qu'en 
même temps qu'il en éprouvait le besoin, 
Dieu lui donnait les moyens de s'en 
rendre maître. Ici tout concorde, les in­
stincts et les armes; le but est évident; 
aussi affirmons-nous que l'homme a aussi 
bien le droit d'égorger les animaux , de 
s'emparer de leur chair, de leur lait, de 
leurs toisons, ou de les assujettir au 
travai~, que le bœuf celui de brouter 
l'herbe et le loup de dévorer l'agneau. 

Jusque-là tout est normal; mais il arrive 
souvent que~ dans l'ardeur de nos désirs, 
nous outre-passons la limite raisonnable, 
et cette limite est marquée, soit par notre 
propre intérêt, soit, plus ordinairement, 
par l'intérêt d'autrui. Ajoutons que l'in­
térêt du moment nous fait aussi trop 
oublier l'intérêt durable ou éloigné. C'est 
là que commence le mal, qui n'est d'ail­
leurs, ici comme partout, que l'exagéra­
tion du bien. Il est donc du devoir de 
la société d'y r emédier, et elle ne peut 
le faire qu'en restreignant la liberté in-
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dividuelle dans la mesure que comporte 
l'intérêt de tous. 

Malgré les lumières de notre siècle or­
gueilleux, malgré le développement des 
idées sociales, il reste, à notre avis, beau­
coup à faire pour établir l'harmonie entre 
les intérêts individuels et les intéréts géné­
raux. Il est évident , par exemple, que 
tout n'a pas été réglé pour le mieux entre 
les habitants des montagnes _ et ceux des 
plaines avoisinantes, puisque, de nos jours 
encore, ces derniers sont alternativement 
désolés par les inondations et les séche­
resses. Si de sages gouvernements, dans 
les siècles passés, avaient sévèrement in­
terdit le déboisement et le défrichement 
des terres élevées, ces deux fléaux seraient 
inconnus, ou du moins ne se montreraient 
qu'à de longs intervalles et avec des pro­
portions restreintes. D'un autre côté, nous 
ne serions pas attristés de la vue de ces 
vastes espaces de rocs pelés et impro­
ductifs qui déparent nos belles contrées 
du Midi et sont probablement voués à une 
éternelle stérilité. Combien d'autres ob­
servations du même genre ne pourrait-on 
J>as faire dans les innombrables rapports 
qui s'étaLlissent entre les hommes d'une 
même société ou d'une société à une autre, 
aussi bien dans l'ordre moral que dans 
l'ordre physique! . 

Mais laissons ce soin aux hommes d'Etat 
et aux économistes, et essayons seulement 
de montrer, par quelques exemples, 
comment l'harmonie établie par la nature 
entre les divers agents qu'elle emploie est 
violée au détriment de l'agriculture, et 
comment uous pourrions , au cou traire, 
utiliser ces agents en les faisant concourir 
à nos travaux. 

Si uous en croyons les statistiques, notre 
agriculture subirait. annuellement une 
perte de plus de 1 OO millions de francs, 
par le seul fait des insectes et autres ani­
maux nuisibles. Quelque élevé que soit 
ce chiffre, on se l'explique quaud on ré­
fléchit aux ravages occasionnés aux arbres 
fruitiers et forestiers par les chenilles qui 
en dévorent les feuilles et par les larvés 
souterraines qui en rongent les racines, 
par les altises qui s'abattent en légions 
innombrables sut· les plantes crucifères, 
par .les pucerons qui s'attaquent aux ar­
bres fruitiers, aux légumes et aux plantes 
d'ornement, pat· les charançons et les 
alucites qui détruisent les grains enmaga-

sinés, par cent autres espèces presque 
aussi redoutables, dont la nomenclature 
serait trop longue il donner. Que l'on 
ajoute à cela les dégâts de toute sorte 
que causent les petits mammifères ron­
geurs (rats, souris, mulots, etc.), et l'on 
ne s'étonnera plus de l'énormité présumée 
des dommagës qui s'étendent, sans excep­
tion, à tous les produits de la terre. 

Remarquons que cette excessive multi­
plication d'animaux, devenus par cela 
même nuisibles au plus haut degré, u'est 
pas un phénomène absolument normal, 
mais la conséquence de la grande exten­
sion donnée par l'homme à la culture de 
certains végétaux. Ces végétaux perfec­
tionnés, et plus succulents que leurs 
analogues sauvages , attirent de toutes 
parts les insectes qui peuvent s'en nourrir, 
et l'abondance de la nourriture les fait 
pulluler bien au delà de la proportion à 
laquelle chaque espèce aurait été naturel­
lement limitée. Notre industrie a rompu 
l'équilibre dans le règne végétal, et cette 
anomalie en entraîne une autre , qui lui 
correspond, dans le règne animal. 
. Cependant tout a été prévu par !'Or­
donnateur suprême; chacune de ces 
espèces dévastatrices a ses ennemis clans 
d'autres animaux qui, suivant la même 
loi, doivent se multiplier en proportion 
de ceux qui leur sont destinés pour pâture. 
C'est par là que l'équilibre se rétablirait 
si l'homme, mieux éclairé sur son véri­
table intérêt, aidait quelque peu la nature 
ou seulement la laissait agir. Mais il y a, 
d'une part, tant d'ignorance, de l'autre, 
tant de mauvais vouloir, que c'est presque 
toujours à nos auxiliaires naturels que 
nous déclarons la guerre la plus acharnée. 
Quel est l'homme un peu clairvoyant qui 
ne déplore la disparition presque totale 
des oiseaux qui, il y a un demi-siècle, 
égayaient encore nos bosquets et nos 
bois? C'étaient cependant ces oiseaux, 
pour la plupart insectivores, qui arrêtaient 
la multiplication des chenilles et préser­
vaient les arbres, bien plus efficacement 
que les lois sur l'échenillage, toujours 
plus ou moins mal exécutées. Mais le 
vlaisir de détruire l'a ~mporté sur toutes 
les considérations d'intérêt général, et, 
pour y parvenir, tous les moyens ont été 
bons : les lacets , les piéges, la chasse au 
fusil , les gluaux, la pipée , et, ce qui est 
plus déplorable encore , l'enlèvement des 
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nids. Rien n'a été épargné, et. dans cette 
proscri)Jtion stupide. on est allé jusqu'à 
guerroyer contre l'hirondelle, dont les 
services gratuits et la parfaite innocence 
frappent tous les yeux. 

Pourquoi donc l'administration ne pren­
drait-elle pas au sérieux la protection des 
animaux qui sont les auxiliaires les plus 
puissants et les moins dispendieux de l'agri­
culture? Ne s'agit-il pas de conserver aux 
populations agricoles d'énormes valeurs 
qui, si elles ne s'anéantis~aient pas tous les 
ans et d'une manière continue sous les dé­
prédntions de milliards d'insectes, dimi­
nueraient dans une forte proportion la 
misère à laquelle ces populations sont en 
butte? Il faut le dire sans détour: la chasse 
aux oiseaux insectivores, sons quelque 
forme qu'elle se pratique, devrait être 
totalement et absolu meut défendue; celle 
même des espèces réputées grnnivores 
ne devrait être autorisée qu'à certaines 
époques de l'année, comme celles de la 
maturation des graines et des semailles. 
Il faudrait que de fortes amendes atteignis­
sent les contrevenants, et plus particu­
lièrement ceux qui font usage de gluaux _ 
et autres engins plus perfides et plus 
meurtriers que la chasse au fusil. L'enlève­
ment et la destruction des nids devraient 
surtout être sévèrement réprimés. Nous 
savons bien qu'il existe partout des règle­
ments sur la chasse, mais ces règlements 
ont été faits à peu près exclusivement en 
faveur de la chasse elle-même; ils ont 
pour but de faire durer le plaisir; d'ail­
leurs, il y a là un revenu pour le fisc, 
et il n'en faut pas tarir la source. Mais au 
point de vue des intérêts agricoles , 
qu'a-t-on fait? Rien ou presque rien. 

S'il est du devoir d'un gomerncment de 
mettre un frein au braconnage qui s'exerèe . 
sous tant de formes, il serait aussi du de­
voir des administrations locales, et surtout . 
de celui des communes rurales, de faire 
exécuter avec une scrupuleuse exactitude 
les règlements relatifs à la chasse. Ce qui 
serait également nécessaire, ce serait que 
les maires, les maîtres d'école, et géné­
ralement ceux qui, par leur position, 
jouissent de quelque influence sur le com­
mun des cultivateurs, fissent bien com­
prendre à ces derniers qu'il y a des 
animaux dont rien ne saurait remplacer 

les services, qu'on devrait toujours ména­
ger. ou, pour mieux dire. dont on devrait 
favoriser artificiellement la multiplicatiou. 

Il est un fait à noter, un fait auquel bien 
peu de personnes songent, quoiqu'il soit 
facile d'en faire l'observation : c'est que 
la multiplication des animaux, dans une 
localité donnée, ne dépend pas seulement 
de la somme de subsistance qu'ils peuvent 
s'y procurer; elle dépend pour le moins 
tout autant de la facilité plus ou moins 
grande avec laquelle ils trouvent les gîtes 
qui leur conviennent. Ces gîtes leur sont 
nécessaires pour s'abriter et se reproduire; 
faites-les disparaître, et vous ferez dispa­
raître en même temps les animaux qui les 
habitent. Pourquoi nos plaines cultivées ne 
nourrissent-elles pas l'aigle et le vautour? 
Parce qu'elles n'ont aucun repaire à offrir 
à ces oiseaux, qui se montrent au con­
traire fréquemment dans les pays de ro­
chers ou dans les vastes forêts que n'exploite 
pas encore l'industrie. Ce même rapport 
entre les habitudes de l'animal et le ca­
ractère des localités qu'il recherche, se re­
présente pour toutes les espèces sans ex­
ception. Se conformer à cette loi de la 
nature est donc l'indispensable et presque 
l'unique moyen de favoriser la multipli­
cation des animaux, là où leur présence 
doit être utile. 

Afin de ne pas rester dans les généra­
lités, nous allons indiquer succinctement 
les espèces les plus généralement recon­
nues pour rendre des services à l'agricul­
ture; il est bon de les signaler d'une ma­
nière expresseauxbabitants des campagnes, 
toujours trop disposés à les méconnaître et 
à les confondre avec leurs ennemis. Nous 
n'avons pas l'intention de donner des in­
dications complètes, mais seulement de 
mettre sur la voie des améliorations qui 
seraient à effectuer. 

La classe des mammifères nous offre 
quelques espèces intéressantes à notre 
point de vue; ce sont toutes celles dont 
le régime est insectivore, telle que les 
taupes, les hérissons, les musaraignes 
et les chauves-souris. A Dieu ne plaise 
que nous nous fassions les avocats de la 
taupe dans tous les cas possibles; nous 
connaissons trop les dégâts qu'elle fait 
dans les jardins pour que sa destruction 
partielle ne soit pas légitimée à nos yeux. 

(La rnite à la paye 11~.) 
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p JEONIA ALBIFLORA VAR. FESTlV A. 
PIVOINE A FI,EURS BLANCl!ES, VAR. PARÉE. 

Ranunculaceœ § Pœoniaceœ, DC. - Polyandria-2-lj-gynia. 

CUAUACT. Gl~NER. - Vide suprà, yol. IV, 
taL. 508. 

CIIARAC'f. SPECIF. - "P. herbacea, carpel­
lis glabris recurvatis J foliorum segmentis glabris 
niLidis tripartitis, !obis ovato-lanceolatis. n DC. 

Pœonict albi(lora, PALL. FI. ross. (ann. 1788 ), 
ni p. 92' tab. 84. ANDERS. in Trans. Linn. Soc. 
X 1, 256. DC. Syst. 1, p. 592 et Prodr. 1, p . 66. 
Bot. llfogaz. tab. 1756. ANDREWS Bot. llepos. li. 64 
et t. 612 (flore pleno ). Bot. lleg. t. 42, 48a et 
650. 

Les Pivoines herbacées de pleine 
terre , vulgairement nommées Pivoines 
de Chine , dérivent toutes d'une espèce 
découverte en premier lieu par Mes­
serschmidt, dans le cours de son voyage 
en Sibérie ( 171!>-17215), retrouvée aux 
mêmes lieux (c'est-à-dire en Daourie) 
par Gmelin, en 17515, puis enfin, en 
1772, par l'illustre voyageur et natu­
raliste Pallas. A l'état spontané, cette 
espèce a des fleurs simples, d'un blanc 
pur, d'où le nom spécifique albiflora, 
sous lequel la connaissent les botanistes. 
Mais, par suite d'une tendance assez 

· naturelle dans un pareil genre, la plante, 
transportée dans les jardins , ne tarda 
pas à produire des variétés à nuances 
roses ou pourpres, circonstance qui 
servit de prétexte à Salisbury pour sub­
stituer à l'ancien nom albiflora, accusé 
d'impliquer souvent contradiction, celui 
d'edulis, par allusion à l'usage alimen­
taire de ses tubercules dans la Sibérie. 
On pourrait, avec autant de raison, 
condamner la dénomination de Pivoine 
de Chine, au moins comme trop exclu­
sive, puisque l'espèce en question pro-

Pœonia lacteo floi·e (foliis iitrinque vii'idcintilll!s 
et splendentibiis, AMM . lluthen. N• 105 (ann.17_5~). 

Pœonia fructibus tribus glabi'is 1 GMEL. FI. S1b1r. 
IV, 184 (ann. 1769). . 

Pœonia edulis, SALISB. Parad. londm. t. 78. 
Bot. l\Iag. tab. 1768. 

Quoad varietates, confer SwEET llort. Lrit. 
p. 14, et SABINE in Bot. Reg. N• 48a. 

CHtARAC'f. V ARIE'f. - Flore pleno, albo, 
petalis intimis apiee purpureo vitLatis. 

Pœonia albiflora 1 {estiva 1 HonruL. 

vient principalement de la Sibérie , 
quoique, à vrai dire, ses variétés les 
plus belles aient été introduites de Chine 
en Europe, vers la fin du siécle der­
nier ou dans les premières années de 
ce siècle· (1). Ces dernières, à fleurs 
doubles, provenaient de jardins de la 
Chine ; mais on peut, d'après cela seul, 
présumer que l'espèce habite, à l'état 
sauvage, les provinces septentrionales 
de ce grand pays, provinces dont la 
végétation ressemble beaucoup avec celle 
des régions sibériennes limitrophes. 

La variété, que nous publions au­
jourd'hui , est déjà dans la culture 
depuis un assez grand nombre d'années. 
C'est dire qu'elle se recommande ù 
d'autres titres que la qualité toute con­
ventionnelle de la nouveauté. Il suffit 
de voir ses grandes fleurs d'un blanc si 
pur, à cœur richement flammé de car­
min, pour s'expliquer celte persistante 
faveur au . milieu des caprices du goût. 

J. E. P. 

(1) La variété Pottsii, par exemple, en 1822 , 
la variété Wltitleyi , en 1784. 
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Les Pivoines herbacées ne sont pas 
difficiles sur le choix du terrain. Elles 
réussissent mieux néanmoins, en plein 
soleil, dans un sol meuble et assez 
riche en humus. Originaires de la Sibé­
rie, elles ne redoutent pas nos froids les 
plus rigoureux. Elles se multiplient fort 
aisément par la séparation des pieds , 
opérée avant le renouvellement de la 
végétation , c'est-à-dire en automne. 
Elles aiment des arrosements abondants 

pendant la période de végétation et de 
l'engrais liquide, en octobre-novembre. 

Les Pivoines , en général, tant celles 
en arbre que les herbacées, pour se mon­
trer belles, pour développer des fleurs 
luxuriantes dans toute leur perfection, 
doivent séjourner à la même place pen­
dant trois années au moins, en admet­
tant encore que la transplantation ait eu 
lieu en saison convenable .... l'automne. 

L. VH. 

+ 612. ( Sieite.) ltloyen de co1nbatt1•e les 1•avages occasionnés pa1• les 
insectes. 

(cocc1NELLES ET PUCERONS.) 

mais il faut prendre garde de ne pas 
exagérer la répression d'un mal tout 
local , car il est telle autre circonstance 
où ses services nous sont nécessaires. 
Dans les pays infestés de hannetons, par 
exemple, on devrait lui laisser le champ 
libre, partout ailleurs que dans les jar­
dins, parce qu'elle fait une guerre active 
aux larves de ces insectes. C'est pour 
avoir perdu de vne cette considération 
que, depuis quelques années, il périt un 
si grand nombre d'arbres dans quelques 
communes de nos environs, où les tau­
piers ont exercé leur mdustrie presque 
jusqu'à extinction totale des taupes (1). 

l.\Iais, de toutes les espèces de mammi­
fères insectivores, il n'en est point qui 

(1) Il faut remarquer ce fait singulier, mais très 
positif, que c'est à la suite des hannetons qu'on 
voit apparaître ces légions de scolytes qui achè­
vent les arbres dont la destruction a été commen­
cée par les premiers cle ces insectes. Les scolytes 
n'attaquent pas volontiers les arbres vigoureux et 
chez lesquels circule une séve abondante; ils re­
cherchent toujours les arbres faibles et épuisés, 
dont les sucs sont plus concentrés et probablement 
aussi modifiés dans leur compos ition. C'est à cette 
double action de larves souterraines rongeant les 
racines, et de scolytes se creusant des galeries en­
tre le bois et l'écorce, qu'est duc la mort d'une 
immense quanLitéd'arbres, parlieulièrcmentd'Or­
meaux, sur les routes et les avenues des environs 
de Paris. 

nous paraisse avoir plus de droits à notre 
-intérêt que les chauves-souris. Ces ani­
maux , si difformes, mais si agiles, les 
seuls à peu près de leur classe qui aient la 
prérogative de se soutenir dans l'air, qui 
de plus sont essentiellement nocturnes ou 
crépusculaires, ces animaux, disons-nous, 

·sont le grand antidote que la nature a op-
posé à la multiplication des larves si nom­
breuses dont l'insecte parfait ne vole 
qu'après le coucher du soleil (noctuelles , 
phalènes, etc.). Pour se faire une idée de 
la quantité qu' ils en détruisent, il faut pé­
nétrer dans les cavernes et les recoins 
obscurs des clochers et autres vieux édi­
fices qui leur servent de retraite pendant 
le jour. Il est telle de ces excavations où 
-Je sol est couvert, quelquefois sur plusieurs 
mètres d'épaisseur, des débris des insectes 
que ces animaux y ont apportés , et ces 
détritus, mêlés aux déjections des chau­
ves-souris elles-mèmes, constituent un ex­
cellent engrais qui offre la plus grande 
analogie avec le guano. Plusieurs vastes 
cavernes de l'Amérique méridionale pré­
sentent ce curieux phénomène, qu'on re­
trouve d'ailleurs , mais sur une moindre 
échelle, dans quelques cavernes d'EUI'ope, 
et, en particulier, dans les célèbres grottes 
d'Arc y, à quelq_ues lieues d'Auxerre. 

Ce serait donc faire une chose véritable-
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ment utile à l'agriculture que de favoriser 
la multiplication des chauves-souris, là 
surtout où les récoltes sont exposées aux 
ravages des chenilles souterraines, dont 
les papillons sont généralement nocturnes. 
Qui sait même si, avec le temps, elles ne 
suffiraient pas à faire disparaître les aluci­
tes, ce fléau de la France centrale, qui va 
s'aggravant chaque année, et qui a déjoué 
jusqu'ici tous les efforts de la science ? 
Aucun moyen, s'il a quelque efficacité, 
ne doit être méprisé quand il s'agit de 
sauver les subsistances des hommes , et 
celui-là, croyons-nous, produirait quel­
ques résultats qui auraient au moins l'avan­
tage de ne rien coûter. Mais comment 
déterminer les chauves-souris à s'établir 
la où on le voudrait? Très probablement 
on y réussirait en leur fournissant des 
gîtes comme ceux qu'elles recherchent , 
et rien ne serait plus facile que de leur 
ménager, dans les constructions rurales, 

· un coin obscur et bien clos, sauf l'ouver­
ture qui leur servirait à y entrer et à en 
sortir. Cela suffirait pour les attirer, et au 
besoin on pourrait en hâter le peuplement 
en en apportant de vivantes dans le local 
qu'on aurait préparé. 

Nous avons déjà exprimé notre opinion 
relativement aux oiseaux insectivores. Nous 
ajouterons que les petites espèces carnas­
sières, particulièrement celles qui sont 
nocturnes, comme les chats-huants, les 
chouettes, les chevêches, etc., devraient, 
à l'encontre de ce qui se fait générale­
ment, être soigneusement ménagées. Les 
mulots, les campagnols, les loirs et les 
souris, qui commettent leurs dépradations 
surtout pendant les ténèbres, n'ont pas 
d'ennemis plus vigilants ni plus actifs, et 
personne n'ignore avec quelle glouton­
nerie ces oiseaux les avalent tout d'une 
pièce. Il faudrait donc aussi leur offrir des 
retraites dans les habitations, et, pour 
cela, il suffirait de ménager des trous dans 
les murs du coté le plus isolé et à la plus 
grande hauteur possible, où ces oiseaux 
pourraient s'établir et nicher, et où l'on 
aurait soin de ne pas les inquiéter. 

Plusieurs reptiles nous rendent des ser­
vices sans que nous nous en doutions. Tels 
sont, entre autres, les orvets, les lézards 
et les crapauds. Les premiers sont recher­
chés pour faire la guerre aux insectes qui 
s'introduisent dans les serres, les cra­
p~uds, contre lesquels s'élèvent les plus 

absurdes préjugés , purgent nos jardins 
des limaces et de beaucoup d'insectes 
qu'on ne les croirait pas capables d'attein­
dre, tels, par exemple, que les guêpes , 
dont ils sont fort avides. C'est donc un mal 
de détruire ces êtres inoffensifs, qu'on de­
vrait au contraire multiplier dans les enclos 
humides où il serait facile de les introduire. 

Enfin, si l'agriculture compte des mil­
lions d'ennemis dans la classe des insectes, 
elle y trouve aussi de nombreux protec­
teurs , qui, pour être très souvent presque 
imperceptibles, n'en travaillent pas moins 
activement à la délivrer des premiers. On 
est surpris, lorsqu'on observe les phéno­
mènes de ce monde de petits êtres, des 
résultats vraiment merveilleux qui de 
temps à autre se produisent. Que de fois 
n'a-t-on pas vu les invasions d'insectes les 
plus effrayantes cesser tout à coup· et sans 
cause apparente? C'est ainsi que, dans plu­
sieurs localités qui, il y a quelques années, 
étaient ravagées par la pyrale, on a vu 
disparaître, comme par enchantement et 
sans le secours de l'industrie humaine, ce 
fléau des vignobles. C'est que chacune de 
_ces chenilles portait en elle l'ennemi qui 
devait la détruire, l'ichneumon qui la dé­
vorait toute vive et qui l'arrêtait avant 
qu'elle n'eût pu subir ses dernières méta­
morphoses. C'est à cette petite mouche, 
bien plus qu'aux procédés préconisés par 
les savants, qu'est due la disparition de la 
pyrale. 

~oici un nouvel exemple, qui n'est pas 
morns remarquable, de l'action utile de 
certains insectes. Depuis des années, les 
pomiculteurs de l'Angleterre sont, comme 
les nôtres, désolés par le puceron lanigère, 
qui s'attache aux branches des pommiers 
et les couvre d'exostoses en les épuisant. 
A~ commencement du mois de juillet der­
mer, les arbres d'un jardinier des envi­
rons de Leeds .en étaient littéralement 
couverts. Vers le 10 ou le '20 du même 
mois, à la grande surprise et à la satisfac­
tion non moins grande du propriétaire, 
tous ces insectes avaient disparu sans laisser 
d'autres traces que quelques légers flocons 
de leur duvet. Ce phénomène s'est repro­
duit dans plusieurs autres localités voisi­
nes, et les houblonnières elles-mêmes 
qui étaient aussi depms longtemps dété~ 
riorées par une autre espèce de puceron , 
s'en sont vues également débarrassées et 
promettaient dès lors une abondante ré-
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coite. Quelle a été la cause de cet heureux 
ch'angement? L'abondance des coccinelles, 
qui ont pullulé cette anné.e dans les loca­
lités infestées de pucerons, et qui, soit à 
l'état de larves, soit à l'état parfait, ont 
dévoré la presque totalité de ces fâcheux 
parasites. 

Il est à désirer qu'on travaille à multi­
plier les insectes utiles à l'agrfoulture; 
mais on ne peut disconvenir qu'il n'y ait 
à cela de grandes diffionltés. On peut sans 
doute transporter des carabes dans les 
jardins clos de murs; on peut surtout 

éviter de détruire ces animaux; mais com· 
ment exercer une action quelconque sur 
les petites espèces, surtout lorsqu'elles sont 
douées de la faculté de voler? Ne désespé­
rons de rien; la science a fait déjà bien 
des découvertes inattendues et qu'on au­
rait d'abord crues impossibles; qui nous 
dit qu'elle ne trouvera pas un jour le moyen 
de mettre à nos ordres les coccinelles et 
les ichneumons? 

NAUDIN. 

(Revue horticole.) 

t 613. I.e Cmu:ol.,ulus tricolor pe11tapétalc. 

On sait que cm,taiues plantes normale­
ment polypétales se sont montrées acci­
de11tellement monopétales; telle la Sapo­
naire officinale. Les exemples du phéno- ' 
mène inverse ne sont pas non plus très 
rares. Des Campanules, des Polémoines, 
des Digitales, des Nicotianes, des Mufliers, 
des Cobœa, des Anagallis, des Phlox, toutes 1 

plantes à corolle monopétale, ont offert 1 

des cas de polypétalie. Il y a quelques t 
années, M. Poiteau a décrit, da us les an- 1 
na/es de la Société d'Ho1·ticulture de 1841, , 
t. XXIX, p. 189, sous le nom de Phlox clar- · 
kio:ides, une variété de Phlox pentapélale, 1 

mais sans indiquer à quelle espèce elle ' 
appartenait. Trois ans phis tard, M. Kirsch- \ 
leger voyait dans ce même végétal une 
espèce distincte qu'il dénommait Plilox 
dialypetala. (Voir la Revue botanique, t. 1, 
p. 76 et ~78.) , 

J'ignore si on a déjà signalé une variété · 
de la Belle-de-Jour ( Convofoulus tricolor) à 
pétales libres. Ce fait s'est offert au mois de 
Septembre dernier dans un jardin •du midi . 
de la France, avec cette particularité que 
l'on pouvait suivre, sur le même pied, • 
tous les degrés entre la monopétalie et 
une polypétalie complète. Cette tendance • 
à lu division de la corolle ne paraît pas 

être très rnre chez les Liserons. D'après 
Hopkirk (Flora anomala, 1 M ) , Ray et 
Smith ont vu le Convolvulus arvensis avec 
une corolle partagée en profonds seg­
ments, et M. de Lafont a fait ·connaître et 
décrit, dans les Annales des Sciences na­
turelles, 2° série , IX, ~80, cette même 
variété qu'il a trouvée croissant spon­
ta11ément à Anteny. Lorsque la nature 
présente accidentellement de semblables 
aberrations, on ne doit pas négliger d'en 
tenter la propagatiun par les semis; car 
ces sortes d'épreuves intéressent à la fois 
l'horticulteur et le botaniste. D• D. CLOs. 

Nous avons déjà eu occasion de foire re­
marquer dans ce recueil l'intérêt que 
semblent présenter ces plantes à corolles 
divisées, en parlant d'un pied de Cobœa 
sur lequel on avait recueilli une seule 
fleur pentapétale. Sur notre recc>mmanda­
tion, des graines récoltées sur ce même 
individu, et provenant de fleurs normales, 
ont donné naissance, l'année suivante, à 
un pied sur lequel on comptait huit fleurs 
divisées en 5 pétales. Il ne paraît donc 
pas douteux que cette variété ne se fût 
fixée si un froid prématuré n'eut arrêté la 
maturité de ces capsules. 

J. D. 
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792-795. 

RHODODENDRON WIGHTII. 
RHODODENDRON DE WIGHT, 

Ericacere § Rhoc!odendrere. - Decandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. I, 
p. 4tl. 

CHARACT. SPECIF. - " Arbuscula ramosa, 
ramis cortice papyraceo tectis, foliis Janceolatis 
elliptico-lanceolatisve utrinque acutis supernè 
glaberrimis subtùs Jana arctissimè appressâ rufâ 
tectis marçinibus planis , petiolo pubcrulo, capi­
tulis mult1floris, bract.eis coriaceis glaberrimis 
viscidis, pedicellis gracilibus puberulis, calyce 

II est presque superflu de dire qu'il 
s'agit encore d'une des espèces de Rho­
dodendron, découverles par le D• Hoo­
ker dans la région désormais classique 
de ce genre, les montagnes du Sikkim. 
Elle habite en abondance les vallées 
boisées et les contreforts de cette portion 
secondaire de la chaîne himalayenne, 
entre 4200-4800 mètres d'altitude 
supra marine et forme un arbuste d'en­
viron dix pieds de haut, à couronne 

obsoleto, corollâ amplâ campanulatâ pallide stra­
mineâ sanguineo-notatâ, tubo turgido, limbo pa­
tenti-recurvo tl-Iobo, staminibus 10, filamen tis 
glabris, stigmate capitato vix exserto, ovario 
glanduloso-pubescente albido 10-loculari, ca\lsula 
glaberrima Jineari-cylindraceâ curva, val vis hgno­
sis, seminibus atro-fuscis. n HooK. fil. 

. Rlwdo_dendron Wightii z. HooK. fil. Rhodod . 
S1kk.-Htmal. fasc. III. <p. ilÜ, t. 27. 

dense, à grandes feuilles dont la face 
inférieure tranche par sa teinte canelle 
avec le vert foncé de la face supérieure, 
enfin à gros bouquets arrondis de fleurs 
jaune paille comme aspergées de gout­
telette,s de carmin. L'ensemble des ,ca­
ractères rapproche cette espèce du 
Rhododendron campanulatum, qu'elle 
laisse, du reste, bien loin en arrière 
pour la valeur ornementale. 

J. E. P. 

(JIJLTIJRE. 

Voyez Tome VIII, p. 109 .. 

+ 614. Énumération succincte des espèces de la famille des 
Nymphéacées. 

Les plantes ornementales aquatiques desiderata. Tel est l'objet de la présente 
sont évidemment en pleine faveur. Awès notice, extraite au courant de la plume 
l'ère des Tulipes, l 'ère des Bruyères, l'ère d'un travail monographique fondé sur 
des plantes grasses, arrive l'ère des Naïades l'étude des Nymphéacées vivantes de 
et particulièrement des Nymphéacées. Le l\I, Van Houtte et sur celles des riches 
moment semble donc assez opportun pour herbiers de Paris, travail que nous dé­
énumérer nos richesses en ce genre, dres- pouillerons à dessein de tout accoutrement 
ser le bilan de notre acquis et de nos d'érudition, pour l'adapter au goût et aux; 

TODIE VIII, 16 
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besoins de nos lecteurs habituels. D'après 
ce principe, nul détail descriptif d'in­
térêt purement scientifique, nul luxe 
de citalions et de synonymes; mais assez 
de tout cela pour guider les curieux vers 
la source de pins amples renseignements; 
indication d'une bonne figure s'il en existe, 
de la patrie des espèces, du fait de leur 
existence ou de leur absence dans la cul­
ture, enfin de leur rusticité sons le climat 
de Paris ou de la nécessité de leur culture 
en aquarium, c'est-à-dire dans un bassin 
sous cloche , plus ou moins semblable à 
celui dont la Flore des Serres a publié le 
modèle, à l'occasion de la l'ictoria regia. 
(Vol. VI.) 

NYMPHÉACÉES. 
Trllm 1. - l\'YJllPDÉIÉES. 

Calice à quatre pièces; graines enve­
loppées chacune dans un sac pulpeux 
(arille). 

Sous-Tribu-'· - EIJRY-'LÉES. 

Ovaire infère. Toute la plante année de 
piquants. 

Genre 1. - V1cTORIA. 
Plantes gigantesques; feuilles en grands _ 

disques circulaires, sans aiguillons à leur 
face supérieure; fleur grande, solitaire, 
ouverte deux nuits de suite, close pendant 
la journée intermédiaire, blanche d'abord, 
puis rosée avec le cœur purpurin. Trois 
espèces, toutes de l'Amérique méridionale, 
à l'est des Andes, entre les tropiques. 
Aqtiarium. 

1, l'ictoria reg'Ïa, Lindl. - Flore des 
Serres, vol. VI (avec figures coloriées). 
Aiguillons de l'ovaire longs tout au plus 
de Om,OJ; anthères plus courtes que le 
filet; graines de la grosseur d'un petit 
pois, ellipsoïdes, verdâtres. Introduite d.e 
la Guyane en Europe, elle a déjà fleuri 
en Angleterre, en Belgique et en Alle­
mague. 

2. f/ictoria amazonica, Planeh., .mss. 
Euryale amazonica, Poe pp. Aiguillons de 
l'ovaire très serrés, longs de om,20 à 
Om,25; anthères plus larges que le filet. 
Fleuve des Amazones. A introduire. 

~. l'ictoria Cruziana, d'Orbigny. -
Voir Flore des Serres, livre VI, p. 210, et 
VII, 5S. Graines de la dimension <l'un 
gros pois, globuleuses, noires. Paraguay. 
Les graines envoyées par Bonpland au 
Muséum d'Histoire naturelle de Paris ont 
refusé de lever. 

Genre 2. - EunvALE. 
Portrait réduit des f/ictoria, quant à 

l'aspect général. Feuilles épineuses sur les 
deux surfaces; fleurs violettes, s'ouvrant 
plus ou moins bien deux matinées consé­
cutives, closes dans l'intervalle. Deux 
espèces de l'Asie tropicale ou extra tro­
picale. Aquarium. Cependant I'Euryale 
ferox vient à Pékin, où les hivers sont plus 
froids (et les étés plus chauds) qu'à Paris. 

4. Euryale fero:r., Salisb. Baie de la 
grandeur d'un petit Melon; graines 80-100. 
Chine. Cultivée depuis des siècles par les 
Chinois sous le nom de Ki-l'eou ou de 
Lien-Kien. A introduire. 

5. E1iryale indica, Planch., mss. Eu­
ryale f'erox, Roxb. - Sims. - DC., etc. 
- Voir Flore des Serres, VIII, 79, avec 
figure. Baie de la grosseur d'un œuf de 
dinde; graines 20 tout au plus. Inde supé­
rieure. C'est l'espèce cultivée en Europe 
(Belgique, Allemagne, Angleterre) sous 
le nom d'Euryale ferox. 

So11s-T1•lb11 B. - EIJl\'YlllPDÉÉES. 

Ovaire supère (par rapport au calice); 
pas d'aiguillons. 

Genre unique : Nn1rn.EA. 
Section A. - Lotos. 

Anthères mutiques; feuilles à dents 
aiguës; fleurs blanches, roses ou pour­
pres, jamais bleues, s'ouvrant le soir et 
se refermant le matin à trois reprises al­
ternatives. Aquarium. Toutes les espèces 
appartiennent à l'ancien continent. 

1. Nymphœa Lotus, L., var. '/. œgyp­
tiaca, Nob. - N. Lotus. Delil. Fl. d'Egyp. 
Atl. t. 60, f. 1. Egypte. Jadis cultivé en 
Angleterre, peut-être perdu dans les col­
lections. - Var. ~ Ortgiesiana, Planeh. 
Nymphœa Lotus Pal. Beauv. - N. dentata, 
Th. et Sehum., Hook. Bot. Mag., t. 4~57. 
- N. Ortgiesiana. Planch. in Van Houtte, 
Flore des Se'l'res, VIH. 2° livr. Afrique oc­
cidentale tropicale. Ce sont les formes de 
cette variété que l'on cultive en Angleterre 
et en Belgique sous le nom de Nymphœa 
dentata. Magnifiques fleurs blanches, à 
anthères jaunes. Aquarium. 

2. Nymphœa thermalis, DC. ·- Voir Flore 
des Serres, VII, t. 706-7. Sources chaudes 
de Hongrie • .Fleurs blanches, lavées de 
rose. Cultivé en Angleterre, en Belgique, 
en Allemagne. 

3. Nymphœa pubescens, Will<l. Asie tro­
picale. Fleurs blanches. A introduire. 
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4. Nymphœa rubra, Roxb. - Voir Flore 
des Serres, VII. Asie tropicale. Fleurs d'un 
beau rouge, avec reflets amarantes. In­
troduit. 

4 bis. Nymphœa Ortgiesiano-r1~bra, 
Planch. ( Nymphœa Dei,oniensis, Paxt.) 
Voir Flore des Serres, VIII. Magnifique 
produit hybr'ide obtenu à Chatsworth et 
chez ?!1. Van Houtte, par le croisement ùe 
la forme Ortgiesiana (de l'.espèce Lotus) 
avec le Nyrnphœa rubra. Fleurs d'un rose 
tendre, abondantes (jusqu'à 6 à la fois sur 
le même pied), grandes, se suècédant 
pendant la plus grande partie de l'année. 
Extrêmement recommandable pour son mé­
rite ornemental et la facilité de sa culture. 

5. Nyrnphœaacutiloba, DC. Chine. Espèce 
connue seulement d'après un dessin pro­
bablement incorrect. A introduire. Fleurs 
blanches. 

Section B. - Cyanea. 

Anthèresappendiculées. Feuilles sinuées 
dentées, à dents ou plutôt à lobules géné­
ralement mousses; nervures généralement 
peu saillantes. Fleurs bleues, rosées ou 
_blanches, ouvertes le jour, fermées la 
nuit. Aq1wrium en plein air dans la belle_ 
saison et dans les régions méridionales de 
l'Europe. Espèces des deux mondes. 

6. Nymphœa versicolor, l\.oxb. - Bot. 
Mag., t. 1,189. Inde tropicale et subtro­
picale. A fleuri au commencement du 
siècle en Angleterre; aujourd'hui vraisem­
blablement perdu. Gr:mdesfleurs, blanches 
ou rosées. 

7. Nymphœa gigantea, Honk. Bot. Mag. 
t. 464 7. - Flore des Serres, t. 701 : Nou­
velle-Hollande tropicale. Magnifiques fleurs 
bleues, les plus grandes connues dans le 
genre. Espèce introduite en Angleterre, 
et dans !'Etablissement Van Houtte, à Gand. 
N'a pas encore fleuri. 

8. Nymphœa scutifolia, DC. - Voir Flore 
des Serres, t. 645. Cap de Bonne-Espérance. 
Celle des espèces à fleurs bleues le plus 
communément cultivée. Très belle et pas­
sablement rustique. 

9. Nymphœa Bernier,iana. Planch. m~s. 
'Madagascar. A introduire. Feuilles cor­
dées, glabres, sans macules; fleurs sem­
blables à celles du Nymphœa swtifolia, 
mais filets staminaux bien plus larges et 
anthères plus longuement appendiculées. 

1 O. Nymphœa Bmirnensis, Planch. mss. 
l\ladagascar. A introduire. Voisine du N. 
sciitifolia ;-elle s'en distingue par des ner-

vures dessiriées en creux et non saillantes, 
par des filets staminaux plus courts. 
Fleurs grandes, bleues. 

11. Nymphœa rnadagascariensis, DC. 
Madagascar. A introduire. Fleurs de gran­
deur moyenne, blanches, violacées ou lilas. 

12. Nymphœastellata, Willd. -Andr. 
Bot. Repos., t. 3iW. Asie tropicale. Intro­
duit. Flerirs de grandeur assez variable, 
jamais très grandes, bleues ou blanches. 

13. Nymphœa guineensis, Th. et Sch1un. 
Nymphœa micrantha? Hook. Bot. Mag., 
t. 4,~5!) non Guill. et Perrott. Guinée. 
Introduit en A11gleterre, en Belgique et 
en Allemagne. Fleurs petites, blanches, 
avec une teinte rosée, feuilles générale­
ment vivipares, c'est-à-dire produisant un 
bulbille ou bourgeon sur lenr face supé­
rieure. 

14. Nyrnphœa Heudelotii, Planch., mss. 
Sénégambie. A introduire. Espèce naine 
dans toutes ses parties; feuilles non vivi­
pares, cordées-suborbiculaires; fleurs 
petites, d'un blanc bleuâtre, à stries 
violettes sur le calice. Graines très lisses, 
à l'inverse de la presque totalité du genre. 

15. Nymphœa abbreviata, Guil!. et Per­
rott. Sénégambie. A introduÎl'e. Très voi­
sin du N. cœrulea, mais graines subglo­
buleuses ar1 iieu d'être ellipsoïdes. Fleurs 
blanches. 

16. Nymphœa cœrulea, Savigny. -Voir 
Flore des Serres, t. 653. N. niacitfata, Th. 
et Schum. N. rttf'escens, Guil!. et Perott. 
N. micrantha? Guill. et Perott, non Hook. 
N. pœcila, Lehmann. Egypte, Nubie, Sé­
négal, Guinée. Fleurs très variables pour 
les dimensions, parfois très grandes, d'un 
bleu tendre, parfois blanchâtres. Les exem· 
plaires cultivés en Europe proviennent très 
probablement d'Egypte. 

17. Nymphœa ampla, DC. - Hook. Bot. 
Mag., t. 4465. N. speciosa, J.\lart. et Zucc. 
N. albo-viridis, Aug. St. Hi!. N. flavu·vi­
rens, Lehmann. Antilles, Colombie, Brésil, 
Guyane. Les exemplaires cultivés en Eu­
rope proviennent de la Jamaïque. Fleurs 
grandes, d'un blanc verdâtre. L'espèce 
présente des variétés que nous décrirons 
ultérieurement en détail. 

18. Nymphœa pnlchetla. DC, Guyaquil. 
A introduire. ~'leurs blanches ou bleuâtres, 
de grandeur médiocre. 

Hl. Nympliœa qracilis. Zuccar. Mexico. 
A introduire. Fleurs blanches, de gran­
deur médiocre. 
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20. Nymphœa elegans. Hook. Nouveau­
Mexique. A fleuri dans le jardin de Kew. 
Fleurs bleues , de gra11deu1· moyenne. 

Section C. - Ilydrocallis, Nob. 

Anthères extérieures courtement appen­
àiculées; processus stigmatiques allongés ; 
feuilles sinuées ou entières; fleurs blan­
ches. Groupe particulier à l'Amérique tro­
picale. Aucune espèce n'est introduite. 

21. Nymphœa hlanda. l\leyer, Guyane, 
Antilles. 

22. N. Amazonum, l\Iart. et Zucc. Brésil. 
23. N. Goudotiana. Planch. mss. Co­

lombie. Diffère du N. Amazonum par la 
présence d'un anneau·de duvet feutré à la 
base du calice. 

24. N. lasiophylla. l\1art. et Zucc. Brésil. 
2lS. N. Gardneriana, Planch. mss .. Brésil 

Gardner, N° 24 76. Très glabre; feuilles 
petites, orbiculaires ·' hastées; fleur assez 
grande; pétales aigus; 12-16 appendicès 
stigmatiques claviformes. 

26. N. oxypetala, Planch. mss. Guaya­
quil, Jameson. Espèce très remarquable 
par ses sépales et pétales excessivement 
acuminés et aigus; appendices stigmati-
ques 16 à 20, très longs. . 

27. N. Jamesoniana, Planch., mss. 
Guayaquil, Jameson. Très glabre; feuilles 
petites, sagittées, cordées, marquées en 
dessous de petites arborisations rameuses, 
noirâtres; fleurs de grandeur moyenne, 
couleur de chair sur le sec, probablement 
blanches ou d'un blanc carné sur le vivant. 

Section D. - Castalia. 
Anthères mutiques; nervation peu sail­

lante; feuilles entières; fleurs blanches, 
ouve1'les le jour et fermées la nuit. Aqua­
rium ou bassin en plein air. Groupe des 
deux continents, hors des tropiques, da_ns 
l'hémisphère nord. Toutes les espèces sont 
introduites. 

28. N. odorata, Ait. Amérique septen­
·trionale. Fleur délicieusement odorante, 
blanche ou légèrement rosée. 

29. N. alba, L. (N. biradiata, candida, 
semi-aperta, splendens, Kosteletzkyi, pau­
ciradiata , punctata, Basniniana 1 nitida.) 
Europe , Algérie, Sibérie. 

30. N. pygmœa,Ait., Bot. Mag., t.11S2o. 
Sibérie, Chine boréale. Charmante minia­
ture, très intéressante à cultiver. 

Observations. - Nous passons exprès 
sous silence divers.es espèces trop peu 
connues pour qu'on puisse même leur 
assigner une place dans la série. 

Tribu Il. - D"'R()L.t.YÉES. 

Calice à o pièces ; ovaire supère relati­
vement au calice, infère par rapport à la 
corolle ; graines sans arille, hérissées de 
pointes. Genre et espèce uniques : Bar­
claya longifolia, Wail. - Voir Annales 
des Sciences naturelles, 18o2. Plante plus 
curieuse que brillante, assez semblable 
pour les feuilles à l' Aponogeton distachyon, 
sauf que ces feuilles sont très minces et la 
plupart submergées ; fleur petite, ver­
dâtre, à corolle peu ouverte, un peu rouge 
en dedans. Asie tropicale. Serait très in­
téressante à étudier sur le vif. 

.Tribu Ill. - l'WIJPH.t.RÉES. 

Genre unique : NuPuAn. 

Flenrs jaunes à o ou 6 sépales; pétales 
courts, en forme d'écailles; ovaire supère; 
graines assez grosses, sans arille. Cinq 
espèces en tout , originaires àes régions 
tempérées et froides de l'hémisphère nord. 
Bassin en plein air. 

1. Nuphar pumilum, DC.; N. Spenne..:. 
rianum, Gaud.; N. Kalm·ianum, Ait. Eu­
rope, Sibérie, Amérique septentrionale, 
Plus petit dans toutes ses parties que le 
N. luteurn. Croît en France dans les lacs 
des Vosges. 

2. N. luteum, Smith. Europe, Algérie, 
Sibérie. 

3. N. Japonicum, DC. Japon. A intro­
duire. 

4. · N. advenum, Ait. Amérique septen­
trionale. A déjà été cultivé en Europe, 
mais s'y est_peut-être perdu. C'est l'espèce 
la plus ornementale; Ses fleurs , à 6 sépa­
les, sout d'un beau jaune vif, souvent re­
haussé de teintes purpurines. 

o. N. sagittœf'olium, Pursh. Amérique 
septentrionale. A introduire. 

J. E. P. 
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VERBENA PRINCESSE M!RIANNE' BOUCHARLAT. 

Dépourvu de renseignements descrip- cette catégorie que rentre, par ses fleurs 
tifs et d'exemplaires en nature, nous ne blanches à large étoile lilas, la variété 
saurions rattacher cette belle variété à ici figurée. Majs , à cet égard, nous 
l'une des quatre souches primitives du l'~vons dit, les éléments d'une décision 
groupe des Verveines-Melindres. ·Par les quelconque nous font défaut. Quoi qu'il 
feuilles et l'inflorescence elle semblerait en soit de cette question d'origine, la 
dériver du Verbena chamœdrifolia, Juss. plante se recommande entre toutes pour 
(VerbenaMelindres,BoT. REG. t.1184) la singularité de ses fleurs. Au premier 
espèce des pampas de la Plata, qui fieu- coup-d'œil il n'est personne qui ne la 
rit pour la première fois en Angleterre, prenne pour un Phlox; on devine qu'elle 
en 1828. Mais, à ce que nous assure doit son nom à cette mystifiante ressem­
M. Decaisne, appuyant son autorité de blance avec le· Phlox Princesse Marianne 
celle de M. Vilmorin , cette espèce et ce nom juste et pittoresque est de 
n'aurait jamais dévié du rouge-vermillon nature à lui porter bonheur. Déjà, du 
éblouissant qui distingue son coloris flo- reste, le premier prix, de l'exhibition 
rai. Restent les Verbena phlogiflora, quinquennale et générale de Lyon, le 

.CIJAM1ss. (Verbena Tweediana, BoT. lWAG~ ·UJ septembre 18;)1, a constaté le rare 
t. 5;)41), incisa, BoT. lWAG. t. 5628, mérite de ce gain de M. Boucharlat et 
et teucrioides, BoT. lWAG. t. 5694, éga- sans doute la plante ornerait déjà les 
lement introduits des vastes pampas de parterres, si le désir de bien constater 
la Plata, et qui fleurirent d'abord en la persistance de caractères aussi remar-

. Ecosse, les deux premiers en 1856, le quables, n'en avait fait retarder la mise 
dernier en 1858. C'est surtout au Ver- en circulation; rassuré sur ce dernier 
bena phlogiflora que le monographe des point par l'expérience. de trois floraisons 
Verbenacées, M.. Schauer (in :be. consécutives, M. Boucharlat vient enfin 

. Prodr.) rapporte la plupart des variétés de la mettre en vente et nous nous 
à coloris de toute nuance entre le rouge sommes empressé d'en acheter un bon 
vif et le bleuâtre. Peut-être est-ce dans nombre. L. VH. 

()lJLTlJBE. (OR. et P. T.) 

Nous reproduisons ici sm· la culture 
des Verbena les détails qui suivent em­
pruntés au .Floricultural Cabinet : 

Les graines des Verbena doivent être 
semées en mars, dans des terrines peu 
profondes, enfoncées dans une couche 
modérément chaude ; dès que les jeunes 
plants ont atteint Om, 10 de haut, trans­
plantez-les trois ou quatre ensemble, 
dans des pots d'environ om, 10 de diamè­
tre, et pincez les extrémités des tiges 

pour ies rendre touffues.t On peut aussi 
les planter en plates-bandes vers la saison 
convenable et dans une partie peu fré­
quentée du jardin , afin de faire un 
choix des plus belles variétés à mesure 
qu'elles fleurissent et d'en conserver des 
boutures. Ces variétés d'élite sont numé­
rotées et inscrites dans un registre sous 
des numéros correspondants , auxquels 
on peut joindre une courte description. 
Lorsqu'il s'agit l'année d'aprês, de faire 
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des plates-bandes avec de belles variétés, rameaux branchus de prunier sauvage ou 
un procédé fort simple obviera à la ten- de tout autre buisson, sur lesquels les 
dance trop commune qu'ont ces plantes, Verbena étendront leurs tiges, assez loin 
de produire des racines à tous les nœucls de la surface humide du sol pour ne pas 
de leurs tiges, qui sont en contact avec atteindre ce degré de luxuriance végéta­
le sol , et par suite de perdre en fleurai- tive, qui se manifeste au détriment du 
son ce qu'elles gagnent en luxuriance de nombre des fleurs. En suivant notre pro­
feuilles : il suffit de répandre sur le sol, cédé on s'assure une profusion de fleurs, 
.où de jeunes plants viennent d'être et assez de feuilles d'ailleurs pour cacher 
transportés, de courts fragments de les bûchettes qui leur servent d'appui. 

t 6to. Brosse en fil métallique servant à débarrasser les a1•bres 
des mousses , des lichens et ·même des insectes qui se déve­
loppent et se 1•epafrent dans les gerçures de l'éeo1•ce. 

Extrait du rapport fait à la Société d'Horticulture de Paris et centrale de France (Séance du 16 Dé­
cembre 1852) 1 par une commission nommée ad hoc et composée de 1111\f. PÉPIN, JAcQuEs 1 JMUN 
et Cnoux : 

u Dans la séance du 2. t Octobre dernier, 
notre honorable confrère, M. Lasausse , ­
vous a prése1ité, de la part de M. Vigier, 
coutelier, rue du Faubourg-Saint-Antoine, 
N° 2.4 7, à Paris, plusieurs échantillons de 
brosses plus ou moins étroites, couvertes 
de fil métallique, ayant rapport avec celui 
dont on confectionne les cardes. Ces bros­
ses sont faites dans le but de se débarras­
ser des lichens, des mousses et même des 
insectes qui se développent et se repairent 
dans les gerçures del' écorce des arbres •.. n 

" Leur action métallique ne produit 
aucun effet fâcheux même sur l'épiderme 
le plus mince des jeunes arbres fruitiers. 
En temps sec, nous avons reconnu que les 
lichens s'enlevaient très facilement au 
moyen de cette brosse' mais par un temps 

humide elle s'encrasse au bout d'un mo­
ment, aussi est-on obligé de se servir d'un 
petit décrassoir inventé par l'auteur, qui 
nettoie la brosse en un instant ... n 

u On doit se servir de ces brosses de 
haut en bas et de côté; si on les employait 
comme va-et-vient dans le sens de leur 
longueur, on briserait bientôt les fils de 
métal dont elles sont composées ... " 

u En résumé , vos commissaires sont 
d'avis que cette brosse peu connue des 
arboriculteurs et des amateurs d'horticul­
ture, peut être employée avec avantage 
pour enlever les mousses et les lichens qui 
envahissent les arbres et notamment les 
quenouilles et les espaliers d'arbres frui­
tiers auxquels ces sortes de plantes et les 
insectes sont si nuisibles. n 

+ 616. Procédé recommandé pour chasser les taupes. 

Je trouve dans votre célèbre journal : 
Flore des Serres, etc. t. VIII. L. 3. p. '26, 
un moyen pour détruire les taupes. Je 
crois vous être utile en vous communi­
quant" un procédé que j'ai suivi depuis 
plusieurs années pour chasser, d'une 

. manière prompte et certaine, toutes les 
taupes hors des prairies, des champs et 

des jardins. Tous les cultivateurs à qui je 
l'ai recommandé, l'ont employé avec le 
plus grand succès. 

Voici la maniè1·e de s'y prendre : 
On prend une livre de farine de Fèves 

de marais (Vicia Faba, L.), 3 onces de 
chaux en poudre, éteinte, 1/2. once 
de vert de gris en poudre et 4 onces 
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d'huile essentielle de Lavande. Les par­
ties pulvérulentes étant bien mélangées, 
on y ajoute l'huile. Alors on réduit la 
masse, par l'addition d'un peu d'eau à la 
fois, en une espèce de pâte qui doit avoir 
la consistance de celle dl1 pain. On en 
forme de petites boul ettes de la grosseur 
d'une noisette; ces boulettes se durcis­
sent après avoir été exposées pendant 
24 heures à l'air libre. On -1es inet alors 
dans les conduits des taupes à 10 ou '20 
pieds de distance, ou bien on enlève le 
monticule que forme la taupe et on 
laisse tomber une de ces boulettes dans le 
trou, que l'on a soin de recouvrir immé­
diatement. L'odeur de cette matière devient 

de plus en plus forte et elle répugne telle­
ment aux taupes qu'elles déguerpissent 
pour ne plus revenir C'est en même 
temps un poison violent pour ces animaux 
et pour les rats. 

D'après mes expériences faites pendant 
un grand nombre d'années, ce moyen est 
celui qui .agit le plus promptement et le 
plus efficacement de tous les procédés re­
commandés pour se débarrasser de ce fléau 
souterrain. 

J. RossE, 
Jardinier-en-chef du Grand Duc 

d'Oldenbourg. 
Traduit de l'Allemund par H. Vo• 

BaocK.EN, élève à l'Institut horticole 
de Gand. 

+ 617. Nouvelles du Nynaphœu gigunteu. - La prochaine exposi­
tion de Lille. - Le Rosier Hudunae Lecure11œ-Frai{lont. 
C:halllpigoons comestibles. 

- Le Nymphœa gigantea (FLORE, VII, 
p. 290) commence à se mettre en végéta­
tion dans !'Aquarium de l'Etablissement 
Van Houtte. 

- L'exposition de Lille est fixée aux 13, 
14 et 10 mars 18oS. PR1x pour généralités, 
Camellias, Azalées, Rhododendrum, 
Erica, Epacris, Cinéraires, plantes bul­
beuses; etc. Président M. Lemoinier, 
secrétaire M. Doyen. 

- M. CHERPIN nous prie d'informer le 
public que le Rosier hyb. rem. Madame 
Lecureux-Fraipont, qu'il se proposait de 

livrer en automne 18o2, ne le sera que 
dans un an. 

T1·aité pratique des Champignons 
comestibles' par le D• LA VALLE' compre­
nant : leur organisation, leurs caractères 
botaniques, leurs propriétés alimentaires, 
leur culture, la manière de les préparer, 
les moyens de les distinguer des espèces 
vénéneuses, et les soins à donner aux 
personnes empoisonnées par ces dernières. 
1 volume grand in· 8°, orné de planches 
coloriées, à Pal'is, chez Dusacq, '.26, rue 
Jacob. 

+ 618. C:ulture du .Dahlia, sa déplantation et sa conservation. 

TERRAIN. - En général, tous les terrains 
produisent de _belles fleurs de Dahlias, 
lorsque les plantes sont bien exposées et 
la terre profondément labourée et suffi­
samment pourvue d'engrais; cependant le 
Dahlia s'accomode mieux d'un sol humide 
et léger. 

FuMUREs. - Aussitôt la déplantation de 
vos Dahlias, quel que soit le terrain, don­
nez-lui, tous les deux ou trois ans, une 
couche de fumier gras, bêchez-le en terre 
et mettez votre terrain en sillons; ne nive­
lez que dans le courant d'avril et donnez 
encore un léger labour. - Dans l'année 
où le terrain n'a pas reçu de fumier, il 
devra recevoir, soit de la courte graisse, 

au moins quinze jours avant la plantation, 
soit du tourteau de colza, délayé dans l'eau 
pendant quatre à cinq jours; cet engrais 
peut se mettre quelques jours avant la 
plantation. 

En plantant vos Dahlias, mettez dessous 
et à l'entour slu sujet 1111 peu de terreau 
bien consommé : c'est assurer sa reprise et 
son développement immédiat. 

Du 10 au '.20 août, vos plantes doivent 
être en boutons : alors, seulement, gra­
tifiez-les encore de tourteau ou de court~ 
graisse à ~O centimètres en tous sens de la 
tige; répétez deux ou trois fois, si besoin 
est, à quinze jours cle distance. 

Les Dahlias striés, panachés ou à bouts 
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blancs demandent à être cultivés en terre 
plus maigre. - Un mélange de sable avec 
la terre est parfois utile. - Les variétés 
destinées à la formation des bouquets, 
exigent peu d'engrais si on veut avoÎl' de 
petites fleurs. 

Le Dahlia à centre vert ne demande que 
de l'eau pure et un arrosement plus fré­
quent. 

BouTuRES. - Que vos plantes soient sai­
nes et courtes avant de les planter; rejetez 
toutes celles dont les pointes sont rabou­
gries et les tiges dures, c'est-à-dire toutes 
celles dont la sève a été arrêtée. - Ne 
livrez pas tout de suite à la pleine terre 
les plantes qui auraient voyagé; rempotez 
aussitôt réception, dans un pot un peu plus 
grand , celles dont la fatigue est trop 
grande; toutes doivent être arrosées légè­
rement et placées plusieurs jours à l'ombre; 
- au soleil quelques jours avant la plan­
tation ; - sur couche froide, les plantes 
moins fortes, en ayant soin de leur donner 
le plus d'air possible; - les malades, en 
serre, et que le degré de chaleur soit assez 
élevé. - Si, lorsque vous r~cevez vos 
plantes, l'époque de la plantation est arri­
vée, et qu'il vous tarde de les mettre en 
place, si elles ne sont pas trop délabrées, 
plantez-les en ayant la précaution de les 
bien garanür du soleil jusqu'à leur reprise: 
Employez quelques branches de feuillage 
comme abri, ou couvrez-les avec un pot 
qu'on enlève le soir ou par un temps cou-
vert. 1 

G11EFFES. - Une greffe bien faite, sur 
un bon tubercule, fait souvent merveille; 
elle a l'avantage de pouvoir se planter jus­
qu'au 10 juillet et de donner des fleurs 
remarquables pour les concours. 

Pour qu'une greffe soit née viable, il 
faut que les yeux soient adhérents au tu-· 
hercule et la tige affranchie. 

TunERCULES. - Un bon tubercule a pour 
moi plus de valeur qu'une bouture et 
qu'une greffe. - La plante en est ordi­
nairement plus vigoureuse;· mais n'abusez 
pas de cette vigueur, et laissez votre Dahlia 
fleurir sur une seule tige. 

PLANTATION. - Avant même de commen­
cer votre plantation, tracez sur le papier 
le plan de vos massifs de Dahlias et dispo­
sez la place que chaque pied doit occuper. 
Personne n'ignore que les couleurs doi­
vent être variées et les hauteurs assorties. 
Placez d'abord les coloris jaunes, éloignez-

les les uns des autres; il en est de même 
de ceux à fond blanc ; opposez bien vos 
couleurs; que le goût préside à ces arran­
gements, alors aucune fleur n'aura à re­
douter la concurrence de sa voisine et 
votre massif charmera les yeux. 

C'est un point essentiel que le moment 
de la plantat10n, c'est une des conditions 
dont dépend toujours une floraison plus au 
moins belle. - Plantez du 10 au '.20 mai 
les variétés sujettes à donner des centres 
verts et noueux; celles d'une complexion 
plus délicate, du 10 au 20 juin; ces plan­
tes exigent une terre forte, un air vif et 
pur. 

Quant aux autres variétés, plantez-les 
dans les premiers jours de juin ; - dans 
le midi de la :France on doit planter au 
moins 10 jours plus tard et à l'exposition 
de l'Est, qui est la plus favorable. Aucune 
ne doit l'être à l'ombre, sous les arbres ni 
dans un terrain creux. - Les Dahlias 
doivent être placés à 1 mètre oO centimè­
tres de distance en tous sens, pour qu'on 
en obtienne toute la croissance désirabln. 
- Placez vos tuteurs avant la plantation 
de vos Dahlias; adjoignez-leur deux tu­
teurs plus petits, qui affermiront le grand 
et préserveront les racines de vos plantes. 
- Que les principales tiges soient bien 
assujetties au tuteur principal. - Au fur 
et à mesure du développement de vos 
plantes, distancez les branches à donner 
fleur. - Ayez soin que Je soleil et l'air 
circulent partout. 

LAnouR. - Un mois après la plantation 
de vos Dahlias , donnez un bon labour à 
la surface de la terre , répétez-le souvent; 
prenez garde aux j eunes racines! 

ARROSEMENTS. - Un arrosement constant 
est nuisible; il rend la terre dure et mau­
vaise autour des pieds; pour les tenir 
_constamment humides, recouvrez d'un fu­
mier décomposé après avoir remué la terre. 
-' Employez toujours l'eau douce mêlée 
d'engrais. - Lorsque vos plantes sont 
fortes, il faut leur donner une grande 
quantité d'eau à la fois et non arroser sou­
vent. - Par un temps sec, ne négligez 
jamais, lorsque le soleil aura quitté vos 
plantes, de donner sur le feuillage un lé­
ger arrosement: cette rosée est un pré­
servatif contre la grise, et donne une 
grande vigueur à vos plantes. 

(La •~ite à la prochaine livrai•on.) 
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791î. 

AQ~ILEGIA FORMOSA. 
ANCOLIE BELLE, 

Ranunculace::e § Helleboreœ, 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. I , 
p. 55. 

CHARACT. SPECIF. - "A. elata, foliis biter­
natim sectis glabrescentibus subtus glaucescénti­
bns , sepalis oblongo-lanceolatis 8-10 lin. Iongis 
sicut calcaria cis breviora aurantiaco-J;rnrpureis 
patentissimis, calcaribus rectiusculis ti-6 lin. lon­
gis limbo llavo truncato circiter duplo longioribus, 
genitalibus exsertis . (Charact. e specim. Bongar­
diano ex insulâ Sitcha in herb. Mus. par. elici­
tnm). 

DC. - Polyandria-Polygynia. 

Aquilegia fo1·mo.rn, 1<'1scu. in DC. Prodr. 1. tiO. 
- LEnEn. FI. ross. 1. - Tonn. et G11Av. FI. of N. 
Am. 1. 50 (saltem qnoad syn. Bongard, vix quoad 
descript. ). 

Aquilegia canadensis, var. BoNGARD in Mem. 
acad. St. Petersb. se. phys. et math. sér. 6, vol. 
II. p. 124 ! 

? A quilegia m·ctica, Hon TUL, 

Aquilegia arctica, LounoN ( ubi ? ccrte non in 
Cyclopedia of plants, etc.j fide Steudel NomenclaL. 
bot. 

Par la couleur orange-pourpre de ses doute après examen d'exemplaires bien 
fleurs ainsi que par l'ensemble de ses déterminés de cette espèce, trop im­
traits cette espèce d'ancolie se range parfaitement caractérisée dans les livres. 
évidemment à côté des Aquilegia cana- L'Aquilegia formosa signalé en 1824· 
densis et Skinneri. Elle pourrait même dans le Prodromus de De Candolle 
au premier coup-d'œil se confondre avec provenait du Kamtschatka; la plante 
la première, si l'on se contentait de ainsi déterminée par Bongard est de 
juger des caractères de I'Aquilegia ca- l'île de Sitcha sur la côte nord-ouest de 
nadensis par la figure qu'en a donnée le l'Amérique boréale; double habitation 
Botanical Magazine (tab. 246). !\fais la arctique , d'après laquelle aura été 
comparaison des deux types sur des fabriquée dans les jardins le nom 
exemplaires d'herbier ne laisse aucun ·sous lequel nous avons reçu l'espèce , 
doute sur leur diversité spécifique. Des celui d'Aquilegia arctica. Attribué par 
fleurs plus grandes , des sépales très Steudel à feu Loudon, ce nom ne se 
étalés et non à demi dressés, bien plus trouve ni dans le Cyclopedia of plants de 
'longs que les éperons au lieu d'être cet auteur, ni dans l'Hortus britannicus 
constamment plus courts, des éperons de Sweet, ni dans les ouvrages de \Val­
moins grêles et comparativement moins pers, ni dans aucun des nombreux ca­
allongés sont autant de signes distinctifs talogues de graines du jardin botanique 
de l'Aquilegia formosa. de Pétersbourg d'où la plante a dû, 

Nous appliquons sans hésiter ce der- suivant toute apparence , passer dans 
nier nom à la plante ici figurée , à cause les autres jardins de l'Europe. Il faut 
de la concordance parfaite de cette figure pourtant qu'elle soit restée assez rare 
avec l'exemplaire authentique de la · pour être encore si peu connue et 
plante décrite par Bongard sous le nom cepenant elle mérite la préférence sur 
de canadensis var., et par lui rapportée le vulgaire- Aquilegia canadensis. 
à I'Aquilegia formosa de Fischer, sans J. E. P. 

()IJLTIJRE. (P. T.) 

C'est une plante vivace tout-à-fait rustique. L. VH. 

TOME VIU. 17 
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+ 618. (Suite.) Culture du ·oahila, sa déplantation et sa conservation. 

TAILLE. - Pour obtenir de belles fleurs - Ce moyen a un double avantage: les 
dignes des expositions , il faut du i 0 au fleurs se conservent plus fraîches et c'est 
20 juillet, supprimer les branches inutiles ; un préservatif contre les insectes. - Par 
ménagez-en une ou deux à '2!S centimètres ce procédé, on peut aussi hâter l'épa­
du sol; alternez d'étage à étage les sup- nouissement d'un bouton, en plaçant au 
pressions; ne laissez jamais à vos plantes lieu d'un pot un verre dépoli. 
une quantité de petites branches inutiles lNsECTES. - On détruit les pe1·ce-oreilles au 
pour les retrancher toutes ensemble. - moyen de petits pots contenant un peu de 
Ne soumettez pas à la même taille toutes mousse sèche ou de foin que l'on place au 
les variétés, car ce qui est convenable sommet du tuteur. - Il faut une active vi­
pour l'une serait nuisible pour l'autre. - gilance et une destruction journalière. -
Epargnez celles à centres durs et épais. - En commencant la chasse en avril, vous 
Taillez fortement celles dont vous voulez atteindrez le°s mères. - Lors de la florai­
forcer la culture pour rendre les fleurs son, cet insecte aura à peu près dis-
plus grandes et le centre plein. paru. 

Il faut suivre à peu près la même règle Lavez avec un pinceau· trempé dans une 
dans la manière de retrancher les hou- forte infusion de tabac les tiges attaquées 
tons ; aux fortes fleurs, éboutonnez plus par les pucerons, et vous les détruirez. 
tard : pétales et forme y gagneront, - Le ver blanc attaquera de préférence le 
Aux variétés qui donnent trop de boutons fraisier ou la laitue; plantez-en donc au­
et dont les fleurs ne sont pas destinées tour de votre Dahlia si vous avez à redouter 
pour bouquets, supprimez de bonne heure · ·ce terrible insecte. 
les boutons. - Vers la fin de septembre , Quant aux limaces, on les écarte en je­
on peut déshabiller un Dahlia presque com- tant, dès le début de la plantation , au 
piètement, c'est-à-dire supprimer toutes pied du Dahlia, soit de la chaux, soit des 
les branches qui ne porteront plus de cendres ou du plâtre; on les prend au 
fleurs, tous les boutons qui ne doivent moyen d'un peu de son dont elles sont 
plus éclore; néanmoins, ménagez encore très friandes. - La chasse aux limacons 
un peu les plantes dont Je centre vert doit se faire le soir et le matin, surtout 
n'aura pas entièrement disparu. après la pluie. - On fait aussi le soir la 

FtoRAJSON. - Si vous destinez les fleurs chasse aux chenilles dans les mois d'août 
aux expositions, couvrez celles à coloris et de septembre. - Si besoin est, faites 
clair et à fond jaune quatre à cinq jours une ou deux chasses de nuit, le dérange­
auparavant. - Quelques jours suffisent ment sera compensé par les résultats. 
pour les variétés légèrement bordées ou Le tigre, l'un des plus pernicieux de 
pointillées. - Evitez le frottement contre · tous les_ insectes, se détruil le matin, avant 
les fleurs et les feuilles voisines. - Em- les premières chaleurs, il est alors sans 
ployez <le préférence les couvertures en force : secouez légèrement une à une les 
fer blanc peintes en blanc. - Ne laissez branches attaquées , faites tomber cet in­
jamais séjourner sur vos plantes les pétales secte sur un ubjet propre à Je faire aperce­
tombés de vos fleurs, ils brûlent les feuil- voir pour le tuer. 
les, arrêtent la sève des jeunes tiges et Si les guêpes tourmentent aussi vos 
vos plantes n'ont pl us la fraîcheur désirée. Dahlias, placez à la plante attaquée de 

Les Dahlia_s à pédoncules faibles deman- petites bouteilles contenant de l'eau avec 
dent à être abrités. Ayez une planche car- un peu de miel. 
rée, de '20 centimètres environ, clouée On écarte et on détruit les fourmis par 
par le milieu à l'extrémité d'un tuteur spé- plusieurs moyens : - la verdure de la 
cial. - Que votre planche soit fendue tomate mise au pied du Dahlia; - l'a1To­
pour y faire passer le pédoncule de la sement avec de l'eau dans laquelle on aura 
fleur que vous désirez recouvrir d'un pot. fait bouillir du persil; - par un pot re-
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tourné mis au pied du Dahlia sous lequel 
elles se réfugieront, dès que vous avez 
soin de rendre la terre très· légère, il vous 
sera facile alors de les prendre et de les 
détruire, ou bien encore entourez le bas 
de la plante attaquée par de la laine 
trempée dans l'huile. L'eau de pruneaux: 
placée dans un vase, près des fourmil­
lières, les attire et les fait périr. - Enfin 
leur destruction peut s'opér_er par les fu­
migations de soufre. 

Les, grillons taupes plus connus sous le 
nom de courtillières, sont d'une destruc­
tion plus difficile; ces insectes sont friands 
du Dahlia qu'ils font périr en peu d'instants. 
- lis voyagent dès le soir et la nuit, et 
signalent leur présence comme les taupes; 
ils fouissent, tracent, et élèvent aussi de 
petits monceaux: de terre. Faites-leur une 
chasse incessante, suivez-les dans leurs 
excursions, dans leurs nombreux zig-zags, 
e t avec de la patience vous parviendrez à 
en atteindre et à les détruire. - S'ils se 
réfugient sous un arbre, sous une plante, 
qui arrête vos poursuites, prenez un arro­
soir rempli d'eau, ajoutez-y un verre 
d'huile de lin ou toute autre huile grasse, _ 
Yersez sur leurs traces et leurs environs , 
et, si les courtillières s'y trouvent logées, 
elles sortiront de leurs retraites pour venir 
mourir à la surface. - Le soufre et 'l'es­
sence de thérébentine auraie.nt aussi pour 
effet de suffoquer et d'ôter la respiration 
à ces redoutabl1-1s insectes. 

Uu sol maigre, une grande sécheresse 
donnent parfois naissance à une multitude 
de petits insectes ( acarns) qui amènent la 
grise, maladie funeste aux Dahlias : elle 
arrête la sève et produit le désordre le plus 
complet dans la végétation. - Que la 
plante soit en serre ou en pleine terre, le 
tabac est un remède efficace; - en serre 
par la fumigation ; - en pleine terre par 
l'infusion : lavez et seringuez les plantes 
malades, supprimez les feuilles fortement 
attaquées et améliorez le sol. - Si ces in­
sectes résistent à ce remède, seringuez 
avec de l'eau pure les plantes attaquée~, 
et saupoudrez-les de soufre. 

• DÉPLANTATION. - La vérification de vos 
Dahlias doit précéder la déplantation; c'est 
dans les premiers jours d'octobre que cette 
opération doit être faite. - Il est facile 
allors de constater l'identité de la plante et 
d'indiquer le mérite de chacune d'elles; -
assurez-vous bien de leurs numéros, s'ils 

correspondent à ceux indiqués dans votre 
catalogue. 

Les erreurs accusent une grande négli­
gence et peuvent mème laisser soupçonner 
la bonne foi. 

Du o au 10 octobre, dans la crainte 
d'une gelée précoee, ayez soin de couvrir 
le pied des Dahlias de terre ou de fouilles 
sèches. - On peut ainsi attendre avec 
sécurité, avant de commencer la déplan­
tation, une premièrfl gelée, qui arrive 
souvent ici du 20 au 30 octobre. -A cette 
époqUe, la floraison touche à sa fin. -­
Déplantez vos raretés d'abord, choisissez 
uu beau temps, laissez essuyer les racines, 
et ne négligez pas de les rentrer le soir 
même. 

Les tiges 1devront être coupées à 2 cen­
timètres environ du collet, l'enlèvement 
doit s'opérer avec soin, afin de ne pas 
endommager les tubel'Cules; trois à quatre 
coups de bêche doivent suflirn,.assujettissez 
bien les étiquettes; ne laissez pas séjourner 
dans la tige la sève qui s'y épanche, elle 
pourrait porter, au collet, une atteinte 
parfois mortelle. - Plusieurs jours après 
la déplantation. on peut faire tomber la 
terre qui couvre le collet, celle qui est 
inutile aux racines; mais prenez garde de 
rompre ou de tordre les tubercules qui 
alimentent les yeux. - Un morceau de 
bois pointu suffit~ cette opération. 

Les ti.ges coupées, mises en tene immé­
diatement, seront un bon engrais. -
Tassées dans une fosse, elles fourniront, 
deux ans après, un excellent terreau. 

CONSERVATION. - Quoi qu'on fasse, on 
perd toujours quelques plantes tous les 
ans. - Dans nos contrées nous ne les con­

-servons pas en terre ni dans des fosses 
ad hoc. - La racine du Dahlia se maintient 
mieux avec une légère humidité qu'avec 
une grande sécheresse; cependant un à 
deux: degrés de gelée porteraient une 
atteinte mortelle aux racines humides, 
tandis que celles qui sont sèches pourront 
ne pas en souffrir. 

L'orangerie, la serre tempérée, sont les 
lieux les plus favorables à la conservation 
des tubercules. - L'endroit où l'on met 
les fruits conviendrait aussi. - On doit 
préférer la cave au grenier. 

Dans tous les cas, placez les racines sut• 
des planches, il ne faut les empiler 11ue 
par défaut d'espace, pour plus de garantie 
de conservation, couvrez-les soit de ter-
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reau ou de terre sèche et tamisée, soit de \ moisissure, prélude de corruption. - Tout 
sable, de sciure de bois, etc. - Visitez-les tubercule gâté devra être enlevé. 
de temps à autre afin d'empêcher toute RA.unuIN, propriétaire. 

+ 619. Préservation des arbres fruitiers contre les efrets de 
la gelée. 

On peut regarder comme presque maté­
riellement impossible qu'après un hiver 
aussi doux, on pourrait dire aussi nul que 
celui que nous achevons de traverser, les 
fleurs de nos arbres à fruits à noyau, 
lorsqu'elles viendront à s'épanouir, très 
probablement avant leur époque normale, 
trouvent une température assez favorable 
pour tenir et se nouer; il est donc plus 
nécessaire que jamais de mettre en œuvre 
cette année tous les moyens efficaces et 
praticables de garantir la floraison des 
arbres fruitiers en espalier contre les effets 
désastreux des froids tardifs sur lesquels 
le jardinier doit lll!lurellement compter. 

Un de nos abonnés, In. Hébert, jardinier 
au château de d'Elheuf en Bray (Seine­
Inférieure), nous adresse à ce sujet quel­
ques observations pleines d'à-propos que 
nous nous empressons de reproduire. _ 

M. Hébert commence par établir en fait 
l'insuffisance des moyens préservatifs ordi­
naires, à l'aide de paillassons suspendus 
en avant des arbres fruitiers en espaliers, 
avant et pendant leur floraison. Ces 
moyens, quoique très usités, ont, dit-il, 
pour effet immanquable, en privant d'air 

les fleurs et les bourgeons, de leur pro­
curer une sorte d'étiolement qui aggrave 
pour ainsi dire le mal, loin d'y porter 
remède. 

Au lieu de reeourir à ce procédé, 1\1. Hé­
bert fait provision de bruyères, dont il 
forme de petits paquets qu'il assujettit de 
distance en distance sur toute la surface 
des arbres fruitiers en espaliers, un peu 
avant l'époque de leur pleine floraison. 
Ce g.enre d'abri suffit .Pour préserver les 
fleurs des atteintes des gelées tardives. 
Lei; fruits se nouent et les bourgeons se 
développent àu contact de l'air, qui leur 
arrive librement; ils ont ainsi toute la 
vigueur qu'ils peuvent avoir, et les arbres 
soumis à ce genre de préservation don­
nent des récoltes régulières. 1\1. Hébert 
nous écrit que, depuis vingt ans qu'il 
applique ces abris de bruyère à ses arbres 
en espaliers, le succès <le ce genre de 
préservatif ne s'est jamais démenti; il a 
donè lieu de le considérer comme d'm~e 
eflicacité certaine, et comme ayant reçu 
la sanction du temps et de l'expérience. 

YsABEAu. 

+ 6'.20, Le Melon-Pastèque et la Courge sucrière du Brésil. 

M. Billiard, jardinier de la Société \1), 
dépose un Melon-Pastèque, dit Melon d'Es­
pagne, dont il demande la dégustation, 
pour savoir s'il doit en continuer la cul­
ture. - M. l'abbé Berlèse dit qu'il y a 
deux espèces de Pastèques; celle présentée 
est ordinairement excellente, mais ici elle 
ressemble à une citrouille : elle ne mérite 
pas d'être cnltivée et ne réussit pas en 
France. - 1\1. Masson en a vu journelle­
ment sur les marchés à Moscou ; et aflirme 
qu'elle mûrit parfaitement à Kiew. -
M. Forest prétend que la Pastèque aurait 
mûri en la conservant. - M. Flantin est 
d'un avis opposé. - M. Pépin . fait obser-

(1) Annales de la Soc. Centr . d'llo1·t. 

ver qu'il a cultivé les deux espèces de 
Pastèque sur couche sourde, mais qu'elles 
n'ont aucune saveur; que cependant les 
graines mûrissent. 

On déballe deux échantillons de Courge 
de l'Ohio ou sucrière du Brésil, envoyés 
par 1\1. Mercier, d'Alençon. 

1\1. Forest dit qu'elle est connue depuis 
plus de dix ans. - M. Pépin ajoute que , 
dans l'J~ure, il a vu cette Courge cultivée 
chez tous les paysans et s'y montrer très 
productive. - M. Forest fait observer que 
sa fécondité est due à la faculté dont elle 
jouit, d'arrêter un fruit à chaque nœud. 
- M. le docteur Aubé déclare avoir récolté 
soixante fruits sur trois pieds. -M. Masson 
ajoute que la Courge sucrière est la plus 
estimée partout. 
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796. 

AZALÉES 
ADMIRATION ET CRITERION. (1) 

Un article de la Flore qui suivra de 
près celui-ci, aura pour objet l'histoire 
botanique et horticole des Rhododendron · 
chino-japon~is, appelés par une double 
erreur, Azalées de l'Inde. Privé des 

. éléments indispensables pour rattacher 
à leur véritable type spécifique (c'est­
à-dire à l'une des cinq ou six espèces 
confondues sous le nom d'lndica), les 
variétés ici figurées, nous devons nous 
borner à traduire les renseignements 
publiés sur leur compte par le journal 
anglais << The Florist >) laissant natu­
rellement à cet ouvrage et le mérite et 
la responsabilité de ses assertions, et 
confirmant seulement,· sans crainte de 
nous compromettre en fait de goût, les 
justes éloges accordés à ces gracieuses 
fleurs. 

Donc , au dire du FLORIST, les Aza­
lées Admiration et Criterion provien-· 
nent toutes deux de graines de l'Azalea 
Iveryana, et reconnaissent pour père 
la première; l' Azalea lateritia, formosa, 
la seconde, l'Azalea exquisita. Ce sont 
des gains récents de MM. Ivery et fils, 
horticulteurs très connus par des succès 
du mème genre. Entre les variétés à 
fleurs blanches panachées de rose et par 
ce fait plus ou moins étroitement alliées 
à l'ancien Azalea variegata (forme du 
type lateritia), ces deux ci, particulière­
ment le Criterion, peuvent hardiment 
se poser, sinon comme le nec pltis 
ultrà' du moins comme le plus éclatant 
triomphe de l'art. 

L. VH. 

()IJLTIJRE. (S. Fa.) 

Voir ci-dessus vol. III, page 259. 

+ 621. De l'emploi de la neige pou• •eta•de1• la végéttltlon des 
arbres fruitiers (2). 

M. Forest demande la parole. Il rap- dans une atmosphère basse se mettent en 
pelle la proposition de M. Bossin r elative mouvement lorsque la température exté­
à l'emploi de la neige pour retarder la vé- rieure qui enveloppe la partie aérienne de 
gétation des arbres fruitiers, dans le h.ut l'arbre est arrivée à un degré d'élévation 
d'obtenir une floraison assez tardive pour capable de provoquer la végétation. Il cite, 
être soustraite à la funeste influence des pour exemple, les Vignes destinées à four­
gelées printanières. Il ne croit pas à l'effi- nir des Raisins forcés dont la tige, plantée 
cacité de ce moyen; car les racines tenues à l'air libre en dehors des serres, a ses 

(1) Turner's Floi•ist, jul. 18tl2, p. 157. 
(2) Ann. de la société d'hort. de Paris. 
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sarments couverts de bourgeons et de 
feuilles à l'intérieur de ces conservatoires, 
avant que la température du milieu dans 
lequel elle se trouve ait atteint le degré 
propre à faire développer de pareilles 
productions. D'ailleurs, son opinion est 
que les racines travaillent sans cesse , 
même en hiver. Il a, en pratiquant des 
excavations successives dans son jardin, 
eu l'occasion de remarquer que les racines 
qui perçaient la voûte cr,oissaient et s'al­
longeaient de 1 o à 20 centimètres, depuis 
la chute des feuilles jusqu'au printemps, 
en restant blanches à cause de l'obscurité. 
Il a continué cette expérience pendant 
trois ans, non toutefois en examinant 
chaque jour, parce que souvent l'entrée 
lui était interdite par des émanations dé­
létères dont il prévenait l'influence à l'aide 
d'une lumière qu'il portait devant lui ; 
que, du reste, le . lieu excavé était sain, 
car il y a conservé très longtemps des fruits 
qu'il a eu l'honneur de présenter à l'une 
des expositions de la société. 

M. Bréon ne croit pas à la puissance de 
la ·neige pour retarder la végétation. Le 
tapis qu'elle étend souvent sur les céréales 
et d'autres végétaux est une protection de· 
la nature qui les soustrait à l'intensité d'un 
froid mortel; c'est ainsi que les plantes 
alpines, qui succombent aux intermitten­
ces de nos hivers , résistent aux gelées 
des plus hautes montagnes, sous l'épaisse 
couche de neige dont leur cime est cou­
verte. 

M. Bouilhon ignore jusqu'à quel point 
peut être fondée l'opinion de J.n. Forest; 
mais il croit que la séve ascendante re-

prenJ sou cours au moment où le soleil, 
dans sa marche apparente, commence à 
s'élever. 

111. le docteur de Bouis trouve un grand 
intérêt à l'expérience de 1'1. Forest ; il 
ignore jusqt1'à quel point le vide de l'exca­
vation a pu favoriser le résultat obtenu, 
mais il estime que cette expérience méri­
terait qu'il y fût donné suite. 

M. Chouveroux aurait voulu qne 111. f'o­
rest s'appuyât sur des observations ther­
mométriques. Ce dernier répond que, 
dans les diverses dimensions qu'il a don­
nées aux excavations, le th~rmomètre a 
toujours indiqué le même degré. 

M. Orbelin croit aussi que la végétation 
n'est jamais interrompue; il a, pour s'en 
assurer, ceint d'un cercle de plomb la 
circonférence d'un arbre, depuis le to no­
vembre jusqu'au 1 o avril, et il a reconnu 
qu'il s'y était incrusté, ce qui prouve son 
gonflement. 

M. Jamin pense que la période déter­
minée par M. Orbelin est trop longue 
pour qu'il ne s'opère pas un mouvement 
pendant sa durée; il est certain qu'il se 
.fait au printemps un gonflement remar­
quable, que retardent les pluies froides. 

M. l'abbé Berlèse n'admet pas la perpé­
tuité de la végétation; il suppose qu'il y 
a un temps de repos qui résulte des chan.: 
gements de la température. 

M. Aubé soutient que ce repos n'est 
qu'apparent. Enfin 1\1. Neumann affirme 
que, pour peu qu'on se donne la peine 
d'observer, il est impossible de ne pas 
admettre un temps quelconque de repos 
dans la végétation des plantes. 

+ 622. lJn mot sur la pomme de terre comice d'.1.mlenw(1). 

Nous extrayons d'une lettre, d'un de nos 
abonnés, le passage suivant relatif à la 
Pomme de terre comice d'Amiens : 

" En parcourant le premier volume de 
l'Horticulteur français, j'ai aussi lu l'article 
sur la Pomme de terre comice d'Amiens, 
que je cultive cette année pour la pre­
mière fois. J'en suis très-satisfait, quant au 
rendement. On avait placé un seul tuber­
cule dans les trous, et chaque touffe en a 

( 1) fi orticulteiw fmnçais. 

produit 24, 21> et 26 ; il y en a même une 
qui en contenait U. J'avais fait planter 
sept litres de tubercules, qui en ont rendu 
1 hect. 66 litres. 

" Pour le goût, on trouvait la Pomme 
de terre Marjolin meilleure; mais le ren­
dement de cette dernière laissait à dé-
sirer . . n ÜTTMAN père. 

27 Décembre 18ti2. 
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797--798. 

RHODODENDRON EDGEWORTHII. 
RHODODENDRON »'EDGEWORTH. 

Ericaceœ § Rhododendreœ. - Decandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. 1. 
p. 4a. 

CHARACT. SPECIF. - " Frutex srepe epi­
phytus, ramulis petiolis pedunculis capsulis foliis­
que subtùs densè ferrugineo-villoso-tomentosis, 
foliis sublongè petiolatis elliptico-ovatis acutis v. 
acuminatis subcoriaceis rngoso-reticulatis basi ob­
tusis suprà nitidis marginibus recurvis. pedun­
culis 2-5 terminalibus v. ab innovationibus late­
ralib11s, floribus speciosis albis, calycis ampli 
a-partiti !obis foliaceis oblongo-ovatis inœqualibus 

Pour la dimension des fleurs et pour 
la grâce du port, cette magnifique 
espèce ne peut se comparer dignement 
qu'au Rhodoçl,endron Dalhousiœ (ci-des­
sus, vol. V, p. 460-468), dont elle se 
rapproche du reste par sa végétation 
épiphyte. C'est, comme ce dernier, un 
arbuste dont les rameaux grêles et dé­
biles se balancent aux branches des ar­
bres (particulièrement des Pins), dans 
les ravins rocailleux des vallées supé­
rieures du Sikkim Himalaya , entre 
7000-9000 pieds (anglais) d'altitude 
supra-marine. Lorsque , sur les pentes 
abruptes, des sortes d'avalanches de ro­
chers entraînent au fond des ravins et 
les arbres et la végétation parasite qui 
les décore , l'arbuste flexible échappe 
souvent à la destruction, et prenant ra­
cine sur les ruines mèmes , semble en 
adoucir la tristesse, en opposant aux' 

!anuginosis ciliatis, corollœ tnbo brevinsculo la te 
campanulato, limbi maximi !obis rotundatis ve­
nosis crenato-undulatis, staminibus 10 exsertis, 
filamentis inferne villosis, antheris elongatis, 
ovario densè tomentoso a-loculari' stylo gracili 
basi lanuginoso, capsulâ oblongo-cylindraceâ rectâ 
oblusâ valvis lignosis. " HooK. fil. 

Rhododendron Edgeworthii, HooK. fil. Rhod. of 
the Sikk.-Himal. ser. III. t. 21. (Cum icone hic 
imitatâ). 

ravages des forces brutes de la nature 
la puissance réparatrice et la fécondité 
de la vie. C'es t même en de pareilles 
circonstances que le D' Hooker a pu 
recueillir sans trop de peine des exem­
plaires de la plante , naturellement peu 
accessible dans sa station plus ordinaire, 
sur les branches des grands arbres. Le 
fait qu'elle végète également sur les ro­
chers intéresse les horticulteurs, en 
prouvant d'avance la possibilité de sa 
culture dans des circonstances peu diffé­
rentes de celles où l'on place les espèces 
habituellement terrestres. Seulement il 
est permis de supposer que le Rhodo­
dendron Edgeworthii, cùmme le Dal­
housiœ, demandera plus de chaleur et 
d'humidité atmosphérique que ne font 
les Rhododendron arboreum, carnpanula­
tum, Rollissonii et autres rosages d'oran-
gerie. J. E. P. 

()() LT 11 llE. 

Voyez tome VIII, p. 109. Le Rhod. impatience.bien justifiée par leur beauté. 
Edgeworthii est l'une des espèces intro- Nous annonçons dans cette même livrai­
duites par le D' Hooker et dont on at- son la florai son très prochaine du Rhod. 
tend la floraison en Europe avec une 1 Dalhousiœ : il est en boutons. 

• 
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+ 623. Phlox nouveaux (1). 

Un jeune et intelligent horticulteur de 
Passy (Seine), M. Lierval, qui s'occupe 
particulièrement de la culture des plantes 
de pleine terre, vient d'obtenir quelques 
belles variétés de Phlox decussata et pyra­
midalis ,· sortis des nombreux semis qu'il 
pratique depuis cinq à six ans, et qui lui 
ont déjà donné de beaux gains que tout le 
monde connaît sous le nom de Phlox 
Comte et Comtesse de Chambord; Comtesse 
de Quélen; Deuil de la Comtesse de Marnes; 
le Foudroyant; Madame Lierval; Marie 
Bellangé, Président Adam, et Stella ma­
tutina. 

Cette année, M. Lierval a obtenu onze 
nouvelles plantes dans ce genre, et qui 
sont aussi belles et aussi remarquables que 
celles des années précédentes. Ce sont : 

Charles Bouillard. Plante de .40 centi­
mètres de hauteur, à fleurs très larges, 
arrondies , rose carminé lilacé, marquées 
d'un large cercle cerise très-vif à la gorg_e ­
de la corolle , et disposées en larges et 
grosses panicules aplaties. 

Docteur Andry. Variété très robuste 
haute de 1 mètre, garnie de longues et 
grosses panicules de fleurs larges arron­
dies, lilas violacé, plus foncé à la gorge, 
et marquées, à la base de chaque division, 
de deux macules blanches, dont l'en­
semble forme l'étoile. 

Fanny Adam. Plante haute de .40 cen­
timètres , à fleurs blanc de- lait , maculées 
de rose à l'entrée du tube, et disposées 
en panicules allongés multiflores. 

Madame Basseville. Plante vigoureuse, 
très remarquable et distincte ayant le port 
du decussata, s'élevant à 40 centimètres. 
Les fleurs, disposées en panicules rac­
courcies et très grosses, sont grandes, d'un 
blanc lilacé, à gorge ou œil entouré d'un 
large cercle carmin cerise. 

Madame Corbay. Jolie variété du dews­
sata, haute de .40 centimètres, garnie de 
Jarges panicules de fleurs nombreuses , 
blanc de lait, à gorge entourée d'un étroit 
cercle violet rosé. 

Madame Milleret. Cette variété, qui 
, 

( 1) Ho1·ticultcur français, par 111. Herincq. 

semble rentrer dans le pyramidalis~ s'élève 
à oO centimètres environ , et développe, 
comme le Deuil Comtesse de Marnes, des 
sous-rameaux qui prolongent la floraison. 
Les fleurs disposées en panicules pyrami­
dales un peu écrasées, sont grandes, d'un 
blanc faiblement carné, avec l'œil entouré 
d'un cercle cerise vif. 

Madame de Yatry. Plante de 80 centi­
mètres de hauteur, rappelant à la fois les 
decussata et pyramidalis. Ses fleurs grandes, 
d'un blanc pur, avec un large cercle cerise 
autour de l'œil, sont disposées en panicules 
allongées très serrées. 

Madame Yeillard. Plante ramassée, tra­
pue, haute de oO centimètres, tenant du 
decussata et du pyramidalis. Les fleurs, 
disposées en panicules raccourcies et com­
pactes, sont d'un beau blanc de lait et 
marquées, autour de l'œil, d'un large 
cercle rose qui s'affaiblit graduellement 
avec la couleur blanche, pour former un 
coloris très-élégant et délicat. 

Madame Pescatore. Variété du decussata, 
haute de oO centimètres, à fleurs blanches, 
avec l'œil largement encadré de rose car­
miné, et disposées en grosses et fortes 
panicules. 

Monsieur Domage. Très belle variété du 
decussata, pouvant atteindre 60 centi­
mètres de hauteur, et se garnissant de 
panicules nombreuses , grosses et com­
pactes, à fleurs grandes , rose violacé , 
marquées d'un cercle cerise autour de 
l'œil. 

Président Decaisne. Plante très basse, 
ne s'élevant pas à plus de 3o centimètres; 

_et ayant le port du decussata. Les fleurs, 
disposées en panicules larges et déprimées, 
sont grandes, de couleur laque et car­
minée, plus foncée autour de la gorge 
ou œil. 

Toutes ces plantes, et particulièrement 
la dernière, sont très distinctes et très 
remarquables; elles ont été récompensées 

· par la Société d'Horticulture de la Seine 
à l'exposition de septembre 181>2. 

o. LESCUYER. 
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799. 

ROMULEA ROSEA VAR. CELSII. 
ROl!!ULEA ROSE VAR. DE CELS. 

Irideœ, ( J uss.) R. Ba. - Triandria-Monogynia. 

CIIARACT. GENER. - "Perigonimn corolli-. 
num superum, infuudibuliforme, tlibo brevi, lirnbi 
sexpartiti Jaciniis œqualibus, patentibus. ·Stamina 
5, tubo perigonii inscrta; filamenta erecta, inclusa, 
antherœ oblongœ, basifixœ. Ovarium inferurn, ob­
tuse trigonum, triloculare. Ovula plurirna, in locu­
lorum angulo centra li biseriata, adscendentia, 
anatropa. Stylus filiformis : stigmata 5, linearia, 
conduplicata, biparti ta, laciniis brevibus; (v. lon­
giusculis) recurvis. Capsula membranacea, gib­
Iioso-subtriloba, trilocularis, loculicido-trivalvis. 
Seirdna plu rima, adscendentia, angulato-subglo­
bosa, testâ coriàcea, raphe validâ solubili ad 
chalazam apicalem irnpresoam procurrente. Em­
bryo axilis v. sublateralis, albumine carnoso parum 
brevior; eœtremitate mdiculmi urnbilicum attin­
gen te, inferâ. 

Hcrbœ pusillœ, in regione mediterraneâ mrœ, 
in ccipite Bonœ spei copiosœ; rhizornate bulboso­
tube1·oso, foliis angustis subtetraquetris ( v. com­
pressis, nervosis), ~capi teretis interfolia abscon­
diti ra111is eœse1·tis, basi folio brevi stipatis (nunc 
scapo planè si111plici nudo) , flore solita1·io intrà 
spatham bivalve111 tubum peregonii velantem sessili 
terminatis. » ENnL. 

Romulea, MAnATTI Dissert. de plant. Romul. et 
Saturn. ann. 1772. - Bertol. FI. ital. I. 219. 

Triclwnema, KEn in Ann. of Bot. I. 224 ( ann. 
1805.) et in Bot. Mag. t. 1225. Ihid. t. U76, 1244, 
1592, 575, 26a. -· BoT. REG. ann.1847. t. 40. -
ENnL. Gen. n. 1247. 

Ixiœ sp. LINN. -MtLL.-JAcQ. -DC. et REDOUT. 
- RoEM. et ScuuLT. Syst. I. 572 et seq. 

CHARACT. SPECIF. - R. glaberrima, acaulis, 
foliis longissimis linearibus compressis v. subtri­
gonis scapum uniflorum nudum longe superan-

tibus, spathœ bivalvis basi circa ovarium arctc 
constrictâ, perigonii alte 6-partiti ampliusculi 
laciniis oblongis basi attcnuatis campanulatim 
dispositis, stylo stamina paullo superantc. 

Var. e< lllilleri: scapis brevibus (2-5 poli. Jon­
gis), flore amplitudine rnediocri, pallide roscis 
unguibus intus flavis apice vittâ cœrulcâ trans­
versali pictis, filamentis antherâ flavâ subœqua­
libus, cruribus stigmaticis parti indivisœ sub­
mquilongis. 

Bulboeodium pedunculis nudis uni (loris, folii.~ 
subulatis, linearibus longissi111is. JllILL. Fig. of 
Plants ( ann . 1760) Il. p. HiO. l. 240. 

lœia rosea, LINN. Syst. veg. ed. 12 et 15. p. 7a. 
I xia Bulbocodium, var. LmN. in oper subseq. 
Var. f3 Gawle1·i: scapis longiusculis (5-5·-pol-

licar.), floribus fore prœccdcntis, intus saturatè 
miniatis, unguibus Jlavis, apice vittâ transversà 
radiatâ atro-cœrulea pictis, filamcntis antherâ 
flavà suùduplo brevioribus, cruribus stigmaticis 
parti stigmatis indivisœ subœqualibus. 

Triclwnema ?"Osewn, GAWLEll (Bell en den kcr) in 
Bot. llfa~. t. 122a (septemb. 1809) exclus. synon. 
Lamk. (.)et var. (3. 

Var. "I Celsii: scapis longiusculis (tî-8-pollicar.), 
Jloribus amplis intus lilacinis supra ungues flavos 
violaceo striatis, filamentis ( sicut floris fundum 
puberulis) antheras oblongo-lincarcs cœrulescen­
tes subœquantibus, cruribus sti«maticis abbre­
viatis. (Charact. ex. specim. hertar. Ventcnatii 
nunc Lcssertiani olim in hort. Cclsiano culto, ad 
unguem cum icone stirpis Houtteaneœ con­
gruente, elicitum ). 

Ixia chloroleuca, VENTEN. herh. exclus. syn. 
Jacq. (Jlos nullo modo ochroleucus, sed. ex auct. 
ipso ut in icone nostrâ coloratus). 

Otez quelques formes très répandues \ d'être vues pour être admirées. Com­
telles que les Iris, les Gladiolus, psit- bien de ces Ixia , de ces Gladiolus, cul­
tacinus et floribundus, les Tigridia, les tivés avec tant d'amour vers la fin du 
Safrans, vous trouvez à peine dans les dernier siècle et dans les premières an­
jardins les nombreux représentants qe nées du nôtre, n'ont laissé de trace que 
la famille des !ridées. En ceci, l'igno- dans les recueils iconographiques de 
rance fait durer une injustice née de la l'époque, les grands ouvrages de Jac­
versatililé de la mode : on néglige, faute quin, le Botanical Magazine, les Lilia­
de les connaître, des beautés qu'on cées de Redouté, les Botanical Repository 
rejeta jadis par satiété, par amour du et Register. Tout au plus quelques hom­
neuf, et, qui toujours les mêmes dans mes protègent encore au nom du bon 
leur éternelle jeunesse, n'ont besoin que goût ce qui survit de ces favorites 

TOJIE VIII. 18 

. ' 
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oubliées, et, parmi ces hommes, nous 1 exemplaire sans date, mais probablement 
pouvons nommer sans flatterie l'éditeur recueilli vers les premières années du 
de la Flore des serres. siècle. A coup sûr très rare aujourd'hui, 

C'est donc comme moyen de propa- la mème plante fleurit tous les ans chez 
gande en faveur de tout un groupe de M. Van Houtte, où elle a été reçue, 
plantes , de cette riche légion d' Ixia et l'on ne sait plus d'où, sous le nom évi­
de Gladiolus, de Sparaxis, de Romulea demment faux de Trichonema speciosum. 
qu'on. ne saurait croire destinés aux Le genre Romulea, identique avec le 
seuls beaux yeux des Hottentots, c'est Trichonema de Ker, comprend un assez 
comme un appel au goût mieux informé grand nombre d'espèces du Cap, plus 
du public, que nous publions parmi les un très petit nombre de la région des 
nouveautés du jour une rareté déjà oliviers, c'est-à-dire du bassin de la Mé­
connue en Angleterre en 17 60. Telle diterranée, ces dernières autrefois con­
est, en effet, la première date d'intro- fondues sous le nom d'Ixia Bulbocodium 
duction indiquée par le célèbre horti- et très difficiles à distinguer sur le sec. 
culteur Miller, qui cultiva cette espèce L'espèce ici figurée, est remarquable 
dans le jardin botanique de Chelsea, par ses hampes uniflores (1), ses longues 
de graines directement reçues du cap feuilles jonciformes et ses grandes fleurs 
de Bonne Espérance. Bien longtemps d'un beau carmin , qui, bien au con­

. après en juillet, en 1809, elle fleurit de traire d'un grand nombre d'Iridées, 
nouveau, chez un amate.ur très distin- s'épanouissent ei1 plein soleil et ne se 
gué, M. James Vere, qui l'avait égale- ferment que le soir. En vraie fille de 
ment reçue du Cap; mais avant cette l'Afrique elle brille sous le regard de 
époqµe même elle avait dû être cultivée l'astre qui brûle les fleurs éphémères du 
en France, puisque l'herbier de Ven- Phalocallis et des Cypetla. J. E. P. 
tenat qui, depuis 1809, fait partie de la 
collection Delessert, en renferme un 
exemplaire en fleur provenant du jardin 
de Cels, à Montrouge, près de Paris , 

( 1) Trompé par la constriction de la spathe autour 
de l'ovaire qu'elle embrasse, l'artiste a eu le tort de 
représenter une apparence d'ovaire sur lequel 
s'implanteraient les deux folioles de la spathe. 

(JIJLTIJRE. (Cn. F.) 

Voyez culture des Ixias et Sparaxis. Tome II, juillet 1 et 2. 

t 624. Lettre su• les Glycines de la Chine et frutescente (1). 

J\lonsieur, 
Dans la dernière livraison de 18!>2 de 

l' Ho;ticulte1'r français, à l'article Glycine 
à fleur blanche, plante nouvelle, vous 
dites , page 198 : " Il fa ut les planter dans 
" un sol profond, léger, sablonneux, au-

(1) L'H01·tieulteu1· français. 

" quel on aurait mélangé une bonne quan­
" tité de terreau de feuilles bien con­
" sommé, ou mieux encore dans· la terre 
" de bruyère. n 

Permettez-moi de vous faire quelques 
observations· sur ces indications de cul­
ture. Quoique la Glycine de la Chine soit 
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un arbre magnifique par ses fleurs et son 
'feuillage, et soit peut-être le plus con­
venable pour couvrir promptement une 
grande étendue de murs, cependant on la 
voit rarement dans les jardins. Beaucoup 
de personnes, désireuses de couvrir des 
murs pour cacher leur nudité, ont vu 
leurs efforts échouer complètement pen­
dant plusieurs années : les_ marcottes et 
les boutures ont une végétation maladive,. 
et on finit par les abandonner. L'insuccès 
de ces personnes provient, je crois, du 
mode de culture indiqué par les auteurs. 

Permettez que je vous entretienne de 
deux pieds de Glycine que les jardiniers 
ne se lassent pas d'admirer dans mon 
jardin. 

Il y a douze ans que ; ravi devant les 
fleurs d'une Glycine de la Chine que je 
vis au Jardin-des-Plantes de Paris, je me 
procurai un très-petit sujet que je mis en 
terre légère et bien terreautée dam un 
pot de ~O centimètres. Malgré les soins 
que je lui donnai pendant deux ans, il ne 
s'était allongé que de 21> cent. et n'avait 
porté aucune fleur. La plante boudait, 
comme disent les jardiniers. 

Ennuyé de la voir dans cet état , je la 
mis en pleine terre, -au pied· d'un mur 
élevé de o mètres ; exposé au sud, décli­
nant à l'ouest, et dans un sol remblayé de 
2 mètres de hauteur, avec de la terre nor­
male, mais très peu amendée. 

A côté de la Glycine de la Chine et à 
1 mètre de distance, je plantai une Gly­
cine frutescente. · Dans la même a nuée, 
la Glycine de la Chine poussa un jet de 
g mètres, et la frutescente de 2 mètres. 
L'année · suivante la Glyciue de la Chine se 
couvrit de fleurs, il poussa du pied plu­
sieurs tiges qui, rampantes, s'enracinèrent 
sans avoir été couvertes de terre, en 
s'allongeant de plusieurs mètres. 

· Une de ces marcottes fut plantée au pied 
d'un mur à l'ouest, dans une terre où avait 
végété, pendant plusieurs années, un 
épais gazon excité puissamment par d~s 
matières animales. La terre est argilo­
ca!caire mêlée de pierrailles. 

Cette marcotte, sans hésitation aucune, 
a poussé rapidement contre le mur, ayant 
sept mètres de longueur ; elle a dépassé 
les retours de ce mur, surtout du côté du 
midi , non pas seulement sur une tige , 
mais sur huit ou dix, de manière qu'au­
jourd'hui elle épano~it ses fleurs à dix-

huit mètres du troilC. Ce tronc, qui a la 
raideur d'une barre de fer, et s'est in­
crusté dans les angles sortants des pierres 
de taille, a, au sortir de terre, dix-huit 
centimètres de diàmètre. 

Au-dessus. de la Glycine et à quatre 
mètres de hauteur, règne un balcon qui, 
couvert par ses branches, ressemblerait 
à un fourré d'une forêt .vierge, si chaque 
année je ne faisais enlever au moins vingt­
cinq kilogrammes de branches vertes. 

L'autre pied-mère de Glycine n'a pas 
autant d'espace pour s'étendre, mais il 
pousse de tous les côtés, monte sur le toit , 
se glisse sous les tuiles, et devient. in­
commode. Il pousse, du pied, des bran­
ches qui, s'enracinant facilement, don­
nent des marcottes de 4 à 6 mètres 'de 
longueur dans une saison. 

Dira-t-on que la terre de bruyère pour­
rait fournir les éléments nécessaÏl'es à une 
végétation aussi luxuriante? je ne le lwnsc 
pas. 

On ne pourra pas soutenir que l'ai1· 
remplace les principes que ne peut donner 
-la terre; on sait que les fleurs épanouis­
sent avant les feuilles. 

La Glycine, exposée au midi, a eu cette 
année ses boutons. à fleurs détruits par les 
gelées tardives, mais sa forte nature n'a 
pas voulu se laisser vaincre par le froid. 
Un mois après, de nouveaux boutons ont 
paru, et de nouvelles fleurs se sont repo­
sées mollement sur le gai feuillage qui 
avait eu le temps de se développer. 

Le pied de Glycine planté à l'ouest, se 
trouvant dans un milieu moins chaud que 
celui exposé au midi, n'a pas ressenti dans 
ses boulons à fleurs les atteintes du froid . 
11 a fleuri avant l'apparition des :fouilles·. 

Cette végétation de la Glycine est si 
puissante que, souvent, un mois après 
l'apparition des premières fleurs, d'autres 
fleurs se montrent encore parmi les feuilles. 

Une circonstance bonne à no.ter, c'est 
que mes marnottes de Glycine ne boudent 
pas comme .celles que vendent quelques 
jardiniers. 

Au printemps de 18ii 1 , j'ai planté plu­
sieurs marcottes de Glycine, je les ai 
réduites à 2 mètres oO cent. de longueur; 
la même année, elles ont poussé des 
branches de 1 mètre de chaque côté et 
sur double rang, ont fleuri abondamment 
en 18n'.2, et ont aujourd'hui de chaque 
côté des branches de S mètres de longueur. 
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Un mot d'explication sur cette circons­
tance. Les Glycines élevées dans une terre 
qui ne leur convient pas ne meurent pas ; 
elles ont une végétation maladive, pous­
sent quelques branches rabougries, et 
donnent des fleurs petites et phétives. Les 
marcottes provenant de ces plantes sont 
maladives comme leur mère, et, quoique 
plantées dans une terre qui leur convient, 
elles sont convalescentes pendant un temps 
plus ou moins long; mais qtiand elles sen­
tent que le milieu où elles se trouvent leur 
convient, elles prennent des forces et font 
enfin paraître une riche végétatiou. Les 
Glycines, au contraire, qui ont toujours 
végété dans une terre qui leur convient, 
conservent leur force végétative, pour 
pousser de nouveau ~ans temps d'arrêt et 
obéir aux lois de la c}"éation. 

Voici une histori~tte à l'appui de ce que 
je viens de vous exposer. J'étais à Paris en 
1844 et je fis emplette d'un certain nombre 
de lUamillaria, et Je ce qu'on appelle 
sottement des plantes grasses. 

Parmi ces. plantes se trouvait un œille­
ton de Mamillaria scheideana; ses racines 
se montraient à l'état de rudiment d'un 
millimètre de longueur; il fut délicate..: 
ment enveloppé dans du coton. 

Arrivé chez moi, je le traitai comme un 
nouveau-né; je lui préparai un petit godet 
rempli de terreau bien consommé, mêlé 
avec un peu de terre de saule. Au bout de 
deux mois, je le visitai en dessous , ses 
racines s'étaient allongées jusques à trois 
millimètres ; mais au lieu de s'enfoncer 
dans la terre· du godet, elles s'étaient 
pliées en cercle sous I'œilletou. 

J'eusse été beaucoup plus simple que 
ma plante, si je ne m'étais pas aperçu que 
cette terre ne lui convenait pas, et qu'elle 
aimait mieux se replier sur elle-même que 
d'aller prendre une nourriture qui lui 
était impropre. Je changeai la terre du ·­
godet, et je lui donnai une terre substan­
tielle, mêlée avec un peu de terre de 
bruyère. La terre plu~ à mon Mamillaria; 
ses racines la pénétrèrent, et au bout de 
deux mois, en enlevant l'œilletou, on 
aurait enlevé le godet. Appellera-t-on cela 
de l'esprit, de l'intelligence, de l'instinct? 
Le mot n'est pas encore trouvé, mais je 
connais des gens que l'on appelle raison-

nables, et qui ne se conduiraient pas si bien· 
D'après ce penchant inné de certaines 

plantes à se plaire dans le milieu qui leur 
convient, comment peut-on s'étonner que, 
lorsque la température et les circonstances 
atmosphériques leur conviennent, certai­
nes plantes, dont les sporules cryptoga­
miques flottent dans l'air, viennent végéter 
et multiplier sur toutes les surfaces qui 
peuvent leur fournir les moyens de vivre, 
et d'obéir aux lois de la création? 

Mon jardin est situé à trois ou quatre 
mètres seulement au-dessus des eaux do 
la Saône; aussi, tous mes poiriers, qui ne 
peuvent pas se défendre, dans un milieu 
qui ne leur est pas favorable, contre l'in­
vasion des mousses et des lichens qui 
viehnent vivre à leurs dépens, ne durent 
qu'un petit nombre d'années, et n'ont 
jamais cette apparence de santé que mon­
trent les mêmes arbres plantés vis-à-vis , 
sur les coteaux du Beaujolais, élevés à 
plus de cent mètres au-dessus des eaux de 
la Saône. 

Je vous ai parlé d'une Glycine frutes­
cente plantée à côté de celle de la Chine, 
Elle ne m'a jamais donné une fleur depuis 
dix ans ; elle est stationnaire ; elle ne 
meurt pas; mais elle ne pousse plus. Evi­
demment la terre ne lui convient pas ; la 
terre argilo-siliceuse probablement lui 
conviendrait. Aussi ai-je lu quelque part 
le conseil de greffer la Glycine de la Chine, 
quand la terre ne lui convient pas, sur la 
Frutescente, et réciproquement. 

La conclusion de cette longue note, est 
que l'élément calcaire est nécessaire pour 
une belle végétation de la Glycine de la 
Chine, et l'élément siliceux pour la Fru­
tescente. A l'appui de mon opinion, Du­
mont de Courset, botaniste cultivateur, 
tome VI, page 1M, dit, que les Glycines 
demandent une terre substantielle et consis­
tante. 

Voici des- marques sûres pour faire le 
discernement de ces deux · terres. Quand 
la terre argilo-calcaire a été labourée avant 
l'hiver, l'effet des gelées est de la réduire 
en poussière. La terre argilo-siliceuse, 
travaillée avant l'hiver, devient dure, et 
il faut de longues pluies pour la diviser. 

DE V UBREUSE. 
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PHLOX 
CRITERION. 

« Le Phlox dont je vous ai remis les 
fleurs >> nous écrivait M . . Miellez, en 
octobre 18a2, « a été obtenu du de­
pressa par M. Du bus, qui m'en a cédé 
l'édition. Ce depressa, mis dans le com­
merce, en Angleterre, il y a trois ans, 
est un hybride entre les Phlox Drum­
mondii et decussata·, tenant du premier 
le facies et du second la rusticité ( pé­
rennité?). Quant au Phlox Criterion, 
il est évidemment vivace, puisque, en 
pleine terre , après avoir perdu ses 
tiges en hiver, il repousse du pied au 

printemps suivant : d'ailleurs sa florai­
son est des plus longues, et la preuve 
c'est qu'en ce moment (octobre), on peut 
le voir tout couvert de fleurs dans l'oran­
gerie. Je n'insiste pas sur la beauté· de 
ces fleurs : la peinture peut à cet égard 
édifier les connaisseurs et me dispenser 
d'éloges qu'on pourrait croire intéressés.>) 

Nous laissons à notre honorable cor­
respondant la responsabililé de ses asser­
tions quant à l'origine de cette char­
mante variété. 

L. VH. 

f 6'2!J. ltlort do Jardinier en chef du Jardin botanique de Jtlallues. 
- Une primevère de la Chine à Beur ve .. te bordée de blanc. 
Le Cyclt.unen naucrophylltun. - Le Weigella amabills. - La 
Rose jaune de Perse et l'ancienne Rose jaune. - Le Bou Jar­
dl.nier pour '1853. - Floraison du Rhododendron Dalhouslea­
num. - ltloyen d'augmenter la dul'ée des Beurs. - Nouvelles 
conventions postales qui intéresseront les abonnés tic la FLORE. 
- Nouvelles pour les amateul's de bulbes. - La Place de la 
Concorde mise sous cloche. 

- La société d'horticulture de Malines 
vient de faire une perte très sensible : 
M. Joseph Van Hourde, de Gendbrugge, 
son jardinier en chef, vient de mourir bien 
prématurément. C'était un homme de ~a­
lent, généralement estimé. 

- M. Bouchy, fils, horticulteur à Plan­
tières, a obtenu de graine une Primevère 
de la Chine dont la fleur est toute verte, 
sauf le pourtour qui est blanc. Se perpé­
tuera-t-elle par le semis? 

- La FLORE publiera prochainement la 
figure du Cyclamen macrophyllum, dont 
les fleurs sont portées par des pédoncules 

fort longs et très fermes; ses feuilles ont 
près de 7 pouces ( Qm, 17) de diamètre en 
tous sens. L'établissement Van Houlle en 
a importé. - (Prix-courant, N° 49, p. 4a.) 

- Le Paxton's Flower Garden a cessé de 
paraître. 

- M. Schnicke annonce et figure un 
myrte à fleurs doubles de couleur ce­
rise. 

- Quelle est la plante a pelée Yom­
breine javanica? - · Qu'est-ce que le Dipla­
dodium? - L' Hexacentris coccinea est donc 
devenu bien rare? Et ce Rhododendron 
daliuricum ( rusticum) qui fai t le frileux 
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en orangerie! Antiquaille de pépinière! 
-J'aime mieux le Navet vivace ( Gardener's 
Chronicle) qui s'attendrit en vieillissant, 
et qui n'est pas si cher! 

- Le Weigelia amabilis (Metelerkampii) 
montre déjà ses nouvelles pousses . . Les 
extrémités de ses branches ne se sont nul­
lement ressenties de ces derniers froids. 
(- 12° Réaum.) 

- Il est encore des personnes qui con­
fondent la Rose jaune de Perse· avec l'an­
cienne Rose jaune qui fleurit difficilement, 
La R. jaune de Perse ( Persian Yellow ) 
donne des fleurs en abondance, (Voyez 
:FLORE, IV, 374.) 

_..:... J'apprends que le Lapageria !alba a 
'porté une centaine de fleurs au jardin des 
plantes de Paris. J'en possède de superbes 
pieds. · 

- Le BonJardinier(18o3), un volume 
in-12 de 1666 pages, chez Dusacq, 26, 
rue Jacob, à Paris; - à Gand, chez 
Louis Van Boutte, horticulteur. Outre la 
description et la culture de la majeure 
partie des plantes utiles et ornementales, 
cet excellent ouvrage renferme des articles 
très détaillés sur tout ce qu'il imporfe à 
un amateur de connaître pour bien diriger 
les cultures de son jardin et cèlles de ses 
serres. 

- F10RAISON nu RnononENDRON D.unousrnA­
NUDI. Un correspondant du Gardeµer's Chro­
nicle lui mande que ce Rhododendron 
est en boutons chez lui , et que les feuilles 
de sa plante ont des dimensions plus gran­
des encore que celles figurées dans la 
F10RE,V,pl.460-8 ;- 477-80h.-Cefait 
signalé par le Gardener's Chronicle ( o fé­
vrier 18o3), dissipe tous les doutes qu'on 
s'était créés sur la fiorabilité de ce Rhodo· 
dendron. 

- Moyen d'augmenter la durée des. 
fleurs (1), M. le docteur Aubé rappelle 
que, lorsqu'on prive des fleurs des orga­
nes de la génération , elles persistent 
longtemps, comme si elles attendaient 
l'acte de la fécondation, et que c'est même 
un moyen de faire dur.cr les fleurs qu'on 
tient à conserver. 

- La FLORE, grâce aux nouvelles con­
ventions, peut être expédiée par la poste, 
FRANCO nomcrLE, dans les pays dont la no­
menclature suit : 

(1) Annales de la Société d'Horticulturn deParis. 

Dans toute la Belgique à raison de 36 fr. 
par an. 

En Algérie, en France et en Suisse pour 
38 fr. . 

En .Hollande pour 18 florins. 
En Atttriche, Bade , Bavière, BoMme , 

Br~me, Brunswick, Carynthie, Confins mi­
litaires de l' Atitriche, Croatie, Dalmatie, 
Francfort-sur-Mein, Gallicie, Hambourg, 
Hanovre, .Hesse-Cassel, Hesse-Darmstadt, 
Hesse-Hombourg, Holstein, .Hongrie, Illy­
rie, Lombard-Vénitien, Lubeck, Mecklen­
bourg, · Moldavie, .Nassau, Oldenbourg, 
Prusse, Saxe-Altenburg, Saxe-Coburg-Go­
tha, Saxe-Meiningen, Saxe (royaume), 
Saxe-Weimar-Eisenach, Styrie , Transyl­
vanie , Turquie , Tyrol, f/ alach ie , W itr­
temberg : 40 fr. (ou 11 thalers de Prusse 
FRANCO,) 

Espagne, G1·èce, Sardaigne: 42 fr. 
Quant aux pays ci-dessous, avec-lesquels 

.la Belgique n'a pas de convention postale, 
la FLORE ne peut être expédiée (par la poste) 
qu'aux conditions suivantes: 

Etats-Romains, Deux-Siciles, Modène, 
Parme, Plaisance et Toscane : 42 fr. franco 
extrême frontière de Sardaigne. 

Dancmarck (Schleswig-J utland), Russie, 
Suède et Norwège: 36 fr. franco frontière 
de Belgique. 

Portugal : 42 fr. extrême frontière de 
France. 

Iles Britanniques : 38 fr. franco limites. 
- L'établissement Van Houtte vient 

de recevoir des graines de Gladiolus jon­
quilliodorus et de Gladiohts narnaquensis, 
dont les fleurs si bizarres ressemblent à 
celles du Sophronitis grandiflora; d'Or­
nithogalum aureum, de Salpiglossis coc­
cinea, de Tabac turc et de la Havane, 
etc., etc., etc. De beaux pieds de Sarra­
cenia purpurea , Cypripedium pubescens 
et spectabile, de jolis Lilium philadelphi­
cum, d'énormes Scilla maritima (voir Prix­
courant N° 49, p. 4o) , des Tropœolum 
azureum et tricolurum (voir Prix-courant 
N• 48, p. 32 ), des lapageria t•osea, des 
Nymphœa gigantea, etc., etc., etc. 

- L'établissement Van Boutte se charge 
volontiers de procurer des jardiniers expé­
rimentés aux personnes qui auraient be­
soin de leurs services. 

- L. VH . . rendra compte dans la FLORE 
des plantes dont on lui adressera des 
échantillons. 1,es envois doivent être affran­
chis. 
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- L'exposition d'Orléans aura lieu les 
1, 2 et 3 juin 18o3. . 

- M. Jarne, de la rue Laffitte à Paris (bu· 
reau de l'exposition universelle de New­
York), est l'agent d'une société formidable 
de capitalistes qui se propose de mettre la 
Place de la Concorde sous une immense 
cloche de verre. Cette vaste serre sera 
consacrée à des expositions de plantes qui 
auront pour arrière-plan des tentures . 
peintes par les premiers artistes. Ces ten­
tures représenteront des sites de · divers 
pays du globe. Devant chacun de ces ta-

bleaux seront placées les plantes respecti­
vement originaires de ces contrées, et elles 
y formeront ces pittoresques groupes phy­
sionomiques dont l'idée première revient 
au Dr von Siebold. Les horticulteurs de 
tous les pays seront appelés à enrichir de 

.leurs produits cette exhibition monstre; 
aucun n'y fera défaut. M. Jarne, qui paraît 
ne reculer devant aucune difficulté , par­
court en ce moment la Belgique : il a déjà 
recruté à Gand.Horticulteurs, nous verrons 
donc nos firmes burinées sur le plus bel 
obélisque de l'àntique Thèbes! L. VII. 

f 626. Emploi du Guano liquide dans le jardinage (1). 

La Revue horticole a consacré deux ar­
ticles (N°• du 1°' avril et du 1 •r novembre 
1So2} à l'examen de l'intéressante question 
des engrais liquides donnés aux plantes 
sous forme d'arrosage. Cette méthode, déjà 
presque générale en Angleterre, n'est pas 
absolument nouvelle parmi nous; bien des 
jardiniers la connaissent et la pratiquent; 
mais combien y en a-t-il encore qui la 
négligent . ou l'ignorent · malgré ses avan­
tages incontestables! Nous avons vu M. Pax­
ton employer les issues des villes pour 
fabriquer ses engrais, et montrer par là 
un des usages immédiats .qu'on en pour­
rait faire dans la grande et dans la petite 
culture; mais un engrais plus recherché 
des jardiniers anglais, parce qu'il est à la 
fois plus concentré et moins repoussant 
que le précédent, c'est le guano, qui 
jouit toujours d'une grande vogue chez 
nos voisins , malgré les falsifications sans 
nombre dont il est l'objet de la part des 
trafiquants.· Sa cherté, plus apparente que 
réelle, a été le principal obstacle qui s'est 
opposé à ce que son empl.oi ne prît en 
France autant d'extension qu'en Angle­
terre; cependant, si on était sûr de ren­
contrer de bon guano, n'ayant subi n~ 
altération ni falsification, on aurait bientôt 
lieu de reconnaître combien cet engrais 
est avantageux pour la culture des légu­
mes, e t plus encore peut-être pour celle 
des plantes d'ornement. A défaut de guano, 
il est probable qu'on pourrait utiliser de 
la même manière la colombine desséchée 

(1) Revue horticole. 

et pulvérisée pour la rendre plus facile­
ment et plus promptement soluble dans 
l'eau, qui devrait, dans tous les cas; être 
Je véhicule de ces sortes d'engrais géné-: 
ralement trop corrosifs pour être mis im­
médiatement en contact avec les racines 
des plantes. 
· Un de nos correspondants, 1'1. Philippe, 
jardinier à Pouilly-le-Fort (Seine-et-Marne), 
nous écrit pour nous dire que, depuis 
deux ans, il fait usage de guano liquide 
pour ses arrosages, et que cette méthode 
lui a valu des succès remarquables. Long­
temps avant de connaître les expériences 
de M. Paxton, cet intelligent praticien 
était arrivé, par sa propre observation , 
aux mêmes procédés que le célèbre horti­
culteur anglais. Nous croyons devoir leur 
donner ici de la publicité, tant pour guider 
les jardiniers qui voudraient essayer l'ex­
cellente méthode des engrais liquides que 
pour leur en faire comprendre les avan· 
tages. On verra, par ce qui va suivre, 
que M. Philippe recommande aussi bien 
que M. Paxton , de n'user de cet engrais 
que très dilué et pendant une certaine 
période de la végétation; il a même l'avan­
tage d'être plus explicite que lui, puisqu'il 
indique les doses relatives d'engrais liquide 
qui doivent être mélangées et la quantile 
des arrosages relativement à l'étendue du 
terrain.Noussupposeronsavecluiquelasur­
face à arroser est de la contenance d'un are. 

L'arrosage ~11 guano précède avanta­
geusement fos semis en pleine terre ; on y 
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procèdera de la manière suivante : faire 
dissoudre, ou plutôt délayer, .4 kilogram­
mes de guano dans .4 hectolitres d'eau, 
et, quand le mélange est opéré, le ré­
pandre aussi également que possible sur le 
~ol, avec la pomme de l'arrosoir. On sème 
lorsque la terre est ressuyée. Après le 
semis , on donne, tous les huit jours, un 
bassinage composé de 2 hectolitres de 
liquide contenant 1 seul kilogramme de 
guano, et on continue ~insi jusqu'au mo­
ment de la transplantation. S'il s'agit de 
semis qui doivent rester en place, on cesse 
les arrosages au guano lorsque les plantes 
sont arrivées aux deux tiers à peu près de 
leur développement. Il va sans dire que 
si, dans les intervalles de ces arrosages 
azotés, les plantes ont besoin d'eau, on 
les arrose autant que cela est nécessaire, 
mais avec de l'eau simple et sans engrais. 

Lorsque les semis doivent être trans­
plantés, la mise en place s'accompagne 
d'un arrosage à l'engrais, arrosage dont la 
quantité varie selon le développement des 
racines des plantes. M. Philippe l'évalue à 
10 hectolitres par are, lorsqu'il s'agit de 
plantes à racines pivotantes, et à 8 seule­
ment si ce sont des plantes dont les racines 
s'enfoncent peu dans le sol; les propor­
tions de guano sont de 6 kilogr. dans le 
premier ca~, et de !5 dans le second. On 
voit que ce sont à très peu près les mêmes 
doses relatives. 

Les arrosages consécutifs se font comme 
ceux dont il a été question en parlant des 
semis, c'est-à-dire en répandant 2 hecto­
litres contenant 1 kilogramme de guano ; 
on les fait revenir périodiquement après 
quatre ou cinq arrosages à l'eau simple, 
mais on ne doit jamais les pousser au-delà 
de l'époque où la végétation est à la moitié, 
ou, tout au plus, aux deux tiers de so~ 
développement , si on tient à avoir de 
beaux produits. 

Les plantes en pots s'accommodent éga­
lement bien de l'arrosage au guano. lei 
la proportion d'engrais doit être plus forte 
que dans les cas précédents; elle va à 
2 kilogr. pour 1 hectolitre et demi; il con­
vient d'employer le liquide un peu tiède 
(de 10 à 10° centigr.), selon la saison et 
le tempérament des plantes. On arrose 
ainsi environ une fois par semaine, sans 
préjudice des ariosages à l'eau simple, s'il 

en est besoin; mais on suspend l'engrais 
liquide au moment de la formation des 
boutons à fleurs, pour le reprendre uu 
peu. avant la floraison et le cesser tout à 
fait lorsque cette phase est accomplie, afin 
de ne pas troubler le développement et 
la maturation des graines. On conçoit qu'il 
doive y avoir ici de légères variantes sui­
vant les espèces de plantes cultivées. 

M. Philippe emploie aussi l'eau de guano 
pour les couches à Melons, pour les radis, 
carottes, choux-fleurs, etc., et toujours 
avec un avantage marqué. Les plantes sou­
mises par lui à ce régime ont toujours été 
plus vigoureuses et plus hâtives que celles 
qui étaient réduites à l'eau pure. C'est 
ainsi qu'il a vu pommer, et d'une manière 
parfaite, dès le mois d'octobre, des choux 
de Vangirard plantés au mois d'août pré­
cédent, et qui, sans l'aide du guano, 
n'auraient donné leur pomme qu'en mars 
on avril de l'année suivante. C'est encore 
à l'aide de cet. engrais liquide qu'il a obtenu 
des épinards, de la variété de Flandre, 
dont les feuilles mesuraient de 000 ,:llD à 
om,40 de longueur sur om,28 à Qm,~2 de 
largeur. L'effet de l'engrais sur les frai­
siers a été encore plus remarquable; une 
planche de fraisiers des Quatre-Saisons 
qui, au commencement de l'arrosage, ne 
montraient encore aucun bouton, était, 
au bout de dix-sept jours, en pleine flo­
raison, quoiqu'elle n'eût reçu l'engrais 
liquide que cinq fois dans cet espace de 
temps ; sa production en fruits fut pro­
digieuse. 

Nous pourrions rapporter d'autres exem­
ples de précocité et de fécondité produites 
par l'usage du guano dans la culture jar­
dinière, si nous voulions compulser les 
journaux d'horticulture anglais, Celui-ci 
suffira, nous l'espérons, pour éveiller l'at­
tention de nos horticulteurs sur un engrais 
-trop négligé par eux ; mais ce qu'ils doi­
vent surtout. prendre en considération, 
c'est la méthode, qui peut s'appliquer à tous 
les genres d'èngrais et à toutes les cultures. 

Après l'engrais liquide, nous pourrions 
parler des résultats non moins étonnants 
qui ont été récemment obtenus avec l'en­
grais gazeux; mais pour ne pas faire naître 
de confusion dans l'esprit de nos lecteurs, 
nous remettrons à un prochain article ce 
que nous avons à en dire. NAuou1. 
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COL Elf S BL UIEI. 
COLEUS DE BLtJME. 

Labiatœ § Ocim<!idem, BENTH. - Didynamia-Gymnospermia. 

CHARACT. GENER. - • Calyx ovato-campa­
nula tus, fructifer declinatus v. reflexus, rarius 
suberectus, fauce intùs nudâ v. hispidâ, 5-dentatus 
v. bilabiatus, dente supremo ovato, membranaceo, 
inarginibus rarius decurrentibus, inferioribus an­
gustioribus, omnibus a eu Lis v. lateralibus ovato­
truncatis, 2 infimis sœpe inter se connatis. Corolla 
tubo exserto declinato, decurvo v. sœpius defracto, 
fa11ce inflatâ v. œquali, limbo bilabiato, labio 
superiore abhreviato obtuse 5-4-fido, inferiore 
integro , elon«ato, concavo, sœpius cymbiformi 
genitalia invoÎvente. Stamina 4. Filamenta eden­
tula basi in tubum stylum vaginantem connexa. 
Stylus apice subulatus, œqualiter bifidus. Niiculœ 
subrotundo-compressœ, lœves. » 

" Herbœ annuœ v. basi perennanles, rarius 
frutices verticillastra sex(lora v. sœpius m11lti(lora, 
nunc densissima, nunc luxa, cymbi(ormia, pedun­
culo commuai utriusque cymœ ramisve utrinque 
binis plùs minùs elongatis. Folia Jloralia bracteœ­
(ormia, ante anthestn ad apicem racemoruin pl-ùs 

minùs comosa, per ant!wsin decidua v . 1'a?'iÙs 
subpersistentia, 1·e(lexa. - Species plerœque asia­
ticœ , perpaucœ africanœ." 

" Colci.s, Lou11Em. FI. Cochinch. 
« Ocùni sp. L. et AUCT. 

« Plectranthi sp. Bn. et AUCT. 

« Solenostemon, Scuu~IAcn. Pl. Guin. - BENTH. in 
DC. Prod. XI. 70. 

CHARACT. SPECIF. - « C. foliis ovatis acu­
minatis grosse obtuse serratis basi acntis et inte­
gerrimis utrinque puberulis, verticillastris dis­
tinctis, pedicellis racemosis secundis, calycis 
hirsuti (i) Jabio inferiore trifido Jaciniâ intermediâ 
Jongiore semibilldâ. » BE~To. 

Coleus Blumei, Ben th. Lab. p. 56. et in DC. 
Prodr. XI. 75. 

Ptectrantlms scutellarioides, BLUME Bijdr. p. 857 
non Bn. Vulgo : Djawer kottok burrum, fide .... 

Djewer kottok mir ha, llde Blume. 

(1) Jn icone glabri; spccimina nobis Ucsiderantur. 

La panachure naturelle et surtout le 1 genre, chez les Amarantes , les Be­
mélange de teintes rougeâtres à la ver- gonia, les Cissus, pour ne prendre nos 
dure du feuillage , est chose assez fré- exemples que parmi des plantes où le 
quente parmi les genres de Labiées à rouge constitue l'élément principal du 
feuilles larges et membraneuses. Té- coloris. 
moins divers Lamium, des Menthes , Originaire de Java, le Coleus Blumei, 
des Glechoma, le Perilla de Chine et fut d'abord introduit en Hollande, en 
bien d'autres plantes analogues. Mais 18o1, par M. J.-A. Willink, amateur 
loin de gagner à cette sorte de coloriage, distingué d'Amsterdam. Il a fleuri l'an 
ces plantes, assez vulgaires de leur na- dernier dans l'établissement Van Boutte, 
ture, doivent à ces macules ternes quel- où M. Stroobant en a dessiné d'après 
que chose de livide et de triste. Bien nature le portrait que la Flore sera, nous 
différente est la bigarrure purpurine du croyons, la première à publier. 
Coleus Blumei : eJJe égale au contraire J. E. P. 
ce que l'on connaît de mieux, en ce 

()lJLTlJRE. (S. C11. et S. T.) 

Cette plante nous est arrivée de Hol- leur végétation, deviennent d'une con­
lande à l'entrée de l'automne. A cette servation difficile. li n'est plus temps 
époque de l'année tous les végétaux, dont de faire de bonnes boutures viables et 
les tiges sont plutôt herbacées que sous l'on est exposé à perdre et ses élèves et 
ligneuses, étant subitement arrêtées dans la plante mère. C'est ce qui a failli se 

TOME VIII, 19 
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représenter pour cette plante. L'avant- vent être considérés comme sauvés, et 
hiver long, pluvieux et conséquemment sont destinés (à part ceux pour la vente) 
sans soleil, n'a pas amélioré la situation à être mis, en mai-juin, en pleine terre, 
et il a fallu donner au stock du Coleus en plein soleil où leur superbe pana­
Blumei une place bien près du jour en chure se montrera dans toute sa beauté. 
serre plutôt chaude que tempérée. Une C'est ainsi qu'on se conduit aussi pour 
fois le printemps venu (nous voilà au 1 mener à bien le Perilla arguta. 
28 mars), les individus survivants peu- B. RoEzL. 

+ 627. Pelargonium Odier. - Nouveaux Pelargoniums zonale. 
Nouveaux Cb1•ysanthêmes Pompons. ·- Nouveaux Fuc:bsias. 

PEL-'BGOIUIJJU OBIER. 
' 

- Les amateurs de PELARGONIUM trouve­
ront en mai prochain, dans l'Etablissement 
Van Houtte, les dix variétés suivantes, 
obtenues par M. JAMES ÜDIER. Elles seront 
livrées en plantes originales, savoir : Au­
guste Miel/ez, Colonel Foi_ssy, Etoile des 
Jardins, Général Eugène Ca~aignac, Gloire 
de Bellevue, Gustave Odier, James Odier, 
Jacques Duval, Madame de Lamoriciere et 
Triomph f! De la Tour. 
· ;La réputation européenne de ces belles 

plantes, me dispense de toute recomman­
dation. 

!WOIJVEA.IJX PELA.BGO!WllJJUS ZOIW-'LE. 

CnARLES DoniAGE ( Domage), variété très 
vigoureuse, feuilles d'un vert glauque, 
avec un tour brun et le centre blanchâtre, 
fleurs par gros bouquets , d'un saumon 
orangé, pétales bien arrondis, superbe. 
- TRIODIPBE DE il!ONT\\OUGE (Domage), variété 
très vigoureuse, feuilles très larges, d'un · 
vert clair, avec un tour brun et le centre 
blanchâtre , fleurs d'un vrai saumon , 
forme parfaite, superbe. Une troisième 
variété du même semeur, sans avoir le 
mérite d'un coloris nouveau, doit égale-

. ment être recommandée. - RuBENS (Do­
mage ), plante très vigoureuse, à-peu-près de 

_la même couleur que le Le Titien (Lebois), 
fleurs plus grandes et mieux faites. 

!WOIJV. CDRYSA.!WTDÊMES POMPONS. 

AUGUSTE MIEi.LEZ ( Lebois) , capitules 
moyens' très nombreux, ronds ' épais, 

entièrement pleins, imbriqués avec laper­
fection et la délicatesse des belles renon­
cules, coloris rose cerise carminé, blanc 
à l'onglet et au limbe. - Bo110ELA1sE (Le­
bois), capitules moyens, nombreux, im­
briqués, régulièrement très pleins, coloris 
curieux, carné lilacé très tendre, lavé et 
pointé jaune citron, revers lilas rosé, aussi 
pointé de jaune. - BouLE RosE (Pertuzès), 
capitules moyens, tout-à-fait globuleux, 
épais, très pleins, d'un très beau rose 
tendre. - :FEu-FoLLET ( Lebois) , capitules 
petits , fort nombreux, arrondis, très 
plei11s, pétales fimbriés, coloris orange à 
fond jaune, nuancé violet bleuâtre, forme 
des Mignardises. - F1011ELLA ( Lebois), 
capitules moyens, très abondants, imbri­
qués régulièrement , très pleins, bombés, 
coloris rose lilas, rayé et granité blanc, 
centre chamois. - FRÉTILLON ( Lebois), 
capitules moyens, nombreux, entièrement 
pleins, bien imbriqués, coloris orange­
rougeàtre , bordé jaune d'or. - JoNAS 
(Le bois), capitules moyens, abondants, 
très régulièrement imbriqués, très pleins, 
coloris curieux, carné lilacé très tendre, 
lavé et pointé jaune citron, revers lilas rosé, 
aussi pointé de jaune. -1'hnAME DE CoNTADES 
(Lebois) , capitules moyens, très nombreux, 
d'une imbrication régulière, très pleins, 
bombés, parfaits; coloris blanc de lait, 
nuancé rose chair.-MADAME ADÈLE RENAllD 
( Lehois), capitules moyens très nombreux, 
très pleins, épais, imbriqués très réguliè­
rement, parfaits, coloris violet amarante, 
poudré blanc. - MADAME DE STE. ALDEGOIVDE 
(Lebois) , capitules moyens, très nombreux, 
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entièrement pleins, très régulièrement 
imbriqués, pétales profondément laciniés, 
coloris carné, légèrement lilacé. - .&IA­
DA31E HECTOR BossANGE ( Lebois), capitules 
assez larges, très nombreux, tout-à-fait 

·pleins, d'une imbrication régulière et par-
faite, pétales profondément laciniés, colo­
ris blanc de neige. Les fleurs ont l'aspect 
d'une Mignardise. - M.1.DADIE_DE VATRY (Le­
bois), capitules moyens, très nombreux, 
arrondis , épais, bombés, très pleins et 
de forme parfaite, coloris rose lilacé'foncé, 
glacé de blanc. - MADEMOISELLE HÉLÈNE 
D'EtKiNGEN (Lebois), capitules petits, exces­
sivement abondants, très pleins, bombés, 
de forme parfaite, coloris blanc nacré. -
MoNTE-CnRisTo ( Lebois), capitules petits, 
très nombreux, très épais, très bombés, 
parfaits, coloris jaune d'or très vif. -
NoN sucn ( Miellez), capitµles petits, très 
nombreux , d'une imbrication parfaite et 
régulière, coloris riche jaune serin. -
PRINCE o'ORANGE (Bernet), capitules moyens, 
nombreux, très bien imbriqués, coloris 
orange vif, à revers jaune. C'est une per­
fection de Elisa (Bernet). -· SrELLA (Le­
bois), capitules moyens, très nombreux, 
arrondis, très pleins, présentant un nom­
bre infini de pétales tubulés, ouverts et 
fimbriés au sommet, coloris jaune d'or. 

'V1ulétés Pompons ù Oeurs d'A.némoue. 

Gotn ANÉDIONE ( Miellez), fleur petite, 
entièrement jaune d'or, d'une parfaite 
régularité. Variété très multiflore. - REINE 
DES ANÉMONES (lfüellez), pétales du tour d'un 
magnifique blanc pur, tout-à-fait régu­
liers, disque blanc jaunâtre et rose, fleu1· 
moyenne. 

'Variété ù grandes Oeurs. 

MADAME PERTUZÈS ( Pertuzès), capitules 
larges, très pleins, globuleux, épais par­
faits, coloris rose lilas, à pointes jaune 
d'or. 

~OE'VEA.EX FE~RSIA.S. 

V AN DYcK ( Miellez) , fleur très grande, 
calice et corolle cerise foncé à l'intérieur, 
rose lilas à !"extérieur, bien ouverte, végé­
tation très vigoureuse. - EcLIPSE (Miellez)1 
fleur énorme, parfaitement ouverte, calice 
lilas cerise, corolle lilas foncé, variété 
très vigoureuse. - ToM (Miellez), genre 
globo sa, fleur parfaite et très grosse , très 
bien ouverte, coloris rouge écarlate, végé­
tation vigoureuse. - VAUBA.N (Miellez), 
fleur très grande, parfaitement üuverte , 
calice orange à bouts verts, corolle car­
min à base orange, variété très vigoureuse. 

t 6'28. I.e nouveau Palais de C:1•istal de l'A.uglctm•1•e. 

L'époque où nous vivons ne sera pas 
seulement mémorable pour les événements 
politiques qui l'auront signalée, elle le 
sera aussi pour les grandes choses qu'elle 
aura réalisées dans les arts, dans les scien­
ces et dans l'industrie. On s'est longtemps 
extasié devant ces travaux gigantesques 
des Romains, qui, traversant les âges, ont 
également résisté il la main destructive des 
Barbares et à la faux du Temps. Ces tra­
vaux n'ont plus rien aujourd'hui qui doive 
nous étonner; nous avons fait aussi bien, 
nous avons fait mieux que ce peupJé 
extraordinaire, et nos monuments publics, 
nos chemms de fer, nos canaux, nos ports 
de mer, et jusqu'à nos découvertes scienti­
fiques, resteront pour la postérité la plus 
reculée comme autant de monuments du 
haut. degré de puissance, de richesse et de 
développement intellectuel et moral de 
l'Europe moderne, degré auquel l'Europe 
antique ne s'est jamais élevée. 

Et ce n'est pas seulement dans l'ordre des 
choses d'une utilité générale et immédiate 
que se produit le grandiose qui caractérise 
l'architecture du dix-neuvième siècle; on 
le retrouve jusque dans ces conceptions 
artistiques dont le but est d'embellir et de 
charmer l'existence. Nos grands parcs, nos 
serres monumentales, nos jardins publics, 
la multitude de végétaux exotiques que 
nous utilisons pour nos plaisirs, toutes ces 
somptuosités, toutes ces élégances sont 
autant de preuves qui attestent cette vérité. 
Dans cet élan général vers un accroissement 
indéfini de bien-être, il semble qu'on ne 
connaisse plus d'obstacles, tant ils s'apla­
nissent rapidement devant les moyens d'ac· 
tion dont nous disposons. S'il nous prenait 
fantaisie, pour satisfaire un caprice, de 
précipiter les montagnes dans !'Océan , les 
montagnes auraient bientôt cédé à la pioche, 
au pic et aux machines de nos travailleurs. 

En fait de travaux utiles, la France a peu 
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à envier à quelque nation que ce soit; nulle 
part, en prenant les choses en bloc, on ne 
trouvera des œuvres architecturales ou 
artistiques plus grandes, plus savamment 
conçues, plus solidement construites, plus 
élégamment décorées. Sans doute, si nous 
descendions aux détails, nous trouverions 
çà et là des points où nos voisins auraient 
sur nous quelque supériorité; tel serait, 
par exemple, relativement à l'Angleterre, 
ce qui concerne la grande horticulture or­
nementale, et · cela seulement parce que 
chez nous les fortunes privées ~ont en géné­
ral restreintes et ne permettent pas cet 
excessif déploiement de luxe qui caracté­
rise les classes élevées de nos voisins <l'ou­
tre-Manche. 

C'est là, en effet, comme nous l'avons 
dit bien souvent, que le jardinage orne­
mental a atteint le plus haut degré de 
splendeur auquel il soit jamais parvènu , 
et c'est là encore qu'en ce moment même 
on lui élève un monument sans égal dans 
le passé et destiné pi:obablement à rester 
longtemps aussi sans rival dans l'avenir. 

On n'invente rien d'un prerriier bond, 
car ce serait créer, et créer est hors des 
attributions de l'homme. Une découverte, 
une œuvre quelconque, et dans quelque 
genre que ce soit, vient toujours à la suite 
de faits antérieurs qui en font naître l'idée 
et en préparent l'exécution. Sentir des ana­
logies et réunir en un même enchaînement 
des idées éparses, mais déjà exprimées 
dans des faits existants, c'est tout le secret 
des inventeurs. Que l'on analyse les prodi­
gieuses inventions de notre siècle, telles 
que l'emploi de la vapeur et la télégraphie 
électrique , les merveilleux développe­
ments de la mécanique, de la physique et 
de la chimie, on se convaincra que telle 
est la règle suivie invariablement. Nous 
allons en avoir une preuve sans sortir du 
cercle relativement étroit de l'horticulture. 

On remarque, par exemple, que cer­
tains végétaux de climats plus tempérés 
que le nôtre ont besoin d'abris pour passer 
l'hiver sous nos latitudes élevées, et la 
première idée qui se présente, pour les 
garantir du froid, c'est de les mettre dans 
un appartement éclairé. De là à l'idée d'un 
local spécialement affecté à l'hivernage 
des plantes, il n'y a qu'un pas, et, ce pas 
franchi, on invente l'orangerie (greenhouse 
des Anglais), d'abord mesquine, mal dis­
posée et comme à l'état de simple ébauche, 

puis successivement agrandie et perfec­
tionnée. Mais les plantes qu'on y entasse 
n'ont pas toutes le même tempérament; il 
en est de délicates, qui, même sous cet 
abri, sont encore exposées à périr de froid, 
et, pour éviter cet accident, on imagine 
de chauffer l'orangerie pendant les plus 
mauvais jours de l'hiver. Insensiblement, 
on en vient à séparer les plantes frileuses 
des plantes plus rustiques, et on leur ré­
serve le coin le plus chaud de la pièce ; 
puis on finit par trouver plus simple et 
plus convenable de les placer dans un 
local particulier dont on élève artificielle­
ment la température autant et aussi long­
temps qu'on le juge nécessaire. A partir 
de ce moment, la serre chaude est trou­
vée, qui, successivement construite en 
maçonnerie, puis en bois, puis en fer, se 
perfectionne graduellement , se modifie 
pour telle ou telle spécialité de végétaux, 
s'agrandit, s'embellit, jusqu'à ce qu'elle 
devienne enfin la serre_ monumentale de 
Kew ou de Chatsworth, et c'est sur elle 
alors que l'industrieux Paxton prend mo­
dèle pour édifier le palais de cristal de 
l'exposition universelle, qui devient lui-

. même le point de départ d'une nouvelle 
conception incomparablement plus gran­
diose, celle de l'immense jardin vitré de 
Sydenham. 

Lorsque l'exposition universelle fut ter­
minée, une partie considérable de la po­
pulation de Londres expri1na, par les divers 
organes de la presse, le désir que le palais 
de cristal , fut converti en jardin public. 
Ce projet souleva une vive opposition de 
la part de l'édilité de la ville, qui voyait 
plus d'un inconvénient à laisser subsister 
cet édifice an milieu de la vaste et belle 
pelouse de Hyde-Park, dont l'unifornuté 
non interrompue faisait presque tout le 
charme. Il fut décidé en conséquence que 
le palais serait abattu ; mais comme on 
tenait à cette idée d'un jardin sous verre, 
que les matériaux existaient déjà en partie 
et que le succès architectural déjà obtenu 
ne pouvait laisser de doute sur la pos­
sibilité d'une seconde création du même 
genre, on résolut de donner satisfaction 
au vœu public en décrétant l'érection d'un 
second palais de verre , hors de Lon­
dres, dans un site bien approprié et avec 
des proportions telles que Je premier 
n'eût été qu'un pygmée en comparaison. 

(La suite a lu page a6.) 
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CENTROPOGON TOVARENSIS. 
CENTROPOGON DE TOVAR, 

Lobeliacerë § Delisseœ. -: Pentandria-Monogy11ia. 

CIIAllACT. GENEI{. - Vide suprà, . 'I'. IV. 
p. 562. 

CHARAC'l'. SPECIF. - "C. erectus (2-5-pe­
dalis) ramulis petiolis rachibns foliisqne novellis 
subtùs minute puberulis, his al ternis petiolatis 
ovato-oblongis basi obtusis apice attenuato-cus­
pidatis, margine repando denticulis rubellis cx­
sertis ornato 1 paginâ superiore glabrâ nitidâ 
saturatè viridt nervis impressis exaratâ, infcriore 
pallidiore glabrescente rcticulato-nervosâ, racemo 
tcrminali subsessili 2-5-pollicari 8-12-floro, brac-

Parmi les végétaux caractéristiques 
des régions tempérées des Andes in­
tertropicales, se placent en première 
ligne pour le nombre et la beauté des 
espèces, les Melastomées , les Ericacées, 
(Thibaudia, Gaulthiera, Bejaria, etc.), 
les Fuchsia, les Araliacées et les Lobé­
liacées des vastes genres Siphocarnpylus 
et Centropogon. Ce dernier groupe seul 
compte dans la Flore colombienne plus 
de 7 0 espèces, la plupart inédites en­
core, mais heureusement introduites, 
en grande partie, dans l'établissement 
de M. Linden , à Bruxelles. De ce 
nombre est le Centropogon tovarensis, 
a111s1 nommé d'après sa région natale, 

tcis Junceolatis unguicularibns pcùiccllo. pa~·mi:i 
brevioribus Iaciniis calycinis subulatis hmc rnde 
obsoletè 1-~-denticulatis tuhum hemisphœricum 
2-5-plo supcrantibus, corollœ Jilacino-coccincœ 
puberulœ Iaciniis snperiorilms diva1:icato-pate~­
tib11s, pilis inter antheras superiores pauc1s 
5-seriatis, in barb:î apicali infcriorum duarum 
densis Iibcris stylo sub anthesi longè exscrto. " 
Centropo~on tovarensis, PLAN CU et L1ND. FI. de 

Colomb. med. 

la colonie Tovar, dans le Venezuela. 
Cette belle espèce que nous avons 

vue en pleine fleur l'automne dernier, 
dans la serre froide de M. Linden, est 
une herbe semi-ligneuse, à tiges dres­
sées, non volubiles, garnies de feuilles 
denses et fraîches, et terminées par un 
bouquet de fleurs carmin vif: un peu 
moins grandes , mais bien plus nom­
breuses que celles du Centropogon su­
rinamensis. Bien distincte de toutes les 
espèces décrites, elle est remarquable 
par la longueur du style relativement au 
tube staminal qui sert de gaine à cet 
organe. J. E. P. 

()ULTlJRE. (S. T .) 

Cette belle espèce est beaucoup plus 
robuste et plus florifère que ses congé­
nères. Une terre riche, des rem potages 
fréquents et des pincements réitérés en 
forment, en bien peu de temps, un ar­
buste touffu, à beau feuillage, se couvrant, 
~1 toutes les extrémités des brnnches, de 
bouquets de fleurs d'un coloris brillant 
et de longue durée. En été il passe très 

bien en plein air, et pour en obteuir de 
forts pieds, on pourrait mème le mettre 
au mois de mai tout-à-fait en pleine 
terre, pour l'en enlever soigneusement 
en automne : il fleurira pendant tout 
l'hiver en serre chaude ou tempérée. 
Des boutures faites sous cloche pren­
nent racine très facilement. 

B. RoEzL. 
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f 628 (Suite.) Le nouveau Palais de Cristal de l'.lngleterre. 

Une société de capitalistes fut. bientôt trou-. 
vée; le comité d'administration fut aussitôt 
constitué, et, sous la direction de M. Pax­
ton, les travaux furent immédiatement 
commencés dans la localité pittoresque de 
Sydenham, à quelques milles de Londres, 
et où se trouvent réunies toutes les con­
ditions désirables pour le succès de cette 
gigantesque entreprise. 

L'imagination est effrnyée de l'imrnen­
~ité de ces constructions, lorsqu'on songe 
qu'elles doivent couvrir près de six hec­
tares de terrain! L'édifice de vene, dont 
certaines parties s'élèveront de go mètres 
plus haut que le transept de l'ancien pa­
lais de cristal, se compose d'un corps 
principal faisant face au midi, et de deux 
ailes dont l'intervalle sera occupé par un 
immense parterre orné de fontaines rnonll­
mentales. Ce jardin extérieur, mais abrité 
de trois côtés par des murs de verre, sei:a -
consacré aux plantes d'ornement qui peu­
vent Vi\•re à l'air libre sous le climat de 
l'Angleterre méridionale; l'intérieur sera 
réservé aux végétaux des régions tropi­
cales, et divisé en compartiments qui re­
présenteront les principaux climats de la 
terre et seront peuplés des espèces qui 
sont propres à ces derniers. La hauteur 

extraordinaire de l'édifice permettra aux 
plus grands végétaux des tropiques d'y 
croître eu toute liberté et d'y acquérir le 
majestueux développement qu'ils prennent 
dans leur climat nntal. Rien n'égalera la 
richesse de ce ·nouvel Eden, au peuple­
ment duquel vont concourir tous les grands 
jardins de l'Europe. Déjà beaucoup d'achats 
é:le végétaux rares et précieux ont été faits, 
entre autres celui de la collection de pal­
miers de M. Loddiges, de Haclmey , col­
lection unique ai1 monde par le nombre 
des espèces (plus de 200) et la grandeur 
des échantillons dont elle se compose. 

Les travaux sont commencés depuis le 
mois d'octobre de l'année dernière; ils se 
continuent avec activité, et l'on espère 
pouvoir livrer vers le milieu du printemps 
ce prodigieux monument à l'admiration du 
public anglais et des étrangers. Bien qu'il 
n'y ait rien, dans cette création, qui aille 
à l'adresse de notre amour-propre natio­
nal, faisons des vœux pour le succès d'une 
œuvre qui témoignera si hautement des 
progrès de l'horticulture moderne et de 
la place qu'elle a prise parmi les industries 
les plus florissantes de notre siècle. 

NAUDIN, 

+ 629. Floraison du Thyrsacantlnit1 ruHlans. 

Dire que le Thyrsacanthus rutilans a tenu 
tout ce qu'il a promis, c'est rester au-des­
sous de la vérité. Décrit et représenté 
comme portant des racèmes de fleurs de 
1 o à 20 centimètres de longueur, la plante 
que nous avons sous les yeux au moment 
où uous écrivons, est oruée d'une grappe 
élégammeut penchée, bien autrement lon­
gue que celle de notre dessin (elle a plus 
de no centimètres de longueur) toute gar· 
nie de fleurs du plus brillant carmin. C'est 
une bonne plante dans toute l'acception 
du mot, et qui fait honneur à M. L. Schlim, 
voyageur de M. J. Linden. 

Lo Thyrsacanthus rutilans est d'une cul-

ture très facile : on le bouture par feuille 
simple munie d'un œil. Ces boutures pren­
nent prornptemi;int racine. On les empote 
dans du terreau de couche mélangé de 
sable et de terreau de feuilles. On arrose 
et on seringue beaucoup pendant les cha­
leurs; on pince fréquemment. On pourra 
encore en hasarder quelques pieds en 
exposition non ombrée et aérée afin d'ob­
tenir des spécimens plus compacts qui 
feront l'ornement des salons. 

C'est une plante précieuse encore pour 
la garniture de grandes corbeilles que ses 
longs racèmes pendants décorent brillam-
ment. L. VH. 
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PA SSIFLORA SANGUINEA. 
PASSIFLORE A FLEURS COULEUR DE SANG. 

Passifloreœ § Eupassifloreœ. 

CHARACT. GENER. - Flores hermaphroditi, 
pentameri, quoad structuram insigniter variam 
ulteriùs hic describendi. 

Passi(lora (exclus. sect. Tetrapatlwa), Tacso1;1ia, 
JJfitrucuia et Disemma, AucT. PLURIM. 

CHARACT. SPECIF. - "P. foliis oblongo-ova­
tis subtus reticulatim venosis simplicibus corda­
tisve trilobis (sic) lobis oblongo ovatis inarginibus 
grosse inœqualiter sinuato-lobatis, involucri mi­
nuti bracteis lineari-acuminatis serratis basi 
ntrinque glandulis magnis 1-2, sepalis ( tubo 
brevi) petalisqne lineari-oblongis acuminatis , 
coronâ duplici , interiore membranacea · apice 
multifida, filamentis exterioribns erectis. n Hook. 

Passi/lora sangitinea, SmTrr in llees Cyclop. 
vol. XXVI (ann. 1819) n. 4o (1), ex des.cript. fore 
absque dubio ïmperfectâ; non colla Mem. Acad. 
Taurin. ined. ex DC. Prodr. III. p. 529. 

Tacsonia sanguinea, DC. Prodr. III. 554 - HooK. 

(1) Smith dit positivement que les pétioles <le sa plante n'ont 
j)ns de glandes, mais c'es t probablement pour n'y avoir pas re­
gardé de prés. lUCme remarque et probablement même inad"er­
rnnce à l'égard du limbe des feuilles . De plus, l'auleur atlribuc 
aux fleurs de son espèce un tube calycinal égal à la demi lon­
gueur des segments; cc tube est compara.tivemcnt bien plus 
court dans la plante ici ûgurée. ftlèmt:: observation quant à la 
dimension relative des fil4ments de la couronne et des pétales. 
Nous signalons ces différences sans pouvoir les expliquer, en 
l'alisence d'échanlilloos authcnliques des deux planles en 
qucslion. ·· 

Dans un travail d'ensemble sur le 
groupe des Passiflorées, il nous sera 
facile de motiver la fusion en un seul 
genre des types Passiftora, llfurucia, 
Tacsonia et Disemma. Pour le rrioment, 
un seul coup-d'œil doit suffire pour dé .. 
montrer que le prétendu Tacsonia san­
guinea, par la brièveté du tube calyci­
nal, par la nature des couronnes, par 
les bractées et le facies, s'éloigne beau­
coup des Tacsonia par excellence, par 
exemple des Tacsonia mollissima (Bot. 
Mag. t. 4187) et pinnatistipula (Bot. 
1\fag. t. 4062). L'affinité la plus évi-

Monadelphia-Pentandria. 

Bot. l'tlag. t. 4674 (octob .. 181>2) , cum icone hic 
iteratâ. . 

? Passillora quadriglandulosa , Rodsch. Obscrv. 
p. 77 (ubi ?) ex G. F. W. MEYER Primit. FI. Es­
seq. p. ~26. (ann. 1818, ideoque, si stirps vere 
cnm Smithianà identica, nomcn jure priorilatis 
prœfcrendum) (1). 

'facsoniacruadriBlandulosa ~ DC. Prod .. III . 55:.;, 
- quadr1dentata? d . t 1 H k _ pubescens? sua en ec . oo . 

(1) Nous extrayons de l'ouvrage cité de lUeyer, la diagnose et 
quelques dé1ails descrip tif:> du Passiflora q·uad1·iglandulosa. 
Celte description se rapporte encore mieux que celle de Smilh 
à la plante ici reproduite, et n7en diffère que par la longueur du 
tube calyeinal (presque un pouccJ et celle des segments du ca­
Ji.ce (rien qu'un pouce et demi). En supposnnt donc l'identité de 
ces plantes établie, c'est le nom spCcifique quad1·iglandnlosa 
qui, par rang d'ancienneté, devrait se subslituer à celui do 
scmguinea. 

u Passiflora quadriglandulosa: foiiis oblongis duplicato-scr­
ratis inferioribus trilobis supcrioribus intcgris; pedunculis 
solitariis quadriglandulosis, involucri foliolis lincnri·lanc<:ola­
tis glanduloso-scrratis. 

,. Caulis teres, stria tus, glaber, rufescens. Folia glabra . 
Pctioli pollicares et ultra , pubcscenles, glandulis 4, du abus 
ad basin, duabus infrà medium instructis. Flores in pedunculis 
scisquipollicaribus terminales v. axillures, unciarum 5 v. 4 
diamclri. Involucrum triphyllum, foliolis Jineari-lanceolntis, 
scrratis, singulis glandulis 4" instructis. Calyx. tubulO_!:OUS, tubo 
r.y lin<lrico , fcre pollicnri , laciniis sesquipollicaribus corona c 
rosco et purptlrco varicgutn. Ovnrium villosum. Pepo ovi galli­
nacei magnitud ine. >1 

dente rapproche au c:;ontraire cette espèce 
du Passiftora vitifolia, H. B. e~ K. plante 
de la Nouvelle Grenade à grandes fleurs 
écarlates, également ornementales (1) et 
qui, grâce aux introductions incessantes 

(1) Au-dessous de deux couronnes en tout sem­
hlablcs à celles qu'on voit figurées chez le Passi­
(lora sanguinea, le calice du Passi(lora viti(otia 
en présente une troisième , sons forme de mem­
brane en entonnoir d'abord dirigée du haut vers 
le bas, et répondant à ce que Sowerby (Transact. 
Soc. Linn. Il) nomme opercule. Bien que sir 
'Villiam Hooker ne mentionne pas cette troisième 
mem~ane chez le Passiflora sanguinea, nous 
pouGris à peine croire qu'elle soit absente , 
tant l'analogie est frappante sur tous les points 
entre les deux espèces ici comparées. 
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de M. Linden, viendra sans doute con­
tribuer à l'embellissement de nos serres. 

Envoyée de l'île de la Trinité par un 
M. Henry Rye, sous le nom manuscrit 
de diversifolia, la Passiflore ici figurée 
fleurit en juin 18n2 chez MM. Low de 
Clapton, et fut rapportée par sir ,V. Hoo­
ker au .Passifiora sanguinen de Smith, 
en même temps qu'au Passiflora qua­
driglandulosa de Meyer : double déter­
mination assez probable, malgré les 
objections que nous avons dù signaler 
en note, pour l'acquit de notre con­
science, surtout en l'absence de docu­
ments authentiques pour décider la 
question avec pleine certitude. Le ré­
dacteur du Botanical Magazine dit avoir 
dans son herbier des exemplaires de 
cette espèce provenant à la fois et de 
l'ile de la Trinité et de la Guyane. Nous 
l'avons cherchée vainement dans les 
riches collections de Paris. 

D'une floraison riche et facile, cette 

espèce rivalisera de faveur avec les for­
mes les plus aimées de ce genre, Pas­
siffora kermesina, racemosa, laurifolia, 
quadrangularis et autres de la brillante 
légion des Grenadilles. · 

A propos du Passiflora racemosa 
(princeps), assurément l'une des plus 
belles plantes du groupe, nous pouvons 
en signaler en passant une magnifique 
forme, qui, par la chaleur de ton de 
ses fleurs pourpres carminées, mérite­
rait bien le nom de fulgens. Nous l'avons 
vue dans tout son éclat chez M. Morel, 
à St Mandé, qui dit la tenir de M. Chau­
vière. Serait-ce par hasard le .Passifiora 
sanguinea de Colla ( Mem. Acad. de 
Turin ined.) que De Candolle a briève­
ment décrit dans le Prodrome, p. 529), 
en demandant si c'est un hybride entre 
les Passifiora alata et racemosa , et. qu'il 
faut se garder de confondre avec le .Pas­
si/fora sanguinea du présent article ? 

. J. E. P. 

CIJLTll RE. (S. Cn.) 

Originaire des Antilles, cette passi- à la floraison de la plante. On la greffe 
flore se plaît en serre chaude humide. sur .P. edulis; on la plante dans un 
De fréquents seringuages en été lui mélange par tiers de terreau provenant 
sont très profitables et en tiennent les des couches à melon , de sable et de 
tiges et les feuilles dans un état de pro- terreau de feuilles. 
preté tr~s favorable à l'accroissement et L. VH. 

f mrn. Floraison du Bhododendron Dalhousieanum. 

Nous annonçons, p. 38 de cette livraison, des, nous dit-il. La plante qui les a pro­
que le Rhod. Dalhousieanwm est en hou- duites a été greffée, par M. Laing, au 
tons. Depuis l'impr~ssion de cette feuille, sommet d'une tige de '2"' d'un Rhod. pon­
nous avons reçu la nouvelle que les fleurs ticum servant de sauvageon. II ajoute que 
de ce Rhod. se sont épanouies. M. Walter la culture de cette plante fait honneur à 
Sang: nous écrit qu'il a vu cette grande M. Laing, jardinier de M. le comte Rosslyn. 
nouveauté chez le comte Rosslyn à Dysart-
Honse. Les fleurs sont extrêmement gran- L. VH. 
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804-SOa. 

CISSUS DISCOLOR. 
ClSSUS A FEUILLES DISCOLORES. 

Ampelidere § Vitere, ENnL. - Telranùria (v. Pentaudria)-Monogynia. 

CHARAC'l'. GENER. -· u Calyx liber, ·brevissi­
mus, obsolcte quadri - v. rarissime quinquelo­
bus. Corollœ petala 4, rarissime !J,disco hypogyno 
extus inscrta, requalia, concava, apice cucullata, 
restivatione induplicatim valvata, sub anthcsi pa­
tentia , decidua. Stamina 4 . v. rarissime a, cura 
petalis inserta, iisdem opposita; filamenta brevia, 
anthe1·œ biloculares, incumbentes, Iongitudina­
liter dehiscentes. Ovarium Iiberum, disco plus 
minus immersum; biloculare. Ovitla in Ioculis 
gemina, collateralia, e basi dissepimenti adscen­
dentia, anatropa. Stylus brevis; stigma capita­
tum. Bacca uni-bilocularis, abortu mono-dis­
perma. Se.mina erccta, testa ossea, epidermide 
membranacca. Embryo in axi albuminis dense 
carnosi minimus, orthotropus; radicula infera. -

« Frutices sarmentosi, scandentes, rarissime 
arbo1·es, inter tropicCJs totitts 01·bis, imp1·imis tamen 
A siœ crescentes, in subtropicis nmlto rariores ;­
foliis alternis, stipulatis, simplicibus v . compo~i­
tis , pedatis v. rarius pinnatis bipinnatisve, sœpe 
pellucido punctatis, petiolatis, petiolo basi articu­
lato, ramis flo1·i(eris oppositi(oliis v. mrissime 
axillaribus, slerilibus in cirrhos conversis, floribus 
cymosis, sœpissime ad apicem ramulorum mnbel­
latis, umbellis involucratis, pedicellis basi arti­
cttlatis. 

Cissus LINN. gen. n . 147. JAcQ. Amer. t. 182. 
f . 10. Hort. Schêinbr. t. 84. Ruiz et PAVON Fior. 
Peruv. t. 100. 101. VENT. Choix. t . 21. K uNTU in 
llumb. et Bonpl. Nov. gen. et sp. V. 222. DC. 

Aucun artifice de la peinture ne sau­
rait dignement reproduire les délicates­
ses de coloris de cette charmante liane, 
ces tons veloutés et châtoyants, cette 
moire ondoyante où se fondent en ca­
pricieux reflets les mille nuances du 
violet et du vert sombre, où se détachént 
des marbrures d'un blanc d'argent. Des 
fleurs lilliputiennes passent inapper­
çues parmi cette riche frondaison, dont 
chaque feuille est à vrai dire une fleur, 
dans le sens ornemeI?tal. 

A l'égard des caractères botaniques, 
l'espèce paraît être éminemment varia-

TOME Ylll, 

Prodr. 1. 627. CAMBESSED. in St. Hilaire Fior. 
Brasil. I. 542. ·t. 71 . RoYLE Himalay. t. 26. IlooKER 
Bot. Mise. Suppl. t. 6. ME1ssNER gen. 1H. (56.) 
Sœlantlms FonsKOEL Descript. 55. C(Jlumellia Lou­
REmo J<Jor. cochinch.108. CayraliaJussIEv. Botria 
LounEmo Fior. cochinch. 19-1. Irsiola P. BnowNE 
Jam. t. 4. f. 2. Ampelopsis L. C. fücuAnD in 
Michaux Fior. Bor. Amer. 1. 159. KuNTH. 1. c. in 
not. DC. Prodr. 1. 655. 

CIIARACT. SPECIF. - C. scandens; ramis 
angulatis; foliis pctiolatis ovato-oblongis basi plus 
minùs subhastato-cordatis, apice acuminatis acu­
tis, margine remote exsei·teque ( nunc subad­
pressè) denticulatis (1), 5-a plinerviis; stipulis 
cordato-ovatis, obtusis; cymis terminalibus et 
oppositifoliis, pauci-et Iaxifloris, breviter pe-
dunculatis; floribus ........ post anthesim longius-

. cnlè pedicellaLis; baccis magniludine grani Piperis 
nigri, oblique subrotundis, monos permis, gla­
berrimis , semine crasso, superficie rugoso. (Cha­
ract. e specim. anthentico Blumeano in herb. 
Mns. Paris. elicitum.) 

e< glabrescens, Nob. - Totus glabriusculus, 
nervis foliorum hinc inde pilosulis . 

Cissus discolor, B.mrn. llijdrag. 181. 
(3 rf!Ollis, Nob. - Tot us tomento brevi molli ter 

velutmus. 

(1) In icone nos trà dcntcs nimis conferti et , qunm in speci­
minibus horti hotanici parisiensis muho minùs exserti. 

ble : elle se présente, dans la culture , 
sous deux formes qu'on pourrait aisé­
ment prendre pour deux espèces distinc­
tes, si des intermédiaires n'établissaient 
la transition de l'une à l'autre , et si 
M. Louis Neumann, à qui nous en 
devons· l'obligeante communication ne 
nous assurait les avoir vues provenir 
du même pied. L'une de ces formes est 
presque absolument glabre, sans que, 
pour cela , son feuillage cesse d'ètre 
châtoyant; seulement les feuilles sont 
plus minces , à reflets damassés et mé­
talliques. C'est la forme qu'a décrite 

20 



150 CISSUS DISCOLOR. - .MISCELLANÉES. 

M. Blume, dont nous avons vu l'exem­
plaire type dans l'herbier du muséum 
de Paris. L'autre est remarquable par 
le duvet court, mais dense, qui revêt 
toutes ses parties , et donne aux teintes 
miroitantes de la face supérieure des 
feuilles le moelleux d'un fin tissu de 
velours. Ces différences dans l'indu­
mentum paraissent tenir aux diversités 
hypométriques des milieux dans lesquels 
végètent les exemplaires, et, chose 
étrange à nos yeux! s'il faut en croire 

M. Neumann, les exemplaires plongés 
dans une atmosphère humide et chaude 
seraient justement ceux qui se couvrent 
de duvet. On sait que l'inverse a géné­
ralement lieu pour les plan:es de nos 
climats, dont les variétés glabres habi­
tent les stations humides et les variétés 
pubescentes les endroits secs. Elle a été 
introduite de Java, tout récemment, 
par MM. W. Rollisson, de Tooting. 

J. E. P. 

CIJLTIJBE. 

De toutes les plantes grimpantes con- le Cissus discolor, introduit de Java, 
nues , celle-ci est bien certainement la est une variété d'un Cissus connu dans 
plus belle : ses feuilles: comme le dit nos jardins sous le nom de Vitis velu­
fort justement notre savant collabora- tina et qu'on dit être originaire de Cuba, 
teur, tiennent lieu de charmantes fleurs (antipode de Java); ce que je dirai c'est 
et ne sont pas éphémères comme elles. que, sous le point de vue ornemental, ces 
Il n'est pas de visiteur qui ne s'extasie deux plantes diffèrent entr'elles toto cœlo. 
à leur vue, il n'est pas de possesseur Notre plante se multiplie de boutures 
de serre chaude qui n'en fasse l'acqui- - ·avec la plus grande facilité. Elle aime 
sition. les parties humides et ombragées de nos 

Il ne m'appartient pas de disserter si serres chaudes. L. VH . 

+ 631, Animaux nuisibles. - Des Insectes parasites. 

Le nombre des insectes parasites est très on ne se doute pas des services qu'ils nous 
considérable; nous ne devons donc pas rendent, et que, plus il y en a dans une 
être étonnés d'en trouver sur les plantes. · contrée, moins il y a d'insectes. 
Les unes leur servent de berceau, les Afin de mettre un peu de méthode dans 
autres de nourriture. Ils y vivent à l'état l'énumération des espèces nuisibles que 
de larves et à l'état parfait. Qu'elles soient nous avons à faire connaître ici, nous pas­
ligneuses ou herbacées, les racines, les serons en revue les ordres auxquels ils 
tiges, les fleurs et les fruits sont toujours nppartiennent. 
leur proie. Quelques-uns de ces insectes 
sont peu nombreux durant une nnnée et 
d'une effrayante multiplicité dans celle 
qui suit, sans que nous puissions en appré­
cier la cause. Leurs ennemis sont très 
nombreux de leur côté, et surtout parmi 
les petits oiseaux; malheureusement on 
chasse et on tue ceux-ci pour quelques 
légers dégâts qu'ils paraissent commettre; 

PREMIER ORDRE. - Coléoptères. 

Ils ont tous des mâchoires; quatre ailes, 
les supérieures dures, nommées élytres et 
deux inférieures, membraneuses, réti­
culées. Les femelles placent toujours leurs 
œufs dans les endroits où les lnrves qui 
doivent en éclore trouveront une nour­
riture abondante et préparée, jusqu'à 
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l'époque où elles se changent en nymphes. 
Les insectes parfaits n'oot plus la rnême 
manière de vivre; ils cherchent leur nour­
riture dans les fleurs, dans les feuilles; 
ils ne vivent ordinairement qu'un court 
espace de temps, s'accouplent et meurent; 
les femelles seules recherchent les sub­
stances ou les localités semblables à celles 
qui les ont vues naître pour y déposer 
leurs œufs. 

1. Hanneton (Melolontha 1,u[garis, Fab.) 
Tout le monde connaît cet insecte; c'est 
le plus grand ennemi des arbres. Il passe 
trois ou quatre années de sa vie dans la 
terre à l'état de larve, et il n'est pas moins 
redoutable dans ce séjour obscur qu'en 
plein air. 

Les Hannetons paraissent ordinairement 
en France dans la seconde quinzaine du 
mois d'avril et durent quatre ou cinq 
semaines. Pendant ce temps ils mangeut 
et se reproduisent. Le jour, ils restent 
suspendus à la face inférieure des feuilles; 
le soir et la nuit ils volent de côté et 
d'autre, et si maladroitement qu'ils n'évi­
tent pas les objets qui se trouvent sur leur 
passage. Certaines années ils sont beau­
coup plus abondants que d'autres; on a 
remarqué que c'était de quatre ans en 
quatre ans. Quand ils ont dévoré, cumme 
les Sauterelles, les végétaux d'une contrée, 
ils s'envolent dans une autre, qu'ils rava­
gent également. 

La destruction de ces insectes serait un 
service immense rendu à l'agriculture, 
mais on n'y parviendra jamais en France; 
il faudrait une volonté générale, éner­
gique, prolongée durant plusieurs années, 
dont nous paraissons dépourvus. 

Rien n'est plus facile que de prendre 
les Hannetons; il suffit de secouer les 
arbres ou de les gauler, ils tombent alors, 
et on les écrase. 1'1. Farkas a cherché à 
les utiliser en retirant de leurs corps, par 
une ébullition prolongée, une huile qüi 
peut servir à graisser les roues des voi­
tures. Les volailles, les porcs en sont \rès 
friands, et prennent promptement de 
l'embonpoint; mais leur chair en contracte 
malheureusement un mauvais goût. 

Lorsque la femelle est fécondée, elle 
s'enfonce dans la terre à 8 ou 10 centi­
mètres et y dépose ses œufs ; elle choisit 
pour cela les endroits les mieux cultivés, 
les plus riches en racines, afin que les 
larves y trouvent une nourriture abon-

dante. Ces larves, que l'on appelle Vers 
blancs, Mans ou Turcs, sont allongées , 
presque cylindriques, courbées du côté 
des pattes et formées de douze anneaux; 
elles se tiennent constamment sur le côté;­
leur couleur est d'un blanc sale ou légè­
rement jaunâtre; elles vivent trois ans 
sous terre ; au retour du printemps , elles. 
creusent des galeries en se rapprochant 
de la surface du sol ou s'enfoncent plus 
profondément si le froid commence à se 
faire sentir et restent immobiles dur·ant 
l'hiver. Les Vers blancs ne respectent 
aucune racine; c'est la terreur des ma­
raîchers comme des pépiniéristes : on les 
a vus détruire des champs entiers, des 
pâturages , des plantations de Chênes et 
des Pins. 

Dans l'état actuel de nos lois, nous 
sommes sans défense contre cet ennemi 
redoutable. 

L'observation a démontré que les gran­
des inondations ne les faisaient pas périr. 
Leur plus grand ennemi est le froid, qui 
les surprend et les tue, quand à la suite 
de quelques beaux jours, ils ont quitté 
les profondeurs de leur retr<1ite pour se 
rapprocher de la surface du sol. Les taupes 
en détruisent aussi un grand nombre; 
mais ici le remède est aussi nuisible que 
le mal; car on cherche également à se 
garantir de ces dernières. 

2. Cerf-volant ( lucanus CerV1's, Oliv.) 
Tout le monde connaît cet insecte à l'état 
parfait; il est innocent, mais il pince les 
doigts lorsqu'on le saisit. Il n'en est pas de 
même de sa larve, qui est plus grosse que 
celle du Hanneton. Elle vit dans le tissu 
ligneux du bois, s'y creuse de vastes gale­
ries tortueuses et laisse derrière elle un 
détritus qui ressemble à de la sciure. La 
larve de la femelle est beaucoup plus 
petite, mais elle n'est pas moins dange­
reuse; elles vivent dans les vieux chênes , 
les arbres fruitiers où elles p<1ssent plu­
sieurs années avant de se métamorphoser. 
Si la direction des galeri.es était droite et 
qu'elles ne fussent pas obstruées par les 
excréments, on pourrait peut-être les faire 
périr en y injectant des liquides âcres ou 
caustiques. 

3. La Cantharide (Lytt_a vesicatoria, Fab.) 
est un très bel insecte, dont le corps , 
allongé, presque cylindrique, est protégé 
par des élytres d'un vert doré magnifique. 
L'odeur en est repoussante et se fait sentir 
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à une distance assez grande. La larve des 
insectes que nous venons de signaler est 
génér:ilement plus redoutable que l'insecte 
parfait; ici c'est le contraire; il est même 
douteux que nous la connaissions. Tout ce 
que nous savons de positif, c'est que les 
Cantharides s'abattent, au mois de mai ou 
de juin, sur les Frênes, les Lilas, les 
Troënes, et que, du jour au lendemain, 
ces arbres ne conservent pas une seule 
feuillu. Cette dévastation coûte quelquefois 
la vie aux Cantharides, car on les recueille 
à ce moment pour les besoins de la phar­
macie. Celles que nous voyons en France 
sont presque toujours perdues; on ne sait 
d'où elles viennent ni où elles vont. Le 
commerce les fait venir d'Espagne, comme 
s'il voulait perpétuer le nom de ~louches 
d'Espagne qu'elles portent depuis long­
temps. 

Rien n'est plus facile que de prendre 
les Cantharides. Le matin, quand elles 
sont suspendues aux feuilles et encore 
engourdies par la fraîcheur de la nuit, 
on secoue les arbres, et elles tombent 
presque sans mouvement sur des linges 
que l'on étend sur le sol pour les re­
cueillir. Il suffit de les plonger dans le 
vinaigre pour les tuer à l'instant, puis on 
les étend à l'ombre, et, quand elles sont 
sèches, on les conserve dans des pots con­
venablement fermés. On en a employé 
qui, après plus de quarante ans de con­
servation, n'avaient pas perdu de leur 
activité. 

4. Charançon des grains (Calandra gra­
naria, Oliv.). C'est sans contredit le plus 
redoutable ennemi des grains, mais il faùt 
peut-être plutôt accuser la larve que l'in­
secte parfait. Celui-ci est presque cylin­
drique, long de Om,003 à om,004 et de 
couleur brune. Dans les départements mé­
ridionaux de la France, il commence à 
paraître au premier printemps et se repro­
duit jusqu'en septembre. C'est pendant ce 
laps de temps qu'il commet -le plus de 
dégâts. La femelle dépose ses œufs sous 
l 'enveloppe des grains, avec cette précau­
tion de n'en jamais déposer qu'un dans 
chaque grain. Au bout de quelques jours, 
il en naît une petite larve blanche qui 
prend avec l'âge Om,00'2 à Om,003 de lon­
gueur. Elle n'est pas plutôt née, qu'elle 
dé\'ore le blé et n'en laisse que l'enve-

loppe; elle s'y métamorphose en nvmphe 
et en insecte parfait. Les mâles se mettent 
à la recherche des femelles et meurent 
après la copulation. Il serait difficile 
d'énumérer tous les moyens qui ont été 
proposés pour chasser ou pour détruire la 
Calandre des grains. Les fumigations avec 
le soufre et le tabac sont sans effet, surtout 
quand les insectes sont calfeutrés dans les 
grains, soit à l'état d'œufs, soit à celui de 
nymphes. On a conseillé de recouvrir les 
tas de blé avec des feuilles de Noyer, 
d'Yèble, de Sureau, de Tanaisie; le grain 
eu contracte une mauvaise odeur, mais 
l'insecte n'est point détruit. 

En le criblant, on ne se débarrasse 
guère que des Calandres qui sont en 
liberté. Cette insecte aime, dit-on, le re­
pos, la tranquillité; et l'on s'est appuyé 
sur cette remarque pour chercher à le 
détruire. Ainsi, si l'on fait un petit tas de 
blé à côté d'un gros, et que l'on remue 
souvent celui-ci avec une pelle, les Ca­
landres passent dans le petit tas afin de 
n'être pas tourmentées; et c'est qmmd il 
y en a une grande quantité de réunies 
qu'on les fait périr en les plongeant dans 
l'eau bouillante. On a encore observé que 
les Calandres craignent le froid, qui les 
engourdit, les empêche de se reproduire 
et les fait mourir, même quand il n'est 
pas intense. Pour· atteindre ce but, on 
place le blé dans des caves boisées, ou 
bien on dirige continuellement sur les 
masses des courants d'air frais. Le meilleur 
moyen paraît être l'emploi des silos, des 
jarres ou des tunneaux parfaitement secs 
et bouchés hermétiquement que l'on vide 
en raison des besoins; mais tous ces 
moyens sont trop dispendieux po~ être 
employés par nos cultivateurs. 

Deux autres espèces sont également nui­
sibles : l'une, la Calandre du Riz, (Ca­

"landra Orizœ, Lat.), ressemble assez à 
celle des grains, elle ronge le Riz; l'autre 
la Calandre des Palmiers (Calandra pal- · 
marum, Lat.), dont la larve porte le nom 
de Ver palmiste , s'introduit dans le tronc 
de ces arbres, dévore leur moelle et les 
fait périr. Elle paie de sa vie les ravages 
qu'elle cause; les indigènes la recherchent 
et la considèrent comme un mets dé­
licieux. 

(La suite à la page l~tl. ) 
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ARALU? PAPYRIFERA. 
NOUVEAUX DÉTAitS SUR L'ORIGINE DU PAPIER DE ClllNE. 

Ce nouvel article de sir W. Uooker (1) 

confirme sur divers points, rectifie sur 
d'autres, étend et précise dans son en­
semble la notice du même auteur, re­
produite dans notre précédent volume 
(ci-dessus, VI, p.185-1>, tab.1>90-1): 
il conserve toute leur valeur aux ren­
seignements fournis par feu le consul 
britannique à Amoy, M. J.-H. Layton, 
prouve, au contraire, que certain albÙm 
chinois relatif au Papier de Chine, n'est 
qu'une imposture en onze tableaux, 
enfin, s'il ne lève pas tous les doutes 
sur la vraie nature de la plante à Papier 
de Chine, au moins fait-il faire un 
grand pas vers sa connaissance définitive. 
Voyons par quels moyens ce résultat 
s'est produit. 

Il y a déjà plus de vingt ans, que, dans 
le cours de ses recherches horticoles et 
botaniques en Chine, M. John Reeves 
parvint à se procurer la plante en litige, 
et l'expédia vivante au jardin de la So­
ciété d' Horticulture de Chiswick. Par 
malheur, l'exemplaire périt bientôt 
après, sans avoir fleuri, et tout ce qui 
resta de cette première découverte fut 
le dessin, très peu fini, ·d'un rameau 
stérile de l'espèce, dessin fait en Chine 
d'après un exemplaire cultivé dans le 
jardin de M. Reeves. C'est ce des~in 
qui figure ici sous le nom d'Aralia? 
papyrifera. 

Appuyée sur un document aussi peu 
clair, la connaissance de la plante à 

(1) In Journal of Botany and Kew Garden IJ/is­
cettany 7 vol. IV. Févr. 1852, p. 50 et suiv. 

Papier de Chine était loin de pouvoir 
être précisée. Le petit nombre de bota­
nistes sous les yeux desquels passa le 
dessin, ne hasardaient guère, sur les 
affinités d'une plante dépourvue de fleurs 
et de fruits, que des conjectures dubi­
tatives et souvent contradictoires. Les 
avis se partageaient surtout entre les 
Malvacées et les Araliacées, et c'est pour 
la dernière famille (en y joignant, pour 
plus de latitude, les Ombellifères) que 
penchait, au dire de sir W. Hooker, le 
D• Lindley. 

- Sur ces entrefaites 1 arrivent dans les 
mains de sir W. Hooker les matériaux 
du travail déjà cité sur l'origine et la 
fabrication du Papier de Chine. Très 
avancée, quant au dernier point sur­
tout, par les intelligentes recherches de 
M. Layton, la question fut malheureu­
sement obscurcie, quant à la détermi­
nation botanique de l'espèce papyrigène, 
par une foi trop implicite au dessin chi­
nois qui donnait, pour cette plante, l'on 
ne sait quoi d'informe et de fantastique, 
éloigné de tout objet connu. C'est pour­
tant cette grossière pochade d'un mali­
cieux mystificateur , qui jeta sur l'au­
thenticité du dessin de l\'l. Reeves une 
suspicion peu méritée. Mais, le mal ne 
fut pas grand : disons mieux, ces doutes 
nous ont servis en donnant l'attrait du 
piquant et de l'imprévu à des questions 
qu'on aurait pu sans cela laisser dormir 
dans un vague demi jour. 

Reprenant, au contraire, avec un 
zèle bien mériloire des recherches in­
terrompues par la mort de son mari, 
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Madame Layton a pu se procurer des 
exemplaires authentiques de la plante 
litigieuse. Ces exemplaires, embarqués 
vivants, ont malheureusement péri du­
rant le voyage' mais leurs débris ont 
suffi du moins pour en établir l'identité 
spécifique avec le dessin de M. Reeves, 
et c'est même d'après ces exemplaires, 
dépourvus de fleurs et de fruits, que 
sir \V. Hooker se hasarde à déterminer 
génériquement l'espèce sous le nom 
d'Aralia? papyrifera (1). L'auteur ne 
dissimule pas, d'ailleurs, combien cette 
conjecture a besoin de confirmation, 
et les botanistes prudents ne l'adopte­
ront que sous bénéfice d'inventaire. En 

_ tout cas, l'on ne saurait guère mécon­
naître des traits d'Araliacée, dans une 
plante à bois tendre, à moelle abondante 
et spongieuse, à feuilles alternes, fas­
ciculées vers le sommet des branches, 
longuement pétiolées, cordiformes lo­
bées et palminerves, recouvertes d'une 
pubescence étoilée et munies de gran­
des stipules plus ou moins adnées au 
·pétiole. Le doute porte donc surtout sur 
le genre, et ce doute ne saurait, dans 
une famille aussi polymorphe pour les 
organes végétatifs, trouver sa solution 
que dans l'étude des caractères des fleurs 
el des fruits. En attendant cette solution 
désirée, voici quelques données sur 
l'habitat, les dimensions de la plante et 
les caractères de ses tiges. · 

C'est, parait-il, dans les forêts maré­
cageuses de la portion septentrionale 
de l'île Formose , que cette espèce 
est actuellement confinée : cependant, 
ajoute Madame Layton, certains livres 
(chinois?) l'indiquent encore de nos 

( 1) " A ? papyrifera : caule inermi erecto 
striato annulaLo inLus copiose albissimo-medul­
Joso, foliis terminalibus longe petiolatis amplis 
palmatim tî-Jobis snbtus prœcipne junioribus stel­
lnto subferrugmeo-tomentosis !obis lateralibus hi­
lobis terminali trilobo, omnibus acutis serratis, 
pctiolo hasi stipulis 2 magnis subulatis (aucto). ,, 
Hook . 

jours dans un second habitat, et plus 
anciennement dans plusieurs localités 
de la Chine. Quoique l'exemplaire reçu 
à Kew, n'offre au-dessus du collet de 
la racine qu'une tige haute de 50 cen­
timètres sur un diamètre d'environ 5 cen­
timètres , les dimensions de la plante 
adulte sont vraisemblablement celles 
d'un arbre. Au moins les Chinois en­
voyés à la recherche de la plante par­
lent-ils toujours de la difficulté de. 
transporter un « arbre >> entier : d'ail­
leurs, un autre exemplaire sec, rapporté 
par Madame Layton pour le capitaine 
William Loring, qui l'a généreusement 
donné au Musée d'Histoire naturelle de 
Kew, consiste en une tige (ou plutôt 
branche?) longue d'un mètre, et qui 
pourtant ne représente pas une plante 
entière. La moel.Ie occupe dans ces 
branches ou tiges comparativement plus 
d'espace que chez notre Sureau d'Europe. 
La racine est épaisse , fusiforme , aussi 

-ligneuse que les tiges. La grosse tige est 
striée ou cannelée, marquée circulaire­
ment par · 1es cicatrices annulaires des. 
feuilles tombées : elle présente sur une 
coupe transversale une zône médiocre­
ment épaisse d'écorce, puis une plus 
large d'un bois pâle, enfin un disque 
épais du tissu médullaire blanc, dont 
il est longuement question dans notre 
précédent article (ci-dessus, vol. VI, 
p. i 85-~). Cette moelle dans les grosses 
tiges se sépare aisément du bois, mais 

·en conservant une espècé d'étui rubigi­
neux, marqué de sillons longitudinaux, 
que remplissaient d'abord autant de côtes 
en relief du tissu ligneux. Dépouillés 
.de cette enveloppe couleur de rouille,­
les cylindres médulleux sont loin d'offrir 
tous également un tissu solide et con­
tinu : beaucoup présentent des cavités, 
divisées en compartiments par des cloi­
sons entières et plus ou moins déchirées, 
dont une représentée fig. 2, sur la sec­
tion transversale et plusieurs, fig. 5, 
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sur une section longitudinale. Les figu- collation faite de ce dessin avec les 
res 4, !'>, toutes deux grossies, représen- exemplaires secs. La coupe longitudi­
tent la première une coupe transversale, nale et transverse de la racine fig. 1, 
l'autre une coupe longitudinale de la est prise sur la portion inférieure de la 
délicate substance médullaire. Nous plante arrivée morte au jardin de Kew. 

avons dit que la figure d'ensemble était 1 J. E .. P. D'après sm w. HooKEn. 

copiée du dessin de M. Reeves, après 

+ 631. (Suite.) A.nbnaux nuisibles. - Des Insectes parasites. 

o. Le Charançon satiné vert (Rhynchites 
Bacch!ls, Fab.) est un joli petit insecte 
connu sous les noms vulgaires de Lisette, 
Hubert, Bêche, etc. Vers le mois de juin, 
il pique le pétiole des feuilles, puis s'atta­
que aux feuilles, les roule sur elles-mêmes, 
et dépose ses œufs, qui restent collés dans 
cette demeure, à la surface et à l'abri des 
injures de l'air. Une quinzaine de jours 
après, il en naît des larves sans pieds, à 
tête jaune, dont le corps est blanc et 
glabre. Ces larves rongent les feuilles, puis 
descendent à terre, y pénètrent, se con­
vertissent en nymphes, et, l'hiver passé, 
on les voit reparaître l'année suivante sous 
la forme d'insectes parfaits. Une autre 
espèce de Charançon , dont le corps est 
d'un brun rouge, le Rhynchites rubens, et 
qui n'est peut-être qu'une variété de celui­
ci, se rencontre principalement dans le 
midi de la France. Il a les mêmes mœurs 
et cause les mêmes dégâts. Aussitôt que 
l'on s'aperçoit de la présence 'de ces in­
sectes, il faut s'empresser de les détruire; 
les femmes, les enfants doivent parcourir 
les ·vignes sans discontinuer, enlever les 
feuilles roulées qui renferment les œufs 
ou les larves, et les brûler sans misé­
ricorde : c'est le seul moyen de préserxer 
la récolte de l'année et d'assurer celle qui 
suivra. 

6. Scolyte destructeur (Scolytus destrncto1·, 
Lat.). Insecte de la famille des Xylophages, 
comme tous ceux du genre; il est long de 
(lm,004 à 0111 ,00!S; son corselet est noir, 
brillant et ponctué ; les élytres et les pattes 
d'un roux marron. la larve et l'însecte 
parfait vivent sous l'écorce de l'orme; leur 

nombre est quelquefois si considérable 
qu'ils font périr les plus beaux arbres. lis 
se sont tellement multipliés, à Paris, sur 
les promenades publiques , et dans les 
environs , que l'autorité a été dans la né­
cessité de chercher un moyen de s'opposer 
à leurs ravages. Ce moyen consiste à en­
·lever l'écorce externe et rugueuse des 
arbres. Cette opération, on peut le dire, 
car elle a subi l'épreuve du temps, a com­
plétement réussi. Le nombre des insectes 
a prodigieusement diminué, et M. Eugène 
Robert, à qui on en est redevallle, nous a 
conservé des arbres qui 110us protègent 
encore aujourd'hui de leur ombrage. 'Dans 
quelques années, à moins que le Scolyte 
ne recommence ses rav<iges, on ue verra 
plus aucune trace du mal. · 

7. Le Scolyte typographe (Scolythus typo­
graphus, Fab.) <1 les mêmes ruœurs et les 
mêmes habitudes que le précédent; il est 
peut-être encore plus vorace; il vit dans 
les forêts de Pins; il creuse sous l'écorce 
un sillon le plus ordinairement vertical , 
puis d'autre~ un peu plus étroits, hori­
zontaux, parallèles, terminés en cul-de­
sac; la figure qui résulte de ces galeries 
est assez singulière et fixe toujours l'atten'­
tion des personnes qui la voient pour la 
première fois. Jusqu'à ce jour, cet insecte 
a continué ses ravages sa11s être troublé. 

8. Capricorne héros ( Cerembyx heros, 
Linn.). Comme les Lamies, les Saperdes, 
les Calliclies, etc., dont les larves vivent 
dans le bois, celles des Capricornes sont 
très nuisibles à ceux que l'on destine aux 
constructions. Ces larves ont la forme d'un 
vert blanc, mou, allongé, mammelonné, 
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à quatre pans et muni de six pattes cour­
tes ; elles creusent des galeries longues et 
profondes, et si nombreuses que ces bois 
ne peuvent être mis en œuvre. Celles que 
creuse la larve du Capricorne héros sont 
surtout remarquables par leur étendue : 
on a constaté qu'elle attaquait principale­
ment les vieux chênes, et précisément 
ceux qui sont recherchés en raison de 
leur âge et de leur volume. L'insecte par­
fait, très commun, il y a quelques années, 
dans les environs de Paris, devient sensi­
blement plus rare, parce que tous les 
jours on fait tomber les vieux débris de 
nos forêts. Ces Xylophages sont des enne­
mis avec lesquels il faut vivre et qu'il est 
presque impossible d'atteindre. 

9. Saperde des Blés ( Saperda gracilis, 
Fab.). C'est un insecte qui s'observe très 
fréquemment dans les environs d'Angou­
lême, et auquel M. Guerin, en raison de 
ses rnœurs, a donné le nom de Calamobius 
gracilis. Sa longueur ne dépasse pas 10 à 
12 millimètres; il est long, effilé, muni 
de deux antennes filiformes sensiblement 
plus longues que le corps. Vers le mois de 
juin, lorsque les blés sont en fleur, la 
femelle perce un petit trou dans le chaume 
clu froment, au.dessous de l'épi, et y dé­
pose un œuf, qui éclot une quinzaine de 
jours après. La larve qui en provient ronge 
!'intérieur du chaume et descend à mesure 
qu'elle prend du ùéveloppement; elle 
forme de distance en distance, avec cl es 
débris, des espèces de bouchons assez 
durs, destinés probablement à la protéger 
en cas d'accident .. Arrivé à la base, elle 
se convertit en nymphe et attend l'année 
suivante pour sortir de sa retraite. Dans 
l'Angoumois, on dit que les blés qui re­
cèlent cet insecte sont aiguillonnés. La 
perte qu'il cause est toujours assez consi­
dérable : on a vu quelquefois le quart de 
la récolte perdu. Les épis aiguillonnés sont 
Je plus ordinairement brisés par le vent; 
quand ils ne le sont pas, les tiges restent 
droites et les épi.s stériles. Comme cet 
insecte se retire à la base des chaumes, et 
11ue l'on coupe ordinairement ceux-ci à 
une certaine distance au-dessus du sol, il 
en résulte qu'ils peuvent continuer de · 
vivre tranquillement et attendre leur mé­
tamorphose. Le moyen de les détruire, ou 
du moins de diminuer leur nombre, est 
indiqué naturellement; il n'y a pas d'autre 

parti à prendre que d'arracher les portions 
de chaume que fa faucille a laissées et de 
les brûler. 

10. Saperde chagrinée (Sapetda carcha­
rias, Fab. ). Elle est longue de Om,'20 à 
Om,24, couverte d'un duvet cendré jau­
nâtre, avec des points noirs. Ses antennes 
sont entrecoupées de noir et de gris. On 
trouve sa larve dans les peupliers; mal­
heur aux jeunes plantations sur lesquelles 
elle se mont.re, car elle les a bientôt dé­
truites, sans que l'on puisse s'en rendre 
maître. 

11. Altise (Altica oleracea, Geoff.). Cet 
insecte, que l'on appelle encore Puce de 
te1·re, en raison de la faculté qu'il a de 
sauter, est un petit coléoptère de forme 
ovale' de om,004 de longueur au plus et 
voisin des Chrysomites. li est surtout re­
marquable par sa belle couleur bleue 
métallique et le renflement de ses deux 
cuisses postérieures. Il est très commun 
certaines années; on le rencontre sur les 
jeunes plants, et principalement sur ceux 
qui appartiennent à la famille des Cruci­
fères, comme le Chou, le Colza, etc. Il 
les attaque à l'époque de la germination. 
ronge les cotylédons, de sorte que la 
plumule, quand elle a été épargnée, meurt 
par défaut de nourriture. S'il attaque les 
feuilles quand elles sont entièrement <léve­
loppées, il les perce de part en part et 
leur donne l'apparence d'un crible. Sa 
larve, qui le précède de près d'un mois, 
est aussi nuisible que lui. 

Si le saut sert aussi aux Altises pour 
échapper à quelques ennemis, il devient 
aussi fa cause de leur perte. On a con­
struit à cet effet un petit chariot à deux 
bras et à deux roues qui., pour la forme, 
ressemble exactement à la brouette à 
purin dont on se sert en Belgique. Les 
prolongements de derrière, au lieu de 
supporter un baquet, portent une planche 
fixée à l'aide de quatre cordes; celles qui 
sont attachées aux angles postérieurs sont 
pins longues et permettent au bord cor­
respondant de la planche d'effleurer les 
jeunes plantes sans les écraser. On pro­
mène ce chariot sur les plantations. L~~ 
insectes troublés cherchent, à se sauver, 
sautent, touchent la surface antériei.. re 
de la planche enduite préalablement de 
goudron ou de glue, et y restent collés. 

(La suite à la page ms.) 
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808. 

ROSE (ILE-BOUUBON) PRINCE ALBERT, PAUL. 

L'histoire de la souche primitive des 
Rosiers dits Ile-Bourbon n'est pas entiè­
rement élucidée. Une opinion assez 

· commune fait dériver cette race d'un 
semis opéré en 1819, par M. Jacques, 
de graines que cet horticulteur aurait 
reçues de M. Bréon, alors directeur des 
jardins royaux de l'île Bourbon. C'est 
d'un seul pied de Rosier trouvé par 
hasard dans une haie, parmi des Rosiers 
Bengale ordinaires et des Rosiers quatre­
saisons, que M. Bréon aurait obtenu 
cette belle forme, par lui considérée 
comme une hybride entre les deux ty'pes 
auxquels elle se trouvait a·ssociée. 

Telle est la version donnée par Loi­
seleur-Deslongschamps et rappelée avec 
la suivante, à titre de renseignements 
dans un excellent article de M. Louis 
Chaix que la Flore a reproduit dans ses 
colonnes. (Ci-dessus, Tom. VII. p. 77.) 

Une autre version, celle de feu M. P.i­
rolle, à-peu-près partagée par M. Chaix, 
fait venir le premier Rosier Ile-Bourbon 
en France, en 1825 ou 1824, non pas 
à l'état de graines mais bien de pied 
tout formé, et le regarde, ainsi que les 
Rosiers Thé et Noisette, comme variété 
du Bengale. 

Enfin M. Chaix, d'après des rensei­
gnements dont il n'indique pas la source, 
savait que le Rosier Ile-Bourbon, est 
depuis longtemps cultivé aux îles Bour­
bon et Maurice, sous le nom d'Edwards, · 
nom qu'il a porté dans les premiers 
temps de son introduction en Europe. 

Frappé de ces contradictions et pré­
sumant d'après le silence des botanistes 
explorateurs de l'île Bourbon (Commer­
son, Du Petit-Thouars, etc.) à l'égard 
d'une Rose aussi remarquable, que c'était 

TOME v1rr. 

là, non pas un produit indigène de la 
colonie, mais une plante naturalisée, 
M. Decaisne soumit ses doutes sur ce 
point à M. Richard, directeur du jardin 
colonial de Bourbon. De la réponse de 
ce dernier, à la date du 4 avril 18o2, 
réponse publiée en décembre de la même 
année dans la Revue horticole, il ré­
sulte que le Rosier en question, trouvé, 
il ·y a bien des années, dans une habi­
tation abandonnée de l'ancienne compa­
gnie des Indes, à Bourbon, s'appelle 
encore, dans cette île , Rose Edouard, 
(forme française d'Edwards) du nom de 
l'individu qui le découvrit le premier. 
M, Richard pense d'ailleurs, qu'il s'agit 
en effet d'une variété importée, simple 
forme du Rosa indica de Linné, espèce 
dans laquelle De Candolle fait rentrer les 
Roses Bengale, les Thés, les Noisette, 
etc., et qui provient vraisemblablement 
de la Chine plutôt que de l'Inde. 

« Le Rosier Edouard, ajoute M. Ri­
chard, vient partout ici (à Bourbon) où 
on veut le cultiver, dans les bas où il 
fait très chaud, comme dans les hauts, 
sur les montagnes, où il fait froid pen­
dant une saison : il fleurit en tout temps 
et donne une fleur double d'une couleur 
rosée agréable : je ne l'ai pas vue à fleurs 
simples. En 1854, j'avais déjà envoyé 
ce Rosier au Muséum : il paraît qu'il 
n'est pas arrivé vivant. » 

En enregistrant ces détails, M. De­
caisne les fait suivre d'importantes ob­
servations : 

t< Le renseignement fourni par M. Ri­
chard >) écrit notre savant ami, « est 
précieux en ce qu 'il démontre que le 
Rosier lie-Bourbon, n'est arrivé en Eu­
rope qu'assez récemment. En effet les 

21 
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journaux d'horticulture se taisent abso­
lument sur cette précieuse espèce; .car, 
si le Bon Jardinier enregistre en 1820 
un Rosier Bourbon, il ne faudra pas le 
confondre avec celui qui nous occupe. 
Cette variété, signalée par M. de Pron­
ville, a été obtenue à Bruxelles, par 
M. Symon, et classée parmi les Provins 
à fleur rouge violacée; c'est dans cette 
catégorie qu'elle est placée par Redouté. 
Ni le Bon Jardinier, ni les monographies 
de Rosiers, ni le Manuel complet du 
Jardinier, de Noisette, publié en 1827, 
ne signalent la Rose île Bourbon. Il faut 
remo~ter à d'autres années pour voir 
apparaître, au milieu d'une vingtaine 
d'autres, la variétè que l'on regarde sans 
preuve, comme la souche des Rosiers 
Ile-Bourbon. On la trouvera classée 
parmi les Rosiers du Bengale. » 

Ajoutons que M. Decaisne penche à 
considérer les vrais Rosiers Ile-Bourbon 
comme issus d'une espèce particulière, 
probablement d'origine chinoise et dont 
le type simple n'est pas encore décou­
vert, si tant est qu'il se soit conservé. 

Pour l'histoire des variétés principales 
de ce beau groupe de Roses, nous ren­
voyons à l'article déjà cité de M. Chaix, 
pressé que nous sommes d'arriver à 
l'objet spécial de cette notice. 

La Rose Prince Albert bien que dé­
corée d'un nom britannique, est néan­
moins une enfant de l'horticulture fran­
çaise. Née à Fontenay-aux-Roses, près 
de Paris, c'est-à-dire dans une terre 
classique pour ces aimables productions, 
elle est devenue entre les mains de 
M. Paul, horticulteur de Cheshunt, 
propriété anglaise, dénationalisable et 
baptisable à merci. C'est d'après le recueil 
horticole « The Florist » que la Flore 
en reproduit le portrait. La plante est 
décrite comme d'un port assez trapu, 
à jets très robustes et bien garnis d'un 
feuillage large, d'un vert très riche. Elle 
produit habituellement ses fleurs en 
grands bouquets, mais au lieu de ram­
per sur le sol comme la Rose Madame 
Desprez, elle donne des pousses courtes 
et trapues, à l'instar de la Rose Comice 
de Seine-et-Marne, dont elle dérive 
vraisemblablement par voie de semis, 
bien que plus robuste, plus développée 
de proportions, plus vive en couleur et 
plus double. Sa taille naine jointe à la 
durée de sa floraison (de juin en novem­
bre) la recommande pour massifs. La 
figure ci-jointe représente une fleur d'été; 
celles de l'automne sont d'une teinte plus 
foncée mais moins brillante. 

L. VH. 

+ 6ilt. (Suite.) Animaux nuisibles. Des Insectes parasites. 

Quand il y en a une certaine quan- teint pas le but qu'on se propose. On a 
tité, on les enlève avec un couteau fait encore conseillé de saupoudrer les jeunes 
exprès; la planche est de nouveau gou- plants de cendres, de manière à les placer 
dronnée et on continue l'opération que ainsi sous une couche de terre impénétra­
l'on peut renouveler à différentes reprises, hie à la dent de ces insectes. Il vaudrait 
si on le juge convenable. On conseille, peut-être mieux, quand on a un espace de 
pour se pré8erver des Altises, de tremper terrain assez limité, faire le sacrifice d'un 
les graines, avant de les semer, dans de premier semis. Quand les larves seraient 
la lessive ou une infusion de tabac. Ce développées, on couvrirait la surface d'une 
moyen n'est pas employé, parce qu'il n'at- couche de paille à laquelle on mettrait le 
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feu; on atteindrait les insectes avant qu'ils 
eussent subi leur métamorphose, et on 
procéderait ensuite à un nouveau semis, 
ou à la transplantation de jeunes plantes. 

On trouve dans nos jardins plusieurs 
autres espèces d'Altises; mais les pertes 
qu'elles occasionnent ne sont pas assez sen3i· 
hies pour que nous ayons à les mentionner. 

t'2. Ewnolpe de fa Vigne (Pumolpus vi­
tis, Fab.) - Cet insecte, voisin des Chry­
somèles, a de Qm,004 à om,OOo de lon­
gueur, des antennes jaunes, à base noire 
ainsi que le corselet, les élytres d'un brun 
ferrugineux et marquées d'un grand nom­
bre de petits points. Sa larve a le corps 
presque ovale, d'une couleur obscure; il 
est muni de six pattes et sa tête porte deux 
mâchoires. L'Eumolpe de la Vigne est 
connu, suivant les localités, sous les noms 
de Gribouri, Berdin, Piquebrocs, Vendan­
geur, Coupe-bourgeon et Ecrivain; ces 
noms ne lui font p1Js honne11r. Il paraît 
peu de temps après l'évolution des feuilles; 
il les ronge, coupe les jeunes branches, la 
rafle, etc. : on peut regarder tout ce qu'il 
touche comme perdu. La larve n'épargne 
même pas les raisins; elle s'y enferme au 
moment de la maturité, et ravit ainsi jus­
qu'à la dernière espérance du vigneron. 
L'Eumolpe de la Vigne est un des plus 
redoutables fléaux des pays vign'obles. On 
ne connaît aucun moyen de le détruire ou 
d'en diminuer le nombre; il échappe aux 
doigts qui veulent s'en emparer. Au plus 
léger contact, il se détache des feuilles, 
tombe, fait le mort, et rien ne révèle plus 

' sqn existence que les nouveaux dégâts 
qu ·a commet. 

HL Criocère du Lis (Crioceris merdigems, 
Fab.). - Nous aurions pu passer cette 
espèce sous silence, car elle ne nuit pas 
manifestement à nos intérêts; mais sa larve 
toujours recouverte de ses excrémets, ronge 
les feuilles des Lis, et imprime à cette 
belle plante un aspect si dégoûtant que 
bien des personnes ne veulent pas b cul­
tiver pour ce motif. On lui fait la cbass,e 
comme aux limaces. 

Deux autres espèces, le Crivière del' As­
perge et celui à douze points, dévastent 
quelquefois les plants d'Asperges; toutes 
les feuilles sont dévorées, il ne reste que 
les tiges. Ces insectes causeraient une vé­
ritable perte, s'ils attaquaient la plante au 
sortir de terre; mais comme elle est tou­
jours en fleurs ou en fruits à l'époque où 

ils l'attaquent, on n'y fait pas attention. 
14. Chrysomèle ro1,ge à corselet noir 

(Ch1:ysomela nitida, Linn.). - Cet insecte 
est très commun et connu de tout le monde 
en raison de la couleur noire de son cor­
selet et de celle . de ses élytres qui sont 
rouges; il pourrait être très nuisible s'il 
n'attaquait pas un grand nombre de plan­
tes. Dans certaines années cependant, il se 
porte principalement sur les Vignes et en 
dévore les feuilles. 

10. La Chrysomèle de l'Orme (Chrysomela 
calmariensis; Linn.), dont on a fait une 
Galéruque, vit sur l'Orme. La larve et l'in­
secte parfait sont quelquefois en si grand 
nombre, que cet arbre ne conserve pas 
une seule feuille. Il n'est même pas rare 
de le voir périr. Cet accident arrive inévi­
tablement quand les pieds sont jeunes et 
que les insectes s'y établissent plusieurs 
années de suite. On peut facilement en 
dépouiller les petits arbres qui en sont 
couverts, à l'aide de fumigations de sou­
fre; mais il est rare que l'on prenne cette 
précaution. 

DEu;.IÈME ORDRE. - Ortlwptères. 

Les insectes de cette famille ont des 
élytres coriaces, les ailes membraneuses, 
plissées en longueur, et la bouche pour­
vue de mâchoires généralement très puis­
santes. Les Forficules font exception ce­
pendant; leurs ailes sont pliées en travers 
comme celles des coléoptères, et recou­
vertes par deux élytres très courtes, ce 
qui leur donne quelque ressemblance avec 
les Staphylins. Les larves ressemblent aux 
insectes parfaits, seulement elles n'ont pas 
le moindre vestige d'ailes; les nymphes 
leur ressemblent davantage encore en rai­
son des ailes qui sont représentées pat• deux 
moignons. Elles commettent quelquefois 
des dégâts immenses. 

1. Forficules ou Perce-ol'eille ( Forficula 
auricularia et minor , Linn.). - On 
donne le nom de Perce-oreille à cet in­
secte, quoiqu'il ne s'introduise jamais dans 
cet organe; c'est pendant la nuit qu'il 
se promène, qu'il prend sa nourriture; 
dans le jour il se cache sous les pierres., 
les planches, entre les feuilles ou dans les 
tiges creuses des plantes mortes. Il est plus 
à craindre pour les fruits que pour les 
légumes; il s'introduit dans les premiers , 
s'y établit et les ronge a l'intérieur. Il n'est 
pas facile de s'en rendre maître, . parce 
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qu'il trouve partout un refuge, et par con­
séquent qu'il est très disséminé; pourtant 
on conseille de placer, dans les endroits 
qu'il habite, des tiges creuses, des ergots 
de porcs, des fonds de pots, etc.; les 
Perce-oreille s'y réfugient à l'approche du 
jour, on les ramasse à ce moment et on 
les brûle. 

2. Sauterelles (Locusta). - Ces insectes 
sont herbivores, mais ils ne sont jamais 
en assez grande quantité pour causer de 
grands dégâts; les dévastations dont p3rlent 
les auteurs sont produites par les Criquets. 

3. Criquet voyageur (,1cridiiem migrato­
rium, Oliv.). - Il habite la Grande-Tar­
tarie, l'Arabie, l'Algérie, et émigre de ces 
pays pour se porter dans le Levant. Mal­
heur aux endroits où il s'abat; tout ce qui 
est plante et verdure disparaît; heureuse­
ment la France, en raison de son climat, 
est à l'abri de ces émigrations. Le Criquet 
émigrant se rencontre pourtant en France: 
on le trouve en Sologne, à Fontainebleau 
et même à Paris. Les pertes qu'il cause 
sont trop insignifiantes chez nous pour que 
nous ayons à nous en occuper plus long­
temps. 

4. La Courtillière commune ( Gryllus Gryl­
lotalpa, Liun.) est un insecte de la famille 
des orthoptères, que tous les cultivateurs 
connaissent et redoutent; elle est remar­
quable surtout par ses jambes et les tarses 
des deux pieds antérieurs, qui sont élargis, 
aplatis et garnis de dents qui lui donnent 
la forme d'une main; les autres pattes ne 
présentent rien de particulier; elles se ter­
minent par deux crochets. C'est avec les 
antérieures que la Courtillière fait tous 
les dégâts qu'on lui reproche, car elle se 
uourrit de vers et d'insectes, et . c'est en 
les cherchant dans la terre qu'elle scie, 
qu'elle déchire toutes les racines qui se 
trouvent sur son passage. · 

Dans les jardins, on reconnaît facile­
ment le passage d'une Courtillière. Des 
plantes qui la veille étaient d'une belle 
venue, d'un beau vert, se fanent, pâlis­
sent, meurent, et quand on les arrache on 

globe de terre solide, bien pétri et très 
ferme, à parois épaisses et creuses, de Om, 10 
à om,12 de diamètre; l'ouverture est re­
présentée par un col qui vient aboutir à la 
surface ùu sol, de sorte qu'on peut le com­
parer à une bouteille enfoncée en terre 
à 0'",18 ou Om,'.20 de profondeur. La fe­
melle y dépose peut-être deux ou trois 
cents œufs ronds, assez gros, qu'elle paraît 
surveiller. On dit que les œufs éclosent 
très peu de temps après la ponte et que 
l'insecte n'est parfait qu'au bout de trois 
ans. 

Il n'est pas facile de se débarrasser de 
ce fâcheux ennemi. On conseille ordinai­
rement de verser de l'eau dans leurs trous 
et de l'huile par-dessus. La Courtillière, 
pour éviter d'être noyée, se sauve, mais 
au contact de l'huile ses stomates se bou­
chent, et elle meurt asphyxiée. Ce moyen 
est très bon quand le nid est construit daus 
une terre forte et résistante, mais dans les 
endroits sablonneux, l'absorption de l'eau· 
et de l'huile est trop rapide, le sable se 
désagrége et met l'insecte à couvert. Dans 
les prairies, il vaut mieux transporter un 
réchaud sur une brouette, faire bouillir de 
l'eau, et verser, à l'aide d'un entonnoir, 
de l'eau bouillante dans le nid, et comme 
ils sont indiqués par l'herbe desséchée, on 
les trouve facilement; on n'a qu'à chercher 
l'ouverture presque toujours placée au 
centre. Par ce moyen, on détruit l'insecte, 
les petits et les œufs. Si les Courtillières se 
sont établies dans des melonnières, il con­
vient d'en enlever avec soin tout le fumier 
et le terreau, et de transporter le tout loin , 
de là et de répandre cette terre à la sur­
face du sol où les œufs et les petits se dé­
truisent, d'enlever en outre quelques cen­
timètres du terrain solide de la melonnière, 
en employant les mêmes précautions. Les 
Courtillières se perpétuent dans \Ill même 
jardin, parce qu'on est dans l'habitude de 
conserver un terreau rempli d'œufs ou de 
jeunes. 

ÎROISIÈME ORDRE. - Névroptères. 

trouve les racines tronquées. Dans les Ce sont des insectes à quatre ailes nues, 
prairies où elles sont nombreuses, c'est membraneuses, homogènes et réticulées; 
Un véritable fléau; on voit, en automne, leur bouche est pourvue de fortes mâ­
des surfaces orbiculaires quelquefois de choires qui leur servent à broyer d'autres 
Om,33 de diamètre desséchées par leur insectes ou des substances végétales. Les 
action. Si on cherche au milieu de ce cer- larves vivent dans l'eau, dans le sable, 
cle, on trouvera un nid de Courtillières. et un très petit nombre à l'air libre . 

Ce nid est fait assez ai:tistement: c'est un 1 1 La suite a la 11a9e 16:! . 1 

! 
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809. 

ALPHELANDRA SQUAllROSA, VAR. CITRINA. 

APHELANDRA A llRACTtES SQUAR REUSES l VAR. J,\UNE-CITRUN. 

Acanthaceœ § Aphelandreœ, NEES. - Didynamia-Angiospermia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà; vol. 1. 
p. 259. 

CHARACT. SPECIF. - A.(§ Platychila) semi­
herbacea, succulenta, glaberrima; foliis petiolatis, 
oblongis acuminatis secus nervos pulchrè albido 
pictis (an semper?), spicis 1-5, terminalibus, 
squarroso-bracteosis; bracteis amplis, 4-fariàm 
imbricatis, obovato-orbiculatis, apicem versus 
leviter complicatis ibique leviLer eroso -denti­
culatis, obtusis v. acutiusculis, granulis resi­
nosis viscosis conspersis; fioribus ad axillam 
liractcœ cujus vis solitariis, scssilibus; corollœ 
flavœ sesquipollicaris, bilabiatœ Jabio superiore 
2-lobo, inferiore 5-partito, divisuris obtusis (1). 

(i) Oractero basi imà incrnssntâ, sicut r::ichis, nivero, ex 
dcscriptione Neesianâ cœterum aurantiacro, in stirpc nostrâ 

Doublement ornementale par le feuil­
lage et par les fleurs, cette Aca9thacée 
brésilienne est digne de figurer à côté 
du Thyrsacanthus rutilans, de l' Aphe­
landra aurantiaca et du Porphyrocoma 
lànceolata, parmi les plus brillantes for­
mes de sa famille. C'est une herbe semi­
ligneuse, à tige simple, droite, un peu 
succulente, à grandes feuilles oblon­
gues, d'un beau vert, avec des bandes 
d'un blanc d'ivoire très nettement dessi­
nées le long de la nervure médiane et des 

. latérales, panachure que nous avons tout 
lieu de croire constante, et qui l'est, 
du moins , sur tous les exemplaires pro­
pagés par voie de bouture. Ce caractère 
peu appréciable sur les exemplaires secs, 
n'est pas signalé par Nees dans la des­
cription originale de l'espèce, non plus 
que par Guillemin dans sa note manus­
crite correspondant à l'exemplaire re­
cueilli par ce botaniste dans les monta­
gnes des Orgues, non loin de Rio de 

Aphelandra squarrnsct, NEES •n EsEND. in End!. 
et l\fart. Fl. brasil, fascic. 7 p. 8!) et in DC. Prodr. 
XI. 500. 

CHAR ACT. V ARIET. - Bractcis pulchrè citri­
nis. 

pu1chrè citrinœ, imœ dure v. 4 oblongœ, acuminutm, pollh:a~· 
res, lutco-viridcs. 

Bractcolœ ad hu~in floris cujusvis ~, subulatre , hciniis ra­
Jycinis du pl à brcviores, circiter 2 lin-longro . Laciniœ calycinru 
subulatœ, acutissimœ 1 posticâ creter1s triplO latiorc et puullO 
brel'iore . ajlicc bidentatâ. 

Stami1la 1-, sul>requalia, labio supcriorc rorollœ parum bre­
viora, bas i imâ et apice lcviler puherub . Anthcrro (unilo~olnrc.s) 
linearcs, villis apicalibus inter se connexœ, connccllvO li­
neari 1 dorso villoso. Ovllrium disco pulviniformi crasso imp~­
situm, oblongum glaberrimum, Uilocularc, loculis "l-ovulat_1s. 
S1ylus fitiformis, glabcr, npicc scnsim dilatatus fovcûquc m­
fundibuliformi, sligmaticâ insculptus. 

Janeiro. M. Nees, d'autre part, décrit 
les bractées de l'espèce comme oran­
gées , peut-ètre d'après l'apparence que 
leur donne la dessication , mais peut­
ètre aussi d'après les notes de Martius 
prises sur le vif; Guillemin dont nous 
avons vu la plante, étiquetée de la main 
de M. Nees, décrit ces organes tels 
qu'on les voit sur la figure ci-contre, 
c'est-à-dire comme d'un jaune citron. 
Pleinement convaincu de l'identité sp1)­
cifique des forme's signalées par les deux 
auteurs, nous avons cru devoir néan­
moins distinguer par l'épithète citrina 
la nuance de coloration que nous avions 
à faire connaître, et dont il nous reste 
à tracer l'histoire horticole. 

C'est- parmi les nombreuses plantes­
nouvelles, directement introduites du 
Brésil par feu .M. Legrclle-d'Hanis, 
d'Anvers, que s'est révélée dans le cours 
de l'été dernier, cette belle acanthacée. 
Héritière des goùts libéraux de son 
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époux, Madame Caroline Lcgrelle-d'Ha- mestus maculatus de notre honorable col­
nis a bien voulu choisir la Flore comme laborateur et ami .M. Scheidweiler (1) 

organe de publicité pour les objets de plante mexicaine, omise ce nous sembl~ 
sa riche collection qui méritent l'atten- dans le travail sur les Acanthacées du 
tion générale : l' Aphelandra squarrosa Prodromus, est évidemment une espèce 
n'est heureusement que le premier gage' d'Aphelandrci (A. maculata, Nob.), voi­
de ces précieuses communications. sine du squarrosa dont elle diffère par 

Une ressemblance frappante dans !'in- ses bractées vertes, opprimées, et ses 
florescence pourrait faire supposer, au fleurs bien plus petites. 
premier abord, entre cette espèce et le J. E. P . 
.Porphyrocoma lanceolata ( HooK. Bot. 
Mag. t. 4176) plus d'affinité qu'il n'en 
existe dans le fait. En revanche l'Hydro-

( f) Jn Gart. Zeit. ann. 01842 p. 281>. - L1Not. 
Bot. Reg. ann. 1845 l\Iiscell. n. 46. - HooK. Bot. 
lllag. t. 4.1)1$6. . 

CJIJLTIJRE. (S. Cn.) 

Serre chaude, humide; multiplication facile de boutures. 

+ 6831. (Suite.) Animaux nuisibles. - Des Inse«ltes pal'asttes. 

A l'état parfait, ils ne nuisent pas. Il faul 
cependant en excepter les Termites, qui, 
sous la forme de larves, font d'horribles 
dégâts dans les contrées situées entre les 
tropiques. Les larves de quelques Emérobes 
nous rendent des ~ervices en détruisant les 
Pucerons, dont elles font leur principale 
nourriture, ce qui leur a fait donner le 
nom de Lions des Pucerons. Linné rapporte 
que !'Ephémère commune (Epliemera vu,l­
gata, Linn.) est quelquefois en si grande 
abondance en Carniole qu'on en ramasse 
des tombereaux pour fumer les terres. 

QuuRIÈillE ORDRE. - Hyménoptères. 

Les insectes de cet ordre ont tous la 
.bouche propre à di viser les matières orga­
niques. Leurs quatre ailes sont membra­
neuses, de consistance égale et marquées 
de nervures longitudinales. La plupart des 
femelles portent à la partie postérieure de 
l'abdomen une tarière dont elles se ser­
vent pour déposer leurs œufs clans un lieu 
convenable. Les mâles offrent générale­
ment à la mème partie un aiguillon ré­
tractile, à l'aide duquel ils inoculent un 
li qui de qui cause une douleur cuisante. 
Les larves se présentent toujours sous la 

forme rie vers, et n'arrivent à l'état par­
fait qu'en se métamorphosant; chez quel­
ques insectes, elle n'est même pas com­
plète, car les uns sont privés d'ailes et les 
autres d'organes reproducteurs. Les Hymé­
noptères sont généralement plus nuisibles 
à l'état de larves qu'à l'époque où ils ont 
atteint leur développement complet. Quel­
ques-uns, les Ichneumons par exemple, 
détruisent un grand nombre d'insectes en 
déposant leurs œufs dans les chrysalides 
qui servent de nourriture aux jeunes 
larves. 

t. Céphus pygmée (Cephus pymams, Lat.). 
Petit insecte dont les mœurs sont à peu près 
semblables à celles de la Saperde des 
grains. Sa larve est longue de Om ,006 à 
om,008, blanche, molle, sans pattes, la tête 
noire avec deux petits prolongements en 
forme d'antennes. L'insecte dépose son œuf 
à une époque qui n'est pas encore connue 
entre le collet et le premier nœud du 
Blé; il en naît une larve qui monte jus­
qu'au sommet du chaume, en rongeant les 
nœucls les uns après les autres, et en l.ais­
sant après elle un détritus sans consistance 
et sous forme de poussière. 

(La suite à la page 16i.) 
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BEGONIA HERNANDIJEFOLIA. 
BEGONIA A FEUILLES n'HERNANDIA, 

Begoniceœ. - l\1onœcia-Polyandria. 

CH AR ACT. GE~ER. - Vide suprà, t. IJI, 
p. 212. 

CHAHACT. SPECIF. - « B. acanlis, foliis 
.omnibus raclicalibus aggregatis longe petiolatis 
subobliquè rotunclato-ovatis breviter acuminatis 
glanduloso-serratis coriaceis peltatis concavis sub­
tus atro-purpureis, scapis folio longioribus apice 
dichotome corymLosis, pedicellis nutantibus 1 llo-

L'univers, a-t-on dit , n'est qu'une 
unité variée : parrout se révèle cette ad­
mirable loi de synthèse qui rattache le 
particulier au général, l'accidènt à l'es­
sence, la forme mobile et diverse au type 
uniforme et constant; partout s'étend ce 
fil de l'affinité qui rallie à l'espèce les 
individus, au genre les espèces, à la 
famille les genres et parcourant tous le~ 
degrés de l'échelle hiérarchique, tend 
vers ce type idéal de toutes ~hoses que 
l'esprit entrevoit sans pouvoir encore le 
définir. 

Evidente en thèse générale, cette idée 
d'une parenté commune entre tous les 
êtres, rencontre, dans l'application, des 
difficultés que le tact et la sagacité des 
naturalistes n'ont pas toujours su dé­
nouer. Parmi de vastes groupes de formes 
qui viennent se ranger comme d'elles­
mèmes sous des bannières fédérales , il 
est de ces genres à caractères insolites, 
ambigus, paradoxaux, qu'on voit errer 
comme au hasard par le champ des clas­
sifications naturelles, comme des comètes 
dont l'orbite n'est pas encore déterminée. 

Par bonheur ces astres errants de 
notre système organique, forment une 
imperceptible minorité dans l'ensemble 
des êtres connus. Ce sont, très souvent, 

ribus rubris , masc. 4 sepalis, sepalis 2 minori­
bus; fœm. 5-sepalis, sepalo unico minimo, fructu 
alis rotundatis, ala unica duplo-triplo majore. » 
HooK. 

Begonia lternandiœfolia. IlooK. in Bot, llfag. 
t. 4676 (hic iterata). 

Begonia mnbit-icata. HonT. 

des genres uniques, très uniformes dans 
leurs traits essentiels et très faciles à re­
connaître par cela même qu'ils s'éloi­
gnent de tout autre type. Et puis, chaque 
jour, les découvertes de nouveaux objets 
de comparaison, des circonstances heu­
reuses, une étude plus approfondie ou 
de lumineux éclairs de sagacité ramènent 
à leur place naturelle ces objets déclassés 
dans nos livres, fruit d'une science im­
parfaite, · mais non dans le plan merveil­
leux de la nature elle-même. 

Un des genres les plus déparentés, si 
l'on veut nous passer le mot, les plus 
énigmatiques dans leurs rapports et les 
plus étranges dans leur structure, c'est 
assurément le Begonia. 

Placé par les uns aux confins des Po­
lygonées, sans doute à cause d'une cer­
taine ressemblance (plus apparente que 
vraie) avec les Rhubarpes; par d'autres 
à côté des Cucurbitacées; par Lindley, 
dont nous penchons à partager l'opinion, 
non loin des Hydrangea et du vaste 
groupe .des Saxifragées, le Begonia reste 
néanmoins à l'état d'énigme indéchiffrée, 
même pour ceux qui lui donnent avec 
plus ou moins de résolution une place 
en quelque lieu. Il est et restera long­
temps peut-être marqué de ce point d'in-
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terrogation, de ce dubiœ sedis, qui peint\ ment au jardin de Kew, de graines intro­
si bien la faiblesse de l'humaine intelli- duites de Veraguas (Amérique centrale) 
gence, que l'ignorant supprime par par le naturaliste-voyageur · Berthold 
orgueil, que le vrai · savant écrit par Seemann. Sir W. Hooker dit avoir cher· 
conscience. • , ché vainement à l'identifier avec une des 

Comme élément de la décoration des espèces décrites·, , et la compare seule­
serres, ce genre est 'connu par la mul-:- ment an B. peltata, d'Hasskarl, plante de 
tiplicité et l'extrême diversité de ses Java que nous n'avons pas de peine à 
espèces dont. les forêts de l'Amérique regarder comme différente. 
tropicale nous ont cédé le plus grand Quant au mérite de l'espèce ici figu­
nornbre, tandis que les régions chaudes rée, il réside dans l'exiguité même de 
de l'Asie n'en possèdent qu'un contin- ses proportions, dans le contraste entre 
gent beaucoup plus restreint et que le ver't foncé de fa face supérieure des 
l'Afrique en offre à peine quelques rares feuilles et le pourpre vif de leur revers, 
représentants~ enfin dans l'éclat de ses fleurs roses-

Celle que nous publions ici, d'après carminées et dans un ensemble empreint 
le Botanical Magazine, a fleuri récem- d'une gracieuse élégance. J. E. P. 

CIJLTURE. ·{s. Cn .) 

Voir Tome VII, p. 269., 

+ 631. (Suite.) Animaux nuisibles. Des Insectes parasites. 

Anivée an-dessous de l'épi, la ·larve 
fJaraît avoir· atteint son développement; 
elle rede~cend ensuite à son point de dé­
part, s'enveloppe d'un petit cocon bril­
lant, se métamorphose en nymphe et attend 
les beaux jours de l'année suivante pour 
se dégager de sa prison à l'état d'insecte 
parfait. C'est à ce moment, qui n'est pas 
bien connu, que la femelle va dép9_ser sà 
nouvelle progéniture. Lorsque la .moisson 
est faite, la nymphe reste fixée à la por­
tion du chaume qui demeure en terre. Il 
faut donc arracher cette p0rtiun et la brû­
ler. si on ne veut pas voir le Céphus pyg­
mée se reproduire en plus grand ·nombre 
l'année suivante. l\lais avan~ la métanior­
phose de cette larve, la base du chaume 
subit des altérations ;·il pourrit et se couvre 
de moisissures qu'un examen trop super­
ficiel a fait regarder comme l'unique cause 
des dégâts que les moissons ont éprouvés 
dans quelques départements en 18lSL . 

2. Guêpe commune (Vespa communis, 
Linn.). Vit comme l' Abeille, mais en so­
ciétés bien moins nombreuses. Elle ne fait 
de tort qu'aux fruits et attaque de préfé­
rence les plus mûrs et de meilleure qua­
lité. Sous ce rapport, on a raison de lui 
faire la guerre. Le nid, auquel on donne 
le nom de guêpier, esf une grosse boule 
de Qm ,M à Qm ,~3 de diaqiètre et même 
plus, semblable à du carton, épaisse sou­
Yent de Om,03 ou 01n,04 et cachée en terre. 
Ce nid renferme plusieurs gâteaux disposés 
horizontalement et parallèlement. Quand 
on trouve un de ces nids, il est facile de 
détruire toute la colonie avec de l'eau 
bouillante que l'on y verse après avoir 
agrandi l'ouverture qui y conduit. On peut 
encore y introduire upe mèche soufrée.et 
enflammée; l'acide qui se forme par la 
combustio1I asphyxie toutes les Guêpes. 

( La suite « la 1;a9e IGG. ) 
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8H. 

CLEMATIS LANUGINOSA. 
CLEMATITE LAINEUSE. 

Ranunculaceœ § Clematideœ, DC. - Polyandria-Polygynia. 

CllARACT·. GENER. - Vide suprà, vol. II. 
tab. 1715. 

CHAHACT. SPECIF. - "C. (Viticella) foliis 
simplicibus ternatisquc, foliolis coriaceis cordatis 
acuminat.is subtus petiolisquc villosis, alabastris 

Voici qui rappelle, en la dépassant 
pour les dimensions et la beauté, une 
Clématite jusqu'à ce jour restée sans 
rivale, le Clematis patens, DNE., plus 
connue dans les jardins sous les noms 
de Clematis azurea ou cŒrulea (1). Cette 
dernière, introduite du Japon en Bel­
gique, par le voyageur-naturaliste Sie­
bold, est acquise à l'horticulture depuis 
1829. La nouvelle espèce, au contraire, 
récemment envoyée de la Chine par 
M. Fortune à MM. Standish et Noble, 
fleurit pour la première fois en Angle­
terre, au printemps de 18:52. Elle a 
pour elle toutes les conditions du suc­
cès : beauté frappante, rusticité (très 
probable, au moins dans l'Europe tem­
pérée), facilité de culture et nouveauté. 

La note suivante communiquée au 
D• Lindley par M. Fortune, complè-

(1) D'après les rensei..,nements verbaux de 
l'tf. Decaisne, le nom spécifique patens, publié pa~ 
lui dans les bulletins de l'Académie de Bruxelles, 
serait antérieur et par conséquent préférable par 
droit de priorité aux deux que le langage courant 
de l'horticulture a consacrés. Celui de cœrulea fut 
publié en premier lieu dans le Botanical Register 
en mai 1857. 

TOME VIH. 

' peduncnlis foliisque junioribus lanatis, ~epalis (i 
ovatis acuminatis patentissimis. " J,1NDL. 

Clematis lanuginosa, L!NDL. in Paxt. Flow. Gard. 
III. p. 107. tab. 94. (hic iterata.) 

tera ce que nous savons de l'histoire de · 
l'espèce. 

« Cette charmante Clématite fut dé­
couverte dans un lieu nommé Tein­
Tung, près de la cité de Ningpo. Elle 
y végète spontanément sur les versants 
des collines, croissant de préférence dans 
un sol léger et rocailleux, au pied d'ar­
bustes nains dont les rameaux lui four­
nissent un appui. Avant la saison des 
fleurs elle atteint déjà les cimes de ces 
arbustes buissonneux, et bientôt ses gran­
des étoiles d'azur, glorieusement étalées, 
attirent de loin les regal'ds de l'obsel'­
vateur. 

« Les fleurs de cette espèce sont plus 
grandes et plus velues que celles de la 
Clematis azurea-grandifiora, du Japon, 
auxquelles elles ressemblent d'ailleurs. 
Nul doute aussi que la nouvelle plante 
ne soit aussi rustique et peut-être plus 
que sa devancière : nul doute qu'elle 
n'ait les premiers honneurs de l'oran­
gerie , comme plante de treillis. Les 
conditions dans lesquelles nous l'avons 
trouvée à l'état sauvage, peuvent fournir 
des indications pour sa culture. » 

J. E. P. 

22 
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+ 6:lH. (Suite.) Animaux nuisibles. - Des Insedes parasites. 

Quand on · ne sait pas où est leur nid, et bouteille un peu d'eau sucrée ou d'eau dans 
qu'elles dévorent les Raisins et les autres laquelle on a fait bouillir du miel; ils la 
fruits, on peut en détruire un grand nom- placent au pied de l'arbre ou la fixent à 
bre à l'aide de deux planches superposées, une branche. Les fourmis, attirées par le 
dont on a · enduit préalablement de miel liquide sucré, eiitrent dans la bouteille et 
]es surfaces qui doivent se toucher; on les s'y noient. Il faut avoir soin de renouveler 
tient éloignées l'une de l'autre à l'aide de temps en temps cette petite préparation. 
d'une baguette que l'on peut retirer avec Quand les fourmis sont encore vivantes, 
une ficelle. Si on laisse cet appareil pendant on les tue avec un peu d'eau bouillante. 
trois ou quatre jours, les Guêpes s'habituent S'il s'agit de détruire une fourmilière en­
à prendre leur repas avec sécurité, et les tière, on choisit le moment où elles sont 
jours suivants, quand les planches en sont toutes rentrées, on verse de l'eau bouillante 
bien garnies, on tire la ficelle et elles pé· d'abord autour, et immédiatement après 
rissent écrasées. Ce piége grossier, mis en on la creuse au centre et on l'inonde. 
mouvement plusieurs fois par jour, détruit L'eau bouillante pénètre dans l'habitation 
en même temps les Frelons et beaucoup et pas une Fourmi n'échappe. 
d'autres insectes qui achèvent, sur nos 4. Cinyps, etc., et Galles. - On donne 
fruits, le mal connne~cé par les Guêpes. le nom de Galles à des excroissan·ces qui 

3. La Fourmi noire \Formica nigra, se développent sur les végétaux. On les 
Linn.) est presque la seule que nous ayons rencontre le plus souvent sur les rameaux, 
à craindre en Europe. Elle établit son nid les feuilles et les racines; leur existence 
dans les champs, les jardins et sur les _paraît due non-seulement à la présence des 
bords des chemins. Pour y parvenir, elle · œufs, à la lésion physique produite pour 
creuse sous la terre des galeries étendues leur introduction, mais encore à un liquide 
qui passent s0us les racines. C'est à ces particulier, irritant, que les insectes dépo­
travaux souterrains· qu'il faut attribuer la sent en même temps que leurs œufs, et sur­
mort des plantes et celle de quelques ar- tout à l'irritation continuelle que causent 
bres. Elle nuit également aux fruits, dont les larves quand elles sont écloses. Ce qui 
elle se nourrit avant leur maturité. D'autres semble prouver que la présence des larves 
espèces construisent leur demeure soit à est. très active, c'est que les Galles croissent 
la surface de la !erre .dans les forêts, soit avec les insectes et qu'elles se dessèchent 
dans les creux des vieux arbres; ces deux quand ils en sont sortis. 
dernières espèces paraissent sans incon- Ces excroissances sont produites par les 
vénients. individus appartenant aux genres Cinyps, 

On détruit facilement les Fourmis en Diploptère, Cicédomie, Tenthréde, etc., 
mettant sur les chemins qu'elles suivent ha- et leur nature varie suivant la consistance 
bituellement du miel, du sirop ou des fruits des plantes et le tissu dans lequel les œufs 
mûrs et écrasés, mélangés à de l'arsenic ont été déposés; on en truuve de ligneuses 
blanc ou du sublimé corrosif. Quand on sur les Chênes, les Pins; de semi-ligneuses 
veut protéger les arbres auxquels elles sur les Saules, et de molles sur les Ormes, 
montent, il faut, le soir, quand il fait très les Pistachiers, les Erables, etc. Leur sur­
mauvais temps, entourer leur base avec de face est lisse ou verruqueuse, et quelquefois 
la laine ou du coton enduits de glu ou de couverte de longs poils, comme celles que 
goudron. Ou a soin d'ôter de temps en l'on voit sur les llosiers, et que l'on nomme 
temps celles qui sont prises au piége, afin Bédéguars. 
que leurs cadavres ne servent pas de pont Lorsque ces productions forment une 
aux autres. Le moyen que les jardiniers excroissance fermée de toutes parts, et 
emploient le plus ordinairement, et qui est qu'elles renferment un ou plusieurs insec­
rès simple, consiste à mettre dans une tes, ce sont de vraies Galles; quand, au 

• 
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contraire, le tissu de la plante est seule­
ment augmenté de volume et que la cavité 
communique avec le dehors par une ouver­
ture plus ou moins grande, elles prennent 
le nom de fausses Galles. Parmi les premiè­
res. les plus importantes à connaître sont: 

La Galle du Rosier ou Bédéguars , qui 
acquiert quelquefois le volume d'une 
Pomme. La surface est recouverte de poils 
longs et rougeâtres passant au brun ; elle 
est occasionnée par le Diptolepis Rosœ. _:_ 
La Galle des feuilles du chêne occupe la 
face inférieure des feuilles et ressemble à 
une cerise. On trouve dans son intérieur le 
Dîptolèpe des feuilles. - La Galle du chêne 
Toza, très commune dans le midi de la 
France, les Landes et les Pyrénées, res­
semble assez exactement à une Nèfle; elle 
se forme sur les jeunes rameaux. - La 
Galle du commerce ou Noix de Galle, ori­
ginaire de l'Asie :Mineure, se montre sur 
une espèce de chêne (Quercus infectoria, 
Olivier). 

Sur les racines du chêne, on en trouve 
une qui, dans nn âge avancé, ressemble à 
des truffes par son volume et sa couleur. 
L'illusion est d'autant plus grande, qu'il 
y en a toujours plusieurs de réunies et 
qu'elles présentent à leur surface des ru­
gosités qui rappellent celles de la truffe . 
Lorsqu'on les ouvre, on remarque à l'in­
térieur un grand nombre de logettes occu­
pées par une larve. 

Les plantes herbacées n'en sont pas 
exemptes; on en rencontre sur le chardon 
hémorrhoïdal, le lierre terrestre . Tour­
n efort rapporte que l'on confit , à Scio, 
celle du Sa/via pomi(era avec du miel, et 
qu'elle fournit, ainsi préparée , une espèce 
de confiture assez agréable . t es enfants 
mangent celle qui croît sur les feuilles du 
lierre terrestre; sa saveur est un peu aigre­
lette et toujours dominée par celle de la 
plante. . 

Le nombre des vraies Galles est très 
considérable , mais il est inutile d'entrer ici 
dans des détails plus étendus. 

Les fausses Galles sont moins nombreu­
ses; ce sont des vessies soufflées, plus ou 
moins volumineuses, charnues, que l'on 
r encontre sur les tiges, les rameaux, l es 
feuilles des arbres ou des plantes herba­
cées. Si quelquefois elles ne r enferment 
qu'un seul insecte , on en trouve le plus 
souvent plusieurs centaines de réunies; 
elles nuisent aux plantes sur lesquelles 

elles croissent en empêchant leurvégétation. 
Que les Galles soient vraies ou fausses, 

on n'y attache presque aucune importance; 
la Noix de Galle fait seule exception ; on ne 
peut ni faciliter ni empêcher leur forma:­
tion, car les insectes qui les produisent 
échappent à nos investigations. 

CINQUIÈME ORDRE. - Hémiptères. 

Insectes à quatre ailes, rarement rleux; 
bouche nulle, ou plutôt remplacée soit par 
un bec ou suçoir, soit par des palpes, deux 
antennes, quelquefois si courtes qu'il est 
difficile de les voir. Le nom d'Hémiptères 
leur vient de ce que, dans un grand nom­
bre d'entre eux, la partie antérieure des 
ailes est d'inégale consistance, c'est-à-dire 
cornée à la base et membraneuse au som­
met; elles sont homogènes et membra­
neuses, elles manquent même, dans quel­
ques-uns, comme la Punaise des lits. Il 
s'ensuit que les caractères de cet ordre 
sont puisés dans l'organisation de la bou­
che. Ainsi que les autres insectes, ils pas­
sent par la forme de larves, mais jamais 
ces larves n'ont l'apparence d'un ver; elles 
ressemblent à l'insecte parfait, sauf qu'elles 
n'ont pas d'ailes ; aussi les changements 
qu'éprouvent ces insectes sont-ils plutôt 
des mues , des changements de peau, que 
de véritables métamorphoses. Dans tous les 
âges, ils vivent dans les endroits qui les 
ont vus naître et aux dépem des plantes et 
des animaux dont ils sucent les sucs ou le 
sang. 

1. Pentatome des potagers ( Pentatoma 
oleracea, Lat.). - Cet insecte est d'un vert 
!Jleuâtre brillant, marqué d'une ligne sur 
le corselet et d'une tache sur l'écusson. 
Chaque élytre en présente une blanche ou 
rougp. qui simule une sorte de tête. Lorsque 
ces Pentatomes sont peu nombr eux, on ne 
s'aperçoit pas de leur existence ; certaines 
années, an contraire, il y en a en si 
grande abondance, que l es jardins où l'on 
cultive des fleurs ou des légumes, sont 
très endommagés . Les plantes , surtout 
quand elles sont jeunes, piquées et sucées 
par des centaines d'insectes , périssent 
épuisées. 

Lè seul moyen de détruire les Penta­
tomes, consiste à secouer les feuilles au­
dessus d'une terrine vernissée , dans la­
quelle on les réunit pour l es brûler. 

2. Pucerons ( A phis, Linn.). - Ces 
insectes appartiennent à la famille des 
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Hémiptèrns; on les distingue facilement 
aux deux cornes ou mamelons, le plus 
souvent dirigés en haut, qu'ils portent à 
l'extrémité de leur abdomen. Ils sont sur­
tout remarquables par leur prodigieuse 
fécondité et par le liquide qui exsude de 
Jeurs deux mamelons. Ce liquide est d'une 
saveur douce et sucrée, très recherchée 
par les Fourmis; aussi qualifie-t-on les 
Pucerons du nom de Vaches des Fourmis. 

Les Pucerons nuisent de trois manières· 
différentes aux plantes sur lesquelles ils 
s'établissent : 1° par leurs piqûres; 2° par 
les déformations qu'ils occasionnent sur 
les feuilles, les rameaux; 3° par leur exsu­
dation, qui recouvre la surface des feuilles 
sur lesquelles se collent la poussière et 
les corpuscules répandus dans l'air, et qui 
sert enfin de support à la Fnmagine. 

Les suites de la piqûre d'un Puceron ne 
sont pas sensibles : il en est de même de 
l'affaiblissement qui résulte de la quantité 
infiniment petite de sucs qu'il puise pour 
son alimentation; mais ces piqûres et ces 
succions sont si souvent répétées, que les 
plantes, surtout quand elles sont jeunes, 
finissent par en être affectées. Le Puceron 
qui habite sui· le Rosier, détermine la 
dessication des feuilles et la mort des 
jeunes rameaux. Celui que l'on trouve sur 
les feuilles du Sureau altère leur chloro­
phylle; elles deviennent blanches et pres­
que transparentes. Tous les cultivateurs 
connaissent celui qui vit sur les Fèves. 
Sur l'Orme, le Peuplier, le Pistachier, etc., 
ils produisent des vésicules dans lesquelles 
ils sont renfermés en nombre prodigieux. 
L'intérieur de ces vésicules renferme en 
outre un liquide sucré, parfaitement dia­
phane. 

3. Psylles ou faux Puceron.ç ( Psylla, 
Geoff.). - Ces insectes ressemblent beau­
coup aux Pucerons; ils en diffèrent par , 
la forme de leur tête, qui est plus large, 
bifide en avant, et par la faculté qu'ils 
ont de sauter. Leur abdomen ne présente 
pas de cornes à .sa partie supérieure, mais 
il est pourvu d'une tarière à l'aide de 
laquelle ils déposent leurs œufs dans le 
tissu des végétaux. Nous ne mentionnerons 
que les deux espèces suivantes : 

4. Psylle des Sapins, Geoff. - ta femelle 
dépose ses œufs à l'extrémité des rameaux, 
et produit ce qu'on appelle la squamation : 
c'est une tumeur qui représente un cône 
de Pin, ·mais beaucoup plus petit. tes 

écailles sont formées par les feuilles, qui 
paraissent avoir entièrement changé de 
nature. Si on les enlève, on trouve à leur 
base de petites cellules, dans lesquelles 
sont renfermés des œufs ou de jeunes 
Psylles privées d'ailes, mais qui en acquier­
ront plus tard, lorsqu'elles abandonneront 
leur berceau. 

o. Psylle du Buls ( Psylla Bu:ci, Geoff.). 
II place ses œufs à l'extrémité des rameaux. 
Quelques jours sont à peine écoulés que 
les feuilles se roulent, se pelotonnent en 
une petite boule, semblable à une laitue 
pommée, qui renferme assez souvent des 
granulations blanches et sucrées comme 
de la manne. tes œufs éclosent sous cet 
_abri, les jeunes y vivent quelque temps, 
et enfin en sortent pour prendre les carac­
tères d'insectes parfaits. - L'accident que 
ces insectes causent sur le buis, mérite à 
peine notre attention. Quoiqu'on le tonde 
et qu'on enlè,·e les œufs et les larves, les 
Psylles se reproduisent toujours, parce 
qu'on ne prend pas le soin de brûler ce 
qui a été retranché. On ne devrait jamais 
négliger cette précaution, afin d'avoir tou­
jours des bordures un peu coquettes ou 
des buis d'une belle venue. Il est plus 

· difficile d'indiquer la conduite que l'on 
doit tenir envers les arbes résineux; la 
symétrie de leur végétation est modifiée; 
les branches croissent inégalement ou 
deviennent tortueuses par la présence des 
Psylles. En effet, si l'on coupe comme 
dans le buis, l'extrémité de la branche 
cesse de s'allonger, et comme il faut le 
plus ordinairement pratiquer cette opéra­
tion sur un assez grand nomb,.e, il s'établit 
un écoulement de résine qui épuise les 
arbres. Il vaut donc beaucoup mieux 
abandonuer à eux-mêmes les Pins qui en 
sont tourmentés, ou les arracher pour les 
brûler. 

6. Cochenille (Coccus, Linn.). - Ces 
i-nsectes sont très nuisibles aux arbres. 
Leur bouche consiste en un petit bec 
conique, court, formé d'une gaîne et d'un 
suçoir composé de trois soies. Les femelles, 
à l'époque de la ponte, se fixent le plus 
souvent aux branches pour y faire leur 
demeure; leur corps prend alors un déve­
loppement considérable et ressemble à 
une Galle, mais il conserve les traces des 
segments qui le composent. On donne à 
ces insectes le nom de Progallinsectes. 

( La suite ù la page 171. ) 
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TRAPA BICORNIS, LIN. !<' IL. 

MACRE D'EAU DE CHINE (LING. ( i ) ) 

Récolte des fn1its, en Chine .. 

La première mention à nous connue 1 ou d'une autre espèce chinoise vraise111~ 
de ce curieux produit végétal, se trouve ! blablement nouvelle, figurée dans les 
dans l'édition des Icones Plant. americ. Icones plant. chin. de Van Braam C4l 
<le Plumier, par le célèbre Burmann, (ouvrage in-folio, sans texte, publié à 
en 1700. A l'occasion d'une plante que Londres en 1821, et que nous avons 
Plumier appelle Bucephalon (tète de pu consulter dans la riche bibliothèque 
bœuf), à cause de l'apparence que don- Delessert). La forme étrange de ces fruits 
nent à chacune de ses fleurs deux styles leur fait souvent trouver place dans les 
en forme de cornes (2), l'éditeur figure cabinets des curieux, et bien qu'ils soient 
comme objet de comparaison un fruit loin d'être rares , nous croyons faire 
bien plus strictement bucépbaloïde, chose agréable à nos lecteurs en en pu­
qu'il dit avoir été rapporté de Chine par bliant la représentation exacte , d'après 
un navigateur hollandais et se trouver des exemplaires obligeamment communi­
dans la collection d'un .M. Van der Meu- qués p:wM. Decaisne. (Voir la prochaine 
len, amateur distingué de curio3ités na- livraison.) 
tu relies. C'est probablement sur la seule On connaît assez communément les 
figure de ce fruit que Linné fils, en Trapa comme des herbes flottantes, dont 
1781 , établit sous le nom de bicornis les feuilles rhomboïdales étalées en rosette 
une espèce nouvelle de Trapa, espèce à la surface des eaux tranquilles, y sont 
mieux caractérisée (en 1790) sous le maintenues par la légèreté spécifique de 
nom de chi:nensis par le missionnaire leurs pétioles penflés en mnsse spon­
portugais Loureiro, qui l'avait observée gieuse et jouant le rôle d'autant de ves­
en Chine, dans le voisinage de Canton. sies natatoires. A des fleurs blanches 
Semblable pour les caractères végétatifs et peu apparentes succèdent des fruits 
et floraux au petit nombre d'espèces du nuciformes, indéhiscents, armés de 
genre et particulièrement à notre Màcre deux ou quatre pointes à sommets géné­
d'Europe, la plante est facilement re- ralement barbelés comme un fer de 
connaissable à ses fruits munis de deux flèche, à péricarpe mince et coriace 
cornes recourbées(5) et non droites comme comme la peau de la Châtaigne, et re­
celles du Trapa bispinosa de Roxburgh, couvrant une semence à gros embryon 

(1) Linh that des Chinois, Ki-œi; Leng co des 
Cochinchinois d'après J,ourciro. 

(2) Ce Bucephalon de Plumier a été nommé 
depuis Tropftis americana. 

(5) Le Trapa cochincltinensis de J,ourciro n'est 
peut-être de l'aveu de l'auteur qu'une variété du 
bicornis. 

farineux et légèrement sucré à la manière 
des Châtaignes. Répandues dans les ré-

(4) De Candolle cite cette ligure comme se rap­
portant au T1·apa bicomis , erreur sur laquelle 
1'1. Decaisne avait attÎl'é not1·e attention, en nous 
prévenant qu'il existait en Chine au moins deux 
espèces de 'J'rapa. 
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g.ions tempérées de notre hémisphère, l'ouest, nous entrâmes dans un vaste 
en Europe, en Sibérie, dans l'Inde su- bassin qui communique sans doute avec 
périeure, la Cochinchine, la Chine et le célèbre lac de Tai-ho, si tant est 
le Japon~ toutes fournissent cles fruits qu'il n'en fasse partie. J_,es eaux sont 
alimentaires. Ceux du Trapa natans par très basses et couvertes en grande partie 
exemple, espèce d'Europe et de Sibérie, de la plante appelée Ling par les Chi­
se vendent sur les marchés de plusieurs nois, le Trapa bicornis des botanistes. 
départements de l'Ouest de la France sous Cette plante produit un fruit de forme 
les noms de Châtaigne d'eau, de Mâcre, étrange, qui rappelle la tète d'un tau­
.de Cornuelle, etc., et peut-être devrait- reau armé de ses cornes et qu'on estime 
on d'autant mieux en propager la culture beaucoup sur tous les points de l'empire. 
que ces plantes paludicoles occupent des J'en ai vu troi.s espèces ou variétés 
espaces naturellement improductifs, que différentes, dont une a des fruits d'une 
leur multiplication est rapide, leur pro- belle couleur rouge. 
duit abondant, agréable et sain. On estime Des femmes et de jeunes garçons, 
beaucoup dans l'Inde les fruits des Trapa occupés à .la cueillette du Ling, navi-

-quadrispinosa et bispinosa de Roxburgh, guaient à cet effet sur tous les points 
au point que les Hindous avaient placé du lac, darrs des espèces de cuves, en 
ceux de la dernière espèce parmi leurs tout pareilles, pour les dimensions et 
constellations lunaires (W. Jones, Asiat. la forme, à nos cuves ou baquets de 
Research. 4, p. 21>5 ). Enfin le pays lessiveu.se. Je ne connais rien qui pût 
agricole par excellence, la Chine devait mieux répondre au but, attendu que 
surtout propager un produit alimentaire ces cuves, contenant à la fois et le 
aussi bien adapté à l'abondance de ses · -récolteur et le produit récolté, sont 
eaux que le Trapa bicornis. Nous savions, aisément poussées d'un point à l'autre 
en effet, que les Chinois cultivaient cette à travers les masses du Ling, sans 
plante sur une assez large échelle. Un occasionner le moindre dommage à la 
voyageur bien connu de tous les ama- plante. La vue de ces braves gens, 
teurs d'horticulture, par l'introduction voguant ainsi sur le lac, chacun dans 
de nombreuses plantes ornementales, sa cuve , ne laissait pas de produire un 
:M. Fortuue, dans un ouvrage plein d'in- effet assez risible. >> L'auteur oublie de 
térêt sur son dernier voyage dans les nous apprendre par quel moyen se fait 
districts théifères de la Chine, donne la propulsion de ces barques d'un nou­
les détails suivants sur la récolte de ce veau genre et si de fréquents plongeons 
comestible. sont ou non la condition d'apprentissage 

« Laissant derrière nous la vieille de ces navigateurs-équilibristes. 
cité (de .... ) et faisant voile vers J. E. P . 
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+ 631. (Suite.) Animaux nuisibles. - Des Insectes parasites. 

Deux espèces sont recherchées pour la 
belle couleur pourpre ou éearlate qu'on 
en obtient : la Cochenille proprement dite 
(Coccus Cacti, L. ) , que l'on él~ve au 
Mexique, particulièrement sur le Nopal 
(Cactus coccinellifer, L.), et la Cochenille 
de Pologne (Coccus Polonicus, L.), qui vit 
en Pologne et en Russie sur les racines 
de la liravelle vivace ( Scleranthus peren­
nis, L.). On la rencontre sur les racines 
de beaucoup d'autres plantes. Un auteur 
moderne, M. le D• Roboüam, lui attribue 
à tort le plus grand nombre des maladies 
dont les plantes puissent être affectées. 

Les espèces qui sont véritablement nui­
sibles, sont la Cochenille des serres (Coccus 
Adonidmn, Linn.), qui a été rapportée 
du Sénégal avec des plantes de cette con­
trée, et qui s'est considérablement multi­
pliée dans nos serres. - La Cochenille 
des Orangers (Coccus Hesperidum, Linn.) 
attaque les Orangers, les Citronniers et 
1es autres plantes de la même famille. 
Elle existe quelquefois en si grand nombre 
que ces plantes en sont toutes salies, tant 
par leur présence que par leurs excré­
ments; elles les épuisent, empêchent les 
fleurs de se développer et causent même 
leur mort. - La Cochenille du Figuier 
(Coccus Fi ci Caricœ, Oliv.). On ne connaît 
pas le mâle. La femelle est très remar­
quable par son corps marqué au milieu 
d'une ligne circulaire d'où partent, en 
forme de rayons, d'autres lignes qui vont 
se terminer à la circonférence. Quand elle 
est réunie en grnnde quantité, elle épuise 
les feuilles, les fait tomber et tue mème 
les arbres. Lorsque ces Cochenilles s'at­
tachent aux Figues, elles mûrissent plus 
tôt, mais ces fruits ne rapportent pas de 
profit, parce que, lorsqu'on les fait sécher 
et qu'on les remue, les insectes écrasés 
leur donnent un aspect repoussant. -- La 
Cochenille du Pêcher ( Kermes Per.sicœ oblon­
gus, Geoff.) épuise l'arbre qui la porte. 
Par suite de l'altération que les feuilles 
éprouvent, les fruits sont rares, petits, 
durs, recouverts d'un duvet très épais. 

Cette espèce est une des plus faciles à 
détruire, parce qu'elle s'accumule chaque 
année à la base des branches principales, 
et qu'elle y forme de larges plaques ou 
des étuis qui les enveloppent. 

Nous ne multiplierons pas davantage les 
citations de ces Hémiptères nuisibles; ils 
ont les mêmes mœurs, et ce que l'on dit 
d'une espèce convient aux autres, 

7. Miélat. - On donne ce nom à une 
matière visqueuse et sucrée qui recouvre 
le plus ordinairement la surface supé­
rieure des feuilles, et leur donne un aspect 
brillant et vernissé. On l'observe vers le 
milieu du printemps et en été : les arbres 
qui en sont le plus souvent attemts, sont 
le tilleul, l'érable faux-platane, le saule 
marsault, les orangers, les citronniers, 
et un grand nombre de plautes herbacées. 

On a écrit bien des chapitres sur le 
Miélat; quoiqu'on en ait .la cause sous les 
yeux, on en a cherché l'explication dans 
la vitalité des plantes, dans les variations 
atmosphériques, qui y sont étrangères. 
Le Miélat est simplement l'accumulation 
du suc qu'excrètent les Pucerons par les 
deux cornes qui se trouvent à la partie 
postérieure de leur abdomen. La surface 
supérieure des feuilles en est particulière­
ment recouverte, parce que ces insectes 
se tiennent constamment à leur face infé­
rieure et que les excrétions tombent natu­
rellement à la surface des feuilles situées 
immédiatement au-dessous. Par la même 
raison, s'il y a des plantes sous un arbre 
couvert de Pucerons, leurs feuilles se 
couvrent de Miélat; c'est ce qui existe 
dans les . serres où les plantes sont dis­
posées en gradins. 

Les Pucerons répandent cette humeur 
sous la forme de gouttelettes; elles s'éten­
dent uniformément sous l'influence d'une 
pluie légère, de la fraîcheur des nuits ou 
des arrose.ments; alors, et par leur visco­
sité, elles retiennent la poussière et les 
corpuscules qui flottent dans l'air, et 
servent d'habitation à un grand nombre 
de champignons microscopiques qui ip1-
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priment aux feuilles une couleur noire. 
Les excréme11ts des Psylles, des Kermès 
et des Cochenilles, ne vernissent pas les 
feuilles, mais ils s'étendent par l'humidité 
et donnent lieu aux mêmes résultats. 

rait d'une cloche en fil de fer à réseau très 
petit et que l'on enduirait d'une substance 
visqueuse, comme la glu, le goudron. 
Les mâles·, en voltigeant autour de la lu­
mière, se colleraient à la cloche et ne 
pourraient plus féconder les femelles. Si 
ce moyen réussissait , on frapperait de 
mort l'espèce à sa source et cela n'entraî­
nerait qu'une faible dépense. 

On conseille . pour détruire les Puce­
rons la fumée de Tabac, que l'on dirige 
convenablement. Quelques personnes pen­
~ent que l'on ferait bien de multiplier 
dans les serres les larves des Coccinelles, 
des Hérnérobes et de quelques espèces S1x1Èl!E OllDRE. - Lépidoptères. 

de Syrphes qui en font une ample con- Insectes à quatre ailes membraneuses, 
sommation pour leur nourriture. Sur recoü vertes de petites écailles qui s'atta­
des plantes isolées, comme celles que l'on chent aux doigts sous forme de poussière. 
tient dans les appnrtements ou sur les Bouche dépoiirvue de mâchoires et munie 
fenêtres, ou s'en débarrasse facilement d'une langue roulée sur elle-IT'f.~ ":ntre 
avec des aspersions réitérées d'eau salée. fes deux palpes. Leurs larves pa•·tt•r., ie nom 
Dans certaines circonstances, lorsque les de chenilles; elles ont six pattes placées 
Lranches d'un arbre sont nombreuses près de la tête et plusieurs fau~ses pattes sur 
et qu'ils n'eu occupent que quelqurs- les anneaux du corps. Avant d'être papil­
unes, on doit en faire le sacrifice et les Jons, les chenilles se changent en chrysa­
brûler. Le fumigateur portatif de Brown )ides. Dans cet état on dirait qu'elles sont 
réunit les conditions les plus favorables emmaillottées, les unes sont nues, suspen­
pour être employé dans les serr~s. ~ors- dues par la queue; les autres se renferment 
que les Pucerons sont encore reums en dans des cocons ou s'enfoncent en terre. 
famille dans des Galles, comme on en Ces insectes, à l'état parfait, sont inno­
voit sur les groseilliers , les ormes, cents. Ils ne vivent que de liquides qu'ils 
les pistachiers, les pêchers, les pom- sucent avec leur langue : les Chenilles 
miers, etc., il fout enlever ces Galles et. ·-seules sont nuisibles, et les dégâts qu'elles 
les brûler. Nous conseillons de supprimer, commettent tous les aris sont plus considé­
d'écimer les têtes des fèves de marais qui rables qu'on ne pense. Le ver .à soie, ou 
eu sont atteintes. plutôt la chenille du Bonbyx du mûrier, 

Pour les Pucerons lanigères, il faut les et quelques autres espèces connues, sont 
chercher, s'en occuper sérieusement' les seules qu'on ait pu utiliser ou domes­
enlever les branches qui en sont trop tiquer jusqu'à ce jour. 
chargées, et les écraser avec une brosse Les plus grands ennemis des Chenilles 
rude quand ils se trouvent sur des surfaces sont, sans contredit, les oiseaux; ils en dé­
unies. Cette opération ne se fait pas mal- truisent des quantités considérables, sur­
heureusement avec -assez de soins, et il tout à l'époque où ils élèvent leurs petits. 
en résulte que l'insecte se répand partout. Les larves du Carabe sycophante (Caloso­
II n'y a pas longtemps qu'il était confiné rna sycophanta, Fab.) s'établissent dans les 
sur les pommiers de la Normandie ; main- nids des chenilles processionnaires et les 
tenant on le renr-ontre à Toulon, Dragui-. dévorent. Malheureusement ces larves ne 
gnan, Montpellier et à Bordeaux. On ne sont pas assez nombreuses pour nous ren­
parviendra plus à le détruire. On a con- are des sel vices appréciables; c'est· donc 
seillé l'emploi de l'éolipyle pour la des- à nous de nous débarrasser des chenilles. 
truction du Puceron lanigère; le procédé Le meilleur moyen consiste à enlever les 
réussit, mais il n'est applicable qu'aux nids au printemps quand ils sont visibles 
{lrhres de petite dimension. C'est donc aux et avant le développement des feuilles. On 
cultivateurs à veiller, s'ils ne veulent pas coupe avec une serpette les branches que 
perdre par insouciance la plus grande l'on peut atteindre avec la ~ain, et à 
partie de leurs récoltes. , , . . J'aide de l'échenilloir celles qui sont pla-

On parviendrait peut-etre a dunrnuer cées trop haut. On les ramasse ensuite et 
considérablement dans les serres le nom- on les brûle. 
bre des Pucerons, en laissant pendant la 
nuit une lampe allumée, que l'on couvl'.i- (La su.ile à la prochaine livraison.) 
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GASTRONEMA CLAVATUM Herb. 

i;. C11p-de-.B ozme-.E spPI'DilCP.- J'ene ten'f'e'rée. 
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815. 

GASTRONEIA CLAVATU!1 
GASTRONEfü\ A FLEURS EN MASSUE, 

Amaryllidacere § Amaryllideœ..Cyrtanthiformes, HERn. - Hexandria-Monogynia. 

CHA RA CT. GENER. - " Germen declinatum; 
tubus infra curvatus, gracilis, cylindraceus, su­
perne amplus, campanulatus, laciniœ breves, 
reflcxœ; filamentu decurrentia, conniventia, su­
periora 5 longiora, incurva ta, petalina smnmo, 
sepalina medio ferè tnbo inserta; antherœ breves; 
stylus declinatus, pctalo imo adpressns. Foliis 
deciduis. " HEnnEnT, Amaryll. p. 70. 

CHARACT. SPECIF. - " G. foliis linearibus, 
scapo 1-2-floro, corolla albâ rubro-striatâ, laciniis 
brevibus reflexis. » IIEnn. 

Encore une de ces jolies plantes bul­
beuses du Cap de Bonne-Espérance, 
que le bon goût de quelques fins con­
naisseurs protège contre une indiffé­
rence trop générale. · Introduite avec 
beaucoup d'autres, en 177 4, dans le 
jardin royal de Kew, par le collecteur 
Francis Masson , elle y fleurissait encore 
en 1786 et 1787, lorsque le botaniste 
français !'Héritier, alors résidant en 
Angleterre, en donna dans son Sertum 
anglicum un signalement très imparfait, 
sous le nom assez mal choisi de Amaryl­
lis clavata. Peut-être se perdit-elle après 
cette époque, car on la voit reparaître 
en 1817, dans le Botanical Register, 
sous le titre ·de Cyrtanthus uniflorus 

Gastronema clavatumi, HERDERT. Append. p. 50. 
BoT. l\1AG. t. 221>1 (ann. 1822) . 

Amai·yllis clavata, L'IIERIT. Sert. angl.11. 
Amaryllis pumilio, AIT. Hort. Kew. ed. I, 

p. 4Hi (a1m. 1789), fide Herbert. 
Amaryllis tubiftora, HEnn. LINN. Soc. et HEnn . 

BANKS. fide Herbert. · 
Cyrtantlms uniflorus, BoT . Reg. t. 168. (ann. 

1817). ' 

(avec l'indication du synonyme de !'Hé­
ritier), et cette fois, d'après des exem­
plaires rapportés par l'intrépide et savant 
voyageur Burchell, de son voyage d'ex­
ploration dans l'Afrique australe. La 
plante varie à pédoncules uniflores comme 
elle est ici représentée d'après nature, 
ou biflores comme elle est figurée dans 
le Botanical Magazine, à bandelettes, 
des fleurs d'un carmin vif ou bien d'un 
rouge de brique avec les nuances inter­
médiaires. Elle a fleuri chez M . .Van 
Boutte, dans la serre tempérée, mais 
elle viendrait également en plein air sous 
un châssis, surtout dans le sud de 
l'Europe. 

J, E. P. 

()Il I.TIJ RE. S. T. 

Culture en pot, en serre tempérée, 
près des jours. Deux tiers de terre forte, 
un tiers de terreau bien consommé, 
beaucoup de tessons ou des fragments 
de briques concassées sous la terre pour 

TOME VIII, 

éviter la stagnation de l'eau vers la base 
du bulbe. Arrosements presque nuls 
pendant le repos, assez abondants pen­
dant la végétation. 

L. VH. 
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+ 631. (Sieite.) A.nhnaux nuisibles. - Des insectes pal"asites. 

t. Piéride des choux (Pieris Brassicœ, des Chênes et particulièrement des Ormes. 
God.). - ta tarve de ce Papillon, ainsi Elle ronge d'abord l'écorce, puis se creuse 
que celles de la Piéride de la Have et du dans le bois des galeries profondes et tor­
Navet, sontles plus communes dans nos jar- tueuses. Qunnd il y en un grand nombre, 
clins. Ln première et la dernière rongent et qu'elles se succèdent d'année en année, 
presque entièrement les feuilles des Choux, elles en usent un tort considérable; les 
les perforent de part en part et ne laissent arbres languissent et finissent par mourir, 
sou vent que les côtes. La seconde, au mnis ce n'est jamais qu'11près un temps 
contraire, attaque le centre des feuilles. assez long. Ces Chenilles ont la faculé de 
On la nomme pour cela f/er de cœur, de sécréter par la bouehe une liqueur âcre et 
sorte qu'on ne s'aperçoit de ses ravages fétide; on pense qu'elles s'en servent pour 
que quand on divise les Choux. Quoique ramollir le bois, afin de le broyer plus fa­
les oiseaux, quand ils ont des petits, ainsi cilement ensuite avec leurs mnndibules.­
que les Crapauds en fassent une nmple con- On ne-connaît pas encore de moyen facile 
sommation, leur nombre est si considérable de les détruire ni d'en préserver les ar­
qu'il est impossible de les détruire. Si on bres ; pourtant, comme les femelles ont 
observe ces chenilles, on voit qu'elles se l'habitude de déposer les œufs à leur ' base, 
dérobent presque ternies à la lumière, on peut apercevoir leurs premiers dégâts; 
qu'elles se cachent en terre et qu'elles sor· ;ilors, à l'aide d'un crochet que l'on irn;i­
tent la nuit pour se nourrir. Aussi doit-on, · nue dnns la galerie placée entre le bois et 
si l'on veut en préserver les Choux , faire l'écorce, on parvient à en extraire les 
la chasse à la chandelle. On les écrase sur Chenilles. On bouche le trou après l'opé­
les lieux, ou on les enferme dans des vases ration, afin d'éviter les chancres. 
clos pour les donner le lendemain à la 4. Livrée (Bombyx Neustria, Fab.). -
volaille qui en est très friande. Le nom de ce Papillon vient de ce que sa 

2. Hépiale du. Houblon (Hepialis Lupuli, Chenille est marquée sur le dos et sur les 
Fab.). - La femelle de ce papillon dépose côtés de lignes longitudinales de différen• 
au pied du Houblon un nombre considé- tes couleurs, qui 1 ui donnent l'apparence 
rable de très petits œufs de couleur noire. d'un galon. La femelle dépose ses œnfs sur 
V ci~ le mois de juin, il en sort des Chenil- les branches et les arrange en forme de 
les qui s'enfoncent dans les racines, les ron- spirale ou d'anneau. Au printemps suivant 
gent et font périr instantanément la plante les jeunes Chenilles en sortent pour se 
Cette chenille cause souvent de grands construire un nid où elles vivent en société. 
dég·àts dans les houblonnières. li n'y a ·C'est ce nid qu'il faut enlever et brûler 
pas moyen de la détruire. Pour la chasser, q1:1and elles y sont retirées. 
on conseille pourtnnt de fumer avec de la Le Bombyx processionnaire et celui du 
fiente de Porc. Pin, si remarquables par la marche régu-

~. Gât, Cossus bois (Cossus ligniperda, lière qu'ils suivent quand ils se mettent en 
Fab. ). - Papillon nocturne que J,inné campagne, sont certainement nuisibles à 
plaçait parmi les Bombyx. La larve est de ces arbres; mais comment s'en rendre 
la grosseur et de la longueur du doigt et maître quand, par négligence des auto­
ressemble à nn ver rougeâtre marqué de rités locales, ils se sont répandus en im­
lignes traversales d'un rouge de sang; elle mense quantité dans les forêts et sur les 
exhale une odeur désagréable. Son corps est branches? Il faut nécessairement les aban­
muni de seize pattes, et sa bouche de fortes 

1 
donner alors à leurs ennemis naturels , 

machoires. On ln trouve au priutemps les oiseaux et les insectes. 
dans l'épaisseur des Peupliers' des Saules' (La suite à la pa9e 176.) 
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814. 

PAVONIA CGOETHEU STRICTJFLORA. 
PAVONIA (GDETllEA) A FLEURS DRESSÉES. 

l\lalvacere § l\folvere. 

CIIARACT. GENER. - Videt. IV, p. 5ti0. 

CHARAC'f. SPECIF. - " P . foliis ovàtis acu­
minatis versus apiccm grosse sinuaLo-serratis, 
floribus axillaribus aggregatis erectis brevi pedun-

Monadelphia-Polya ndria. 

culatis, involucro teLraphyllo, foliolis corda lis . » 
HooK. 
. Pavonia st1·icti(lom, HooK. Bot. Mag. t. 4677 
(sub Gœthcâ) : icon hic iterata. 

Gœlhea cauli(lora, Hon Tu~. 

Longtemps la gloire scientifique de I'Organographie philosophique, c'est-à­
Gœthe s'est perdue dans l'éclat de sa dire de la Morphologie, renouvelant à 
gloire lilteraire. Le monde entier con- leur insu l'œuvre du poète-naturaliste de 
naissait l'auteur du Werther et du Faust: Weimar, qui, lui-même avnit reproduit, 
l'Allemagne savante ignorait ou dédai- sans le savoir, celle du naturaliste Gas­
gnait un opuscule, depuis bien célè- 1 pard-Frédéric Wolff, un de ces génies 
bre (1), où le grand poète, appliquant à prime-sauliers qui sèment, courageuse­
la Botanique un esprit aussi ferme qu'in- ment, nu milieu de l'ignorance des con­
génieux, amenait à l'unité de type les temporains, des germes de vérité pour 
nppendices en apparence si divers qui l'avenir (1). 

naissent de l'axe végétal. Occupée à Ce que Goethe a fait pour la Botanique 
compter des étamines et des pistils, la par son idée de la Métamorphose, il l'a 
race myope des Linnéens ne pouvait sai- fait pour la zoologie en concevant avec 
sir un horizon aussi vaste. II fallait pour l'illustre Geoffroy Saint-Hilaire l'unité 
embrasser ces larges vues, des hommes de composition organique; il n'est pas 
nourris des féconds principes de la mé- jusqu'à ses travaux de Géologie où l'on 
thode naturelle, des élèves de Laurent n'admire, à côté d'erreurs évidenles, des 
de Jussieu, un Du Petit Thouars, un traits d'une étonnante perspicacité dans 
Rob. Brown, un Turpin, un De Can- les détails, des vues larges et lilmineuses 
dolle, un Dunal, un Auguste de Saint- des masses. Partout le généralisa leur 
Hilaire, phalange d'observateurs et de profond se révèle par des éclairs de génie. 
penseurs qui tirèrent presque simulta- Certes, voilà bien des titres nux faciles 
nément de leur propre fond les bases de honneurs d'une dédicace générique. Nulle 

( 1) Versuch die JY/elamorphose de1· P(lanzen z ·u 
erkliiren. Gotha, 1790. 

L'opuscule longtemps négligé 1 mais plus tard 
mis en faveur par l'approbation de savants illuA­
tres, fut reproduit par son auteur, en 1817, dans 
la première livraison d'un ouvrage intitulé " Zur 
JJlorplwlogie. " Parmi les traductions françaises 
nous citerons celle de ]If. de Gingins-Lassaratz 
(Berne, 1829) et celle qui fait partie des OEnvres 
d'llistoirn Natu1·elle 1 de Goethe, traduites par 
J\I. Ch. Martius (Paris , 1857). Notre jeune ami, 
J\1. Ortgies a donné de l'œuvrc de son illustre com­
patriote 1 une traduction anglaise qui n'est pas en 
cc moment sous nos yeux. 

plante ne sernit trop belle p.our portc1· 
le beau nom de Gœthea, .et l'on se re­
proche comme une sorte de sacrilège 
l'obligation de rayer ce nom des catalo­
gues de genres de plnntes où l'avaient 
inscrit MM . . Nees et Martius. Telle est 

(1) L'opuscule d'Histoirc naturelle générale où 
sont très nettcmcn t formulés les principes de la 
l\iorphologie, porte le titre de~ 'l'heoria genera­
tionis. " Halle , !7ll9. 
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pourtant la dure obligation qu'imposent ment sous le nom de caulifiora, déno­
ies règlements de ln nomenclature bota- mination reconnue pour fausse par sir 
nique, du moment, qu'averti par Adrien William et remplacée par celle de stric­
de Jussieu, nous reconnaissons dans ces tiflora, par allusion à la position dressée 
Gœthea une simple nuance d'un type 1\es fleurs. Le vrai caulifiora de MM. Nees 
générique antérieurement établi, le Pa- et Martius s'en distingue, en effet, au 
vonia de Cavanilles. Tout au plus, premier coup·d'œil par des feuilles très 
pourra-t-on conserver comme sous-genre entières, des fleurs pendantes et qui 
ces Gœthea des deux auteurs allemands, naissent de la portion dénudée des 
circonstance regrettable en ce qu'elle branches, des bractées non cordées à 
empêchera peut-être, par crainte de la base et d'autres caractères de végéta­
confusion, . de porter ce noble nom sur tion et de structure. 
un nouveau genre solidement édifié. Le Pavonia ( Gœthea) strictifiora est 

Comme sous-type du genre Pavonia, probablement une des introductions dues 
les Gœthea se distingueraient surtout par à M. Morel de St. Mandé, près de Paris, 
des involucelles à quatre, cinq ou six qui l'avait reçu de Bahia(?), vers 1845 (?). 
folioles, plus ou moins soudées à la base, Elle a fleuri plus d'une fois au jardin 
très grandes par rapport à la fleur, et des plantes de Paris et sans doute en 
qui rappellent le calice accru des Phy- bien d'autres collections, mais toujours 
salis ou des Nicandra. Les trois espèces sous le faux nom déjà signalé. Sir Wil­
connues proviennent toutes du Brésil. liam Hooker la figure d'après des exem­
De ces trois, l'espèce ici figurée, est, plaires de M. Hollisson de Tooting et de 
à notre su, du moins, la seule que pos- M. Henderson, de St. John's Wood. 
sèdent les jardins; elle y court générale- J. E. P. 

()IJLTIJRE. (S. Cu.) 

Je cultive cette plante ligneuse depuis reau animal consommé, uni à un peu de 
trois ans, en serre chaude, en terreau sable; sa multiplication par voie de bou­
de feuilles, mêlé à un sixième de ter- ture n'offre aucune difficulté. L. VH. 

+ 631. (Suite) Animaux nuisibles. - Des inseetcs parasites. 

15. Ecaille à queue d'or (Chenolia chry- i eur berceau et se construisent une nou­
soura, God.). - Sa Chenille est la plu.s velle demeure pour vivre en commun; 
commune de toutes; elle vit sur presque elles l'agrandissent à mesure qu'elles gros­
tous les arbres et les dépouille quelque- sissent. Elles en sortent le matin pour 
fois entièrement de leurs feuilles. C'est manger, et y rentrent le soir ou quand il 
dans le milieu de l'été que la femelle dé- fait mauvais temps. - Il est très facile 
pose sur les feuilles trois ou quatre cents dans les jardins de débarrasser les arbres 
œufs qu'elle recouvre d'une enveloppe de fruitiers de cette vermine; comme ce sont 
soie jaune. Au bout de quelques jours, il elles qui forment ces gros paquets blancs 
en sort des Chenilles à seize pattes; leur et soyeux que l'on voit collés aux bran­
corps est velu et d'une couleur brune. ches , il faut c:hoisir le moment où elles 
Ces Chenilles, à peine écloses, quittent s'y sont retirées pour couper les branches 
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qui les supportent et les brûler immédia­
tement. 

6. Pyrale de la f'igne ( Pymlis vitana, 
Bosc. - La Chenille de cette espèce, 
quand elle a acquis tout son développe­
ment et qu'elle est sur le point de se mé­
tamorphoser, est longue de Om ,Ot8, à 
Om,020. La tête est brune ainsi que la par­
tie supérieue du premier segment, le reste 
de son corps est de couleur verte plus ou 
moins jaunâtre, tous les segments présen- -
tent quelques poils. Elle roule les feuilles 
qui l uiservent de nourriture et d'abri. Vivant 
le plus ordinairement le jour dans la re­
traite, elle n'en sort que pour dévorer ce 
-qui l'environne. Tout lui convient : les 
jeunes tiges, les fleurs, les grappes; elle 
agglomère tout en paquets qui se sèchent 
ou pourrissent. C'est sous cette forme que 
la Pyrale est le plus grand fléau des Vignes. 
Sa chrysalide est d'un brun foncé; le bord 
postérieur des segments de l'abdomen est 
denticulé et se trouve dans la feuille qu'elle 
occupait à l'état de Chenille, le Papillon 
en sort au mois d'août. Les observations 
ont prouvé qu'il n'avait pas d'époque fixe 
dans ses métamorphoses, sa ponte et son 
éclosion. La femelle dépose ses œufs les 
uns à côté des autres , à la surface des 
feuilles; elle les recouvre ensuite d 'un 
mucilage verdâtre qui sert à les protéger. 
Vingt jours après la ponte, il en sort des 
Chenilles très petites, qui vivent aux dé­
pend des feuilles et qui se retirent, dès les 
premiers froids, sous l'écorce des ceps ou 
dans les fentes des échalas; elles y passent 
la mauvaise saison dans l'engourdissement, 
enveloppées dans une coque soyeuse qu'el­
les ont eu la précaution de se filer. Le 
printemps suivant, elles quittent la de­
meure qu'elles s'étaie,nt choisie et se por­
tent sur les feuilles, les bourgeons et les 
grappes. 

Les mœnrs de la Pyrale des Vignes sont 
aussi bien connues aujourd'hui que celles 
des Abeilles. On peut même dire qu'il est 
aussi facile de détruire l'une que d'élever 
les autres; mais pour y parvenir, il faut 
de la patience , du temps et le concours de 
toutes les persounes intéressées. On ne les 
détruira pas toutes parce qu'il n'est pas au 
pouvoir de l'homme d'anéantir une espèce, 
mais la Pyrale est vulnérable sous ses trois 
formes. En effet ses œufs, placés à la sur­
face des feuilles, leur impriment une lé­
gère coloration qui les fait apercevoir; la 

Chenille et la chrysalide vivent dans des 
feuilles coulées en paquets informes, 
composés de grappes et de feuilles liées 
ensemble par de la soie que l'on enlève 
avec facilité. Enfin, quand l'insecte est à 
l'état de Papillon. en suivant les conseils 
de l'abbé Roberjot, on peut encore s'en 
rendre maître en allumant la nnit et à cer­
taines distances de petits feux auxquels 
l'insecte vient se brûler. Aujourd'hui les 
opérations qui ont pour hut la destruction 
de la Pyrale sont comptées dans le Beau­
jolais au uombre des façons que réclame 
cette plante; elles consistent principale­
ment à échauder les ceps. La scienee a 
payé sa dette en indiqnant le moyen de 
détruire la Pyrale, c'est aux propriétaires 
de Vignes à s'entendre entr'eux, à agir d'un 
commun accord pour empècher sa multi­
plication. 

7. Pyrale des Pommes (Pyralis Pomona , 
Fab.). - Celle-ci est également très répan· 
due; sa Chenille vit dans les Pommes et 
les Poires, et quand on dit qu'un de ses 
fruits est verreux, c'est à elle qu'on doit 
le plus souvent l'attribuer. Au printemps, 
·quand la Poire ou la Pomme se noue, la 
femelle du Papillon dépo8e un œuf à l'om­
bilic; il en naît une Chenille un 11eu plus 
grosse qu'un crin; elle s'introduit à l'inté­
rieur du fruit et y vit jusqu'à la fin de 
juillet ou au commencement d'août. La 
petite plaie s'est si bien cicatrisée, qu'on 
n'en voit pas de trace. La Chenille, après 
avoir rongé les pépins, creuse des galeries, 
perce le fruit, en sort, et va se cacher sous 
les écorces ou dans la terre , enfermée 
dans une petite coque de soie. Le prin -
temps suivant, elle prend la forme d'un 
Papillon qui dépose de nouveaux œufs sur 
de nouveaux fruits. On n'a pas encore 
chel'Ché à en préserver les arbres fruitiers . 

8. Pyrale du Se·igle ( Pyralis secalis, 
Fab.). - Cette espèce est rare en }'rance 
et très commune en Suède , où elle a 
causé, dans le siècle dernier, des dégâts 
assez considérables. Sa Chenille à seize 
pattes; elle . est verte et longue de 0"' ,001> 
à 0,007 . Elle s'introduit dans l'intérieur 
du chaume du Seigle dont elle ronge les 
nœuds. La force de la végétation est affoi-

-blie, les épis se développent, mais ils ne 
renferment pas de grains. Les mœurs de 
la Pyrafo du Seigle ne sont pas assez cou­
n ues pour que nous puissions indiquer les 
moyens d'en préserver les champs. 
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9. Fausse-Teigne des gmins ( Tinea gi·a­
nella, Fab.). - La Chenille de cette es­
pèce e~t d'un gris blanchâtre, longue 
de Om,004 à Qm,OOo; elle vit dans les 
champs el les greniers de Froment, de 
Seigle ou d'Orge. Lorsque les grains sont 
réunis en monceaux, · elle les agglutine 
autour de son fourreau et ronge ceux qui 
l'environnent. Quand ces Chenilles sont 

. réunies en grande' quantité , il arrive 
quelquefois que toute la surface des mon­
ceaux de grains est reliée par des soies, 
et qu'elle forme une espèce de calotte 
epaisse de 0'",0o ou Om,06. Le grain est 
alors presque perdu ; il est en partie 
rongé; il est échauffé, et il a contracté 
une mauvaise odeur qui lui a fait perdre 
beaucoup de sa qualité. 

1 O. Œcophore olivielle ( Œcophora oli'­
viella, Lat.). ·-:- Cette éspèce appartient 
également aux Tinéit.es et cause souvent 
de grands ravages dans les champs de 
Froment, de Seigle et d'Orge. Elle dépose 
ses œnfs à la surface des grains ; quand 
les Chenilles sont édoses, elles pénètrent 
dans l'intél'ienr des grains et dévorent tout 
ce qu'ils renferment, puis elles s'y méta­
morphosent. L'insecte parfait sort par une 
ouverture qui avait été pratiquée d'avance. 
tes grains conservent leur volume, leur 
forme; on les reconnaît seulement à leur 
extrême légèreté. Il ne reste que l'enve­
loppe. 

L'OEcophore oliviclle est très commune 
dans les départements méridionaux de la 
France. On ne connaît pas de moyen œen 
préserver les champs. 

-SEPTIÈME ORDRE. - Diptères. 

·Insectes à deux ailes membraneuses 
nues, et à bouche sans mâchoire. Les 
femelles déposent leurs œufs dans des . 
lieux humides, dans les jeunes fruits, et 
assez généralement dans les matières ani­
males en putréfaction. Les larves qui en 
prùviennent, ont des formes très diverses. 
Si on en excepte celles des Tipules et des 
Cousins, elles· sont sans pattes et sans 
yeux. Les nymphes représentent le plus 
ordinairement une coque membraneuse, 
ovale et lisse, d'où l'insecte sort à l'état 
parfait. Les Diptères, sous cette dernière 
forme, vivent beaucoup plus longtemps 
que les autres insectes; ils paraissent sur­
tout destinés à la nourriture des petits 
oiseaux, tandis que leurs larves dévorent 

les cadavres en putréfaction, et concourent 
par ce moyen à empêcher l'infection de 
l'air. 

1. Dac us de !'Olivier (Da eus Oleœ, 
Meig. ). - Espèce de Diptère voisin des 
Mouches, très répandu dans la Provence, 
L'insecte parfait est innocent; mais sa 
larve, que l'on connaît sous le nom de 
Chiron, détruit un nombre considérable 
d'Olives: Elle éclot au mois de mai, se 
nourrit d'abord des jeunes feuilles, puis 
s'introduit dans lefruit et le ronge e11tière­
ment; elle vit à l'etat de ·ver pendant trois 
mois. Au bout de ce temps elle .devient 
nymphe, et passe, cmq semaines après, 
à l'état d'insecte parfait. On ne connaît 
pas de moyens de détruirè le Dacus, ni 
celui d'en diminuer le nombre. ll faut, 
autant que possible, enlever toutes les 
Olives piquées, ramasser celles qui sont 
détachées des arbres' les écraser ou les 
brûler, ce qui cause une perte de temps 
considérable et rémédie peu au mal. 

2. Cécidomye destructitJe (Cecydomya des­
tructo1·, W eig1 ). - On l'appelle Mouche de 
liesse en Amérique, où elle cause de 
grands dégâts aux Blés; on suppose qu'elle 

-a été apportée de ce pays lors de la guerre 
de l'indépendance. La femelle dépose ses 
œufs avant l'hiver · vers la racine et att 
point où naissent les feuilles. La larve 
ronge le chaume au moment de son éclo­
sion et lé fait périr; l'année suivante, au 
mois de juin, elle subit sa métamorphose 
en insecte parfait. 

HuITlÈ~IE ORDRE. - Aptères. 

Insectes n'ayant jamais d'ailes. Cet ordre 
est loin de satisfaire par sa courte définition 
à la rigueur scientifique de notre époque; 
nous le conservons seulement parce qüe 
les insectes qu'il comprend sont faciles à 
reconnaître : nous ne dirons même rien 
de leurs caractères généraux. Les uns 
s'attachent aux hommes, aux animaux, 
aux oiseaux, comme les Poux, les Puces, 
les Teignes, les Ornithurnyses; d'autres, 
aux végetaux vivants et aux matières ani­
males ou végétales en décomposition. Ce 
sont les \\lites (Acarus). Ces derniers sont 
d'un volume très petit ou presque micros­
copique, très féconds et ovipares; les 
petits naissent avec six pattes, les deux 
autres se développent plus tard. Lorsqu'ils 
vivent sur les femlles et qu'ils sont en 

(La suite à la paye 180.) 
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SHi. 

HOYA FRATE RN A. 
HOYA FRATERNEL, 

Asclepiadeœ § Stapelieœ, DNE. - Pentandria-Digynia. . . 

CHARACT. GENER. - Vide sùprà vol. IV, 
t. 510, et vol. VI, pag. 145.. . · 

CHARACT. SPECIF. - H. Physostemmà foliis 
amplis ellipticis crassissime coriaceis acutis basi 
subcordatis et calloso-glandulosis obscure remote 
penninerviis margine recurvis, petiolo costâque 
subtùs prrecipuè crassis, pedunculo folio 5-4-plb 
brev.iore, umb~lla multi_florâ, compactâ, se palis 
ovahbus obtus1s concav1s, corollre rotatre !obis 
deltoideis patenti~recurvis sericeo-velutinis, co­
ronre staminere foliolis brevi-ovatis apice recto 
obtuso. " HooK. 

lloya fraterna, BLmrn. Mus. Bot. Lugd. Batav. 

Le nom spécifique de cette remar­
quable Asclépiadée fait allusion à l'affi­
nité très intime qui l'unit à l'Hoya 
coriacea, espèce déjà figurée dans ce 
recueil (ci-dessus, tab. n78). En sup­
posant néanmoins, ce qui nous semble 
un peu douteux, que la détermination 
de ces deux plantes soit bien exacte, il 
suffit d'un simple coup-d'œil pour les 
distinguer l'une de l'autre. Sans parler 
des diversités de couleur florale , de la 
forme du calice et. des pièces de la 
couronne staminale, l'Hoya fraterna 
serait aisément caractérisé par l'ampleur 
insolite et l'épaisseur de ses feuilles, 
dont les plus grandes atteignent jusqu'à 
50 centimètres de longueur et dont les 
nervures disparaissent à l'état frais, dans 
la profondeur d'un parenchyme ferme 
et succulent. Du reste, l'histoire horti-

Plantées en pleine terre ou dans 
d'assez grands pots remplis de terre de 
bruyère non passée, et placées dans des 
coins de la serre, d'où le peu de lumière 

J, p. 44(1), fide HooK. in Bot. Mag. t. 4684 (Icon. 
hic itcrataj. . . . 

(1) N,étant pas• sûr de la justesse· de cette délcrmination 
spécifique, nous croyons devoir insérer en no te, comme élé­
ment de comparaison, l'artirle descriptif consacré par Blume 
à son Iloya fralerna. 

(t lloya (Physostemma); volubi lis, glabra; foliis coriaceis 
ovato-oblong is ellipticisvc acuminatis basi rotundatis subveno­
sis .suprà petiolum calloso.glanclu losis; umbcllis longis!'=imê 
peduncülalis multifloris; corollœ intùs scriceo.vclutinru faciniis 
triongulari-ovo1is ncutis; coronœ stamineœ foliolis suprà con­
vexis ongulo cxteriore obtuso r.ecto. )) Dlume in Rumph. IV . -
Iloyœ coriaceœ, maxime :iffinis, cujus flores m:ijores, segmen ta 
calycis breviora et foliola coronro stamincœ angulo extcriore 
minus obtusa atque subreclinata. )) 

cole · des deux espèces · est à peu près 
identique. Découvertes dans les forêts 
de Java par l'illustre botaniste Illume, 
mtroduites de ces mêmes lieux par 
Thomas Lobb , dans les serres de ses 
patrons, MM. Veitch, la première fleu­
rit d'abord en 1849, la seconde (fra­
terna), plus tardive, développa ses belles 
corolles durant l'été et l'automne de 
18n2. Ces corolles, façonnées en étoile 
à cinq rayons, offrent sur leur face 
interne, légèrement convexe · e t délicate­
ment veloutée , une teinte buftle clair : 
cinq macules de mème teinte, mais plus 
foncées en couleur, s'étendent des cinq 
pointes de la couronne staminale vers 
les sinus du limbe de la corolle et sont 
constamment lubrifiées par un suinte­
ment de nectar qui se fait à la base de 
cette couronne. J. E. P. 

(S. Cn.) 

et le trop d'humidité exclueraient d'autres 
végétaux, les Hoyas croissent avec rapi­
dité, avec vigueur, tapissent les murs 
de leurs belles et épaisses feuilles, entre 
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lesquelles paraissent leurs élégantes om- · des Orchidées, en compagnie d'Aroidées 
belles florales. On peut encore avec et de Begonies grimpantes. Arrosements 
avantage les faire grimper autour des . fréquents pendant l'été, plus réservés 
gros arbrisse~ux, autour de3 stipes des pendant l'hiver. Multiplication facile de 
Palmiers, des Fougères arborescentes boutures, pourvues d'un peu de talon 
ou de ces troncs d'arbres enfin, sur et de quelques racines aériennes. 
lesquels on élève des Broméliacées et L. VII. 

t 6:811 (Suite.) Animaux nuisibles. - Des insectes parasites. 

grand nombre, elles pâlissent, semblent 
diminuer d'épaisseur et se sèchent plus 
promptement que les autres. Si, au con­
trnire, ils déposent leurs œufs dans leurs 
tissus, il se manifeste ordinairement à la 
face supérieure des excroissances et il se 
forme de petites cornes, comme on le voit 
souvent sur les Hêtres, les Saules, etc. 
M. Dujardin (Ann. se. nat., S• s., t. XV, 
p. 168) vient de reconnaître que l'espèce 
qui produit ces petits prolongements co­
niques que l'on observe sur les feuilles 
des Tilleuls, n'a jamais que quatre ·pattes. 
Il lui donne le nom de Phytop11-s. 

Quelques aute.urs, et particulièrement 
le professeur Fée, pensent que les Erineum 
de la face inférieure des feuilles de Vigne 
sont produits par des Mites ou d11 moins 
par des insectes voisins. Ces productions, 
qui ressemblent à des amas de poils végé­
taux, ne sont certainement pas des Cham­
pignons, comme on l'a cru longtemps ; 
il est également douteux qu'elles soient la 
demeure d'insectes. Leur structure semble 
prouver au contraire qu'on doit les con­
sidérer comme un développement acci­
dentel de poils, lors même que les feuilles 
sur lesquelles on les observe n'en pré­
sentent jamais. Les Acarus et les Erineum 
qu'on rencontre sur les plantes, ne causent 
pas d'accidents assez sérieux pour que 
l'horticulteur y fasse attention. Si pourtant 
les premiers étaient en trop grande abon­
dance, on peut s'en débarrasser par les 
mêmes moyens que ceux employés contre 
les Pucerons. 

§. 1 O. Crustacés. 

Parmi les animaux de c~t ordre, nous 
n'avons à parler que des Cloportes, qui 

pendant longtemps ont été rangés parmi 
les insectes artères. L'Armadille ( Ormicus 
A nnadilla, Linn.) , outre les caractères 
qui lui sont propres, se reconnaît facile­
ment parce qu'elle se roule en boule 
quand on la touche. On la trouve le plus 
ordinairement dans le bois. Elle y vit sans 
nous causer le moindre dégât. Le Cloporte 
ordinaire ( Ormic11s Asellus, Linn.) est 
beaucoup plus répandu; on le trouve dans 
les lieux humides, les caves, et même 
dans les potagers. On l'accuse assez généra­
lement de manger les feuilles des plantes 
vivantes; c'est à tort, car il . se nourrit 
principalement de plantes mortes ou de 
détritus végétaux. C'est pendant la nuit 
qu'il cherche sa nourriture; le jour il sc 
retire· entre les feuilles, sous des pierres, 
dans les anfractuosités des tiges. Ses mœurs 
étant connues, on parvient facilement à 
le détruire. On le prend comme les Perce­
oreilles, en répandant dans les endroits 
qu'il fréquente des tiges creuses et mieux 
encore les sabots de cochon ou de mouton 
daus lesquels il se retire. En frappant ces 
sabots sur les bords d'un vase rempli 
d'eau, . les Cloportes tombent et se noient. 

§. 11. Mollusques. 

Dans cette classe d'animaux , nous 
n'avons à redouter que les Limaces et les 
Escargots. 

1. Limaces ( Limax agrestis, Linn.). Le 
moyen le plus sûr de détruire ces ani­
maux , est de leur donner la chasse le 
matin et le soir des jours de printemps et 
d'automne, ' lorsque le temps est doux et 
lorsqu'il pleut. La chaux vive éteinte à 
l'air (en poudre) , l'eau de chaux et 

(La mite à la page 18~.} 
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CALANTHE VESTITA. 
CALANTHE VELUE. 

Orchideœ § Vandeœ, Ron. BR. - Gynandria-Monandria. 

CHARACT. GENER. - Calanthe R. Bn. -
Perigonii ex_planati foliola .exteriora- et interiora 
subœqualia, libera v. lateralia labcllo paululum 
adnata. Labcllum cum columna conuatum, loba­
tum v. integrum, calcaratum v. muticmn, disco 
lamellatum v. tubcrculatum. Colmnna brevis, 
rostello sœpius rostrato. Pollinia 8, basi valde 
atte~uata, quatcrnatim gl:mdulœ bipartibili adhœ­
rentia. - Ilcrûœ indicœ, tcrrnslr"es; scapis erectis, 
imtltifloris, foliis latis, plicatis, floribus albis, 
lilacinis v. rarius luteis . 

Calantlw R. BnowN in Bot. Reg. t. 720. L1NDLEY, 
Orchid. 249. - Bot. Res.. t. 1646. Àmblyglottis, 
IlLuME, Bydr. 570, fig. 6l'i. 

Les Calanthe sont des Orchidées de 
l'Ancien Monde, à végétation terrestre, 
à feuilles larges et plissées , rappelant 
celles des Veratrum oU des Phaius, à 
fleurs blanches, jaunâtres, orangées ou 
violettes, formant des racèmes tantôt 
dressés, comme chez l'espèce la plus 
répandue dans les serres, le Calanthe 
veratrifolia, tantôt gracieusement pen­
chés, comme chez le Calanthe vestita. 
Découvert par le D• Wallich, à Tavoy, 
retrouvé par Griffith à Mergui et sans 
doute par Thomas Lobb à Moulmein, 
c'est-à-dire en trois localités de l'empire 
des Birmans (1), le Calanthe vestita, 

(1) C'est par erreur que dans une très courte 
mention de la plante (ci-dessus, vol. V, p. 426h), 
l\I. Ch. Lemaire indique Moulmein comme un 
district de Java. 

CHARACT. SPECIF .. - « C. pseudobulbis late 
ovatis subrotundatisve striatis tenui-reticulatis, 
foliis amplis glabris Iato-lanceolatis acuminatis 
striatis, scapis radicalibus ovariisquc molliter 
villosis, spicâ laxâ pluriflorû, Jabelli laminâ tri­
lobâ lobis Jateralibus oblongis obtusis intcrmcdio 
cuneato divergenti-bilobo inappendiculato, calcare 
filiformi inflexo labello brcviorc. " HooK. 

Calantlw vestita, WALL. Cat. N° 754tl. - L1NOL. 
Gen. et Sp. Orch. p. 2tl0 et in Paxt. FJ. Gard. 
L 106, tab. 72. - HooK. Bot. Mag. t. 4671 (lcon. 
hic iterata). 

Cytheris G1·iffithii 1 W1GUT. lcon. t. 17t11-2, 
fide Lindl. 

introduit en Angleterre par ce dernier 
collecteur-naturaliste, fleurit pour la 
première fois en 1848 , dans les serres 
de MM. Veitch, et mérita, comme prix 
d'honneur, la grande médaille d'argent 
de la Société d'Horticulture de Londres. 
L'espèce a dû pourtant rester rare 
dès cette époque, puisque, d'après le 
témoignage de sir William Hooker, 

· MM. Hollisson, l'ayant reçue également 
de Moulmein, auraient pu la présenter 
en avril 18l'>2, comme une demi-nou­
veauté. Du reste, nouvelle ou non, 
rare ou comm.une, elle est pour la 
grâce du port et le développement des 
fleurs à peu près sans rivale dans le 
genre. 

J. E. P. 

CtJLTIJB.E. (S. Cu.) 

Çulture en pot bien drainé et rempli 
de fragments de terre de bruyère tour­
beuse , de brindelles de bois mort, de 
mousses, etc.1, le tout un peu exhaussé 
au-dessus du pot. On la gouverne abso­
lument à la manière des Phaius. Ainsi, 
repos complet et sécheresse, tandis 
qu'elle n'est pas en végétation; mais 
dès qu'elle commence à donner signe 

TOME VIII. 

de vie (c'est alors qu'elle montre ses 
fleurs) , on la rempote à neuf, on la 
mouille fréquemment, mais selon ses 
progrès, et on la tient très chaudement, 
non-seulement jusqu'à ce que sa florai­
son soit terminée, mais jusqu'à la for­
mation bien complète des nouveaux 
pseudobulbes. 

L. VII. 

:24 
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plusieurs autres substances caustiques les 
font périr, mais leu~ emploi par simple 
aspersion est difficilement praticable dans 
les potagers·. Voici un moyen très simple 
indiqué par M. Marcellin Vetillart. On 
place de distance en distance 6€ petits tas 
de son; les Limaces s'y rassemblent, et là 
on peut facilement les faire périr, en 
répandant sur elles de la chaux en poudre. 
Des planchettes ou quelque autre abri du 
même genre, soulevé du côté exposé au 
uord et sous lequel elles se réfugient pour 
s'abriter pendant la chaleur du jour, 
offrent encore un moyen facile de les 
détruire. 

'2. Escargots (Helix). Tous ces animaux 
sont herbivores et par conséquent nui­
~ibles. L'Eseargot chagriné (Hetix aspera, 
Linn.) est celui que nous rencontrons le 
plus souvent dans nos jardins; il y cause 
de véritables dégâts, surtout quand il y 
vit en grand nombre ; on peut en enlever 

avec la main autant que l'on veut dans les 
beaux jours d'été, soit en les cherchant 
sous les feuilles, dans les bordures des 
plates-bandes, etc., soit en leur offrant 
d'avance un refuge pour les saisir plus ra­
pidement. Quelques personnes les donnent 
aux Canards, qui les avalent. Dans le midi 
de la France , on les conserve dans des 
pots pour les manger. Les autres espèces 
rongent les arbustes, l'herbe des prairies, 
des champs, il est impossible de les attra­
per. Dans les premiers jours du printemps 
et au moment où ils viennent d'éclore, les 
Pigeons en dt>trnisent une quantité consi­
dérable; fautes de graines, ils se nourris­
sent d'insectes, <le petits Escargots, comme 
on peut s'en convaincre en examinant Je 
jabot d'un pigeon resté quelque temps 
dans les champs à cette époque de l'année; 
plus tard ils trou vent des graines et laissent 
les insectes ou les petits Crustacés. 

(Le Bon Jardinier, 181>5). 

t 6132. 9uelques mots sur les Jtlélastomées, 

à l'occasion de la Monographie de cette famille, 

PAR M. Cu. NAUDIN (f). 

Lorsque, en l 737, dans son Thesaurus 
r,eylanicus le célèbre Jean Burmann signa­
lait la première espèce de Mélastome, il se 
doutait peu qne ce geure fut le noyau 
primitif d'une famille dont les espèces se 
compteraient un jour par centaines. Lin-· 
meus lui-même, dans le cours de ses 
nombreuses publications, ne connut que 
'.24 espèces de Mélastomées, distribuées sous 
quatre genres : Melastoma, Osbeckia, 
Rhexia et Blakea. Déjà pourtant, en 17 89, 
dans le Genera de Jussieu, où la famille 
est fondée dans ses limites très naturelles, 
le uombre de genres est de neuf, et dix 
an8 plus tard, dans l' Enumeratio de Will­
denow, celui des espèces s'élève à 109. 

Persoon , en 1800 , porte ce chiffre à 104, 
Sprengel, en t 8'.20, à 287, De .Candolle, 
en 1828, à 730, et, tout récemment enfin, 
le travail monographique dont nous avons 
à parler, élève à 107 le chiffre des genres, 
à 10'.23 celui des espèces plus ou moins 
çonnues, soit à 1 '200 au moins les espèces 
nettement caractérisées que renferment uos 
collections. 

Un si vaste accroissement dans la pro­
portion numérique de ces plantes s'expli­
que par les circonstances de leur distribu­
tion géographique. Inconnues à l'Europe, 
très rares hors des tropiques, elles abon­
dent surtout dans les régions montagneuses 
du Brésil , du Pérou, de la Colombie, du 

(1) l\fELAsTOMACEARUM qure in Musreo Parisiensi continentur monographicre descriptionis et secundum 
affinitates dist.ributionis tentamen, Auct. C.Naudin. - Paris , Victor Masson, 1849- 181>5. 
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Mexique et des îles Malayennes, terres 
longtemps presque vierges pour la bota­
nique, mais en revanche, merveilleuse­
ment explorées, dans notre siècle, par tout 
un essaim de voyageurs naturalistes. Aussi 
les Mélastomées s'entassaient-elles dans les 
herbiers avec une confusion désespérante, 
lorsque, abordant résolument la tâche in­
grate du rnonographe descripteur, M. Nau­
din, grâce à plus de trois années d'études 
patientes et soutenues, a jeté sur ce riche 
chaos la double lumière de l'analyse mi­
nutieuse et d'une judicieuse synthèse. Pu­
bliés par fragments successifs dans les 
11 Annales des sciences naturelles " les 
résultats de ce grand travail apparaissent 
aujourd'hui sous la forme respectable d'un 
volume in-8°, de 7'20 pages, y compris 
des tables extrêmement commodes pour 
les recherches, plus une préface expliquant 
les circonstances sous lesquelles l'œuvre 
s'est accomplie. Vingt-six planches gravées 
sur acier, représentent les détails analy­
tiques et parfois le port entier de 118 
espèces, la plupart choisies comme types 
génériques et dessinées avec autant d'élé­
gance que de rigoureuse exactitude. 

Nous connaissons, du reste, trop l'auteur 
pour oser dire du livre ton! le bien que 
nous en pensons. Il s'agit d'une œuvre_ 
solide, d'une œuvre utile, dont l'excellence 
ne peut se reconnaître qu'à l'usage, et 
pour laquelle un savant doit le plus 
compter sur l'approbation d'un petit nom-

bre d'hommes spéciaux, que sur les faciles 
applaudissements du public qui veut des 
sciences tout crème et tout miel. La forme 
seule du livre, la langue technique dans 
laquelle il est écrit' indiquent assez à quel 
public il s'arlresse, et si nous en parlons 
dans ce recueil, c'est à cause de l'impor­
tance que devrait prendre en horticulture 
le groupe de plantes dont il expose la 
richesse numérique, les formes variées et 
la distribution dans les diverses régions 
du globe. Sur le premier point, on a pu 
saisir par un seul chiffre l'étonnante 
richesse de formes que la nature tient en 
réserve pour les jardins, formes parfois 
peu brillantes , il est vrai , plébéiem1es 
même, mais parfois aussi radieuses de 
beauté. Si des Medinilla, des Melastoma, 
des Osbeckia, des Lasiandra, figurent déjà 
dans nos collections , combien d'autres 
types attendent l'occasion de s'y produire 
avec non moins d'avantage ! Lavoisiera 
du Brésil, Marumia de l'Inde et cette 
pépinière de formes colombiennes que 
M. Linden élève avec.des soins tout pater­
nels, pour Jes lancer dans le monde de 
l'horticulture européenne. Il nous serait 
facile d'inscrire les noms de ces futures 
recrues : mieux vaut attendre de les voir 
poser tour à tour sous le pinceau de l'ar­
tiste et s'offrir dans leur brillante parure 
à l'admiration des connaisseurs. 

J. E. P. 

+ 68383. Culture du Bouvardla trlphylla. 

1\1, l\learnes, a publié dans les Transac­
tions de la Société d'Horticulture de Lon­
dres, un très bon article sur la ~ulture du 
Bouvardia triphylla, que nous allons re­
produire, en rappelant que nous a'l'ons 
donné ailleurs nos raisons pour ranimer 
l'attention des amateurs comme des jardi­
nitffs sur plusieurs fort belles plantes trop 
négligées de nos jours. On verra par cet 
article que 1\1. Mearnes traite cette char­
mante vieille plante comme l\'nI. Lansezeur 
et Burel traitent les J<'uchsias. 

La méthode de culture de ~I. Mearnes 
consiste à rassembler vers le commence-

ment d'avril tous ses Bouvardias des lieux 
où ils ont été tenus durant l'hiver, quel­
ques-uns del' orangerie,d' autres de ses châs­
sis, d'autres enfin des gradins d'une serre 
froide. Il les retire de l e1.1rs pots et secoue 
fortement la terre de leurs racines; puis il 
les dégarnit de la plupart des grosses raci­
n..:s, tout en conservant cependant celles 
qui lui paraissent les plus belles et les 
plus vigoureuses;, il retranche en même 
temps et de l.a même manière tous les 
scions de la première année, en conser­
vant seulement deux, trois ou quatre yeux 
à la base de chacun d'eux, selon l'âge et 
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la force de la plante. Il les place ensuite 
dans des pots appropriés à leur grandeur, 
évitant soigneusement de gêner leurs ra­
cines en les confiaut trop. Quand cette 
première opération est terminée et qu'un 
arrosement préalable a suffisamment tassé 
la terre, M. llfoarnes place ses plantes sous 
un châssis tempéré, qu'il recouvre de 
paillassons durant la nuit et qu'il ombre 
pendant le jour si le soleil donne forte­
ment; il aère graduellement à l'époque 
où la végétation se réveille et à mesure 
que les bourgeons se développent. Quand 
la végétation de ses Bouvardias est bien 
assurée, il enlève les châssis pendant le 
jour, de manière à ce que les plantes 
reçoivent ainsi directement l'action du 
soleil et de l'air; il repbce les châssis 
pendant la nuit si le froid est à craindre. 
Une semaine environ après ce traitement, 
les plants se mettent à demeure, soit e·n 
massifs, soit au milieu de corbeilles 
d'espèces variées, où ils fieurisent jusqu'à 
l'époque des froids. Il n'est pas rare de 
voir des scions de l'année atteindre jusqu'à 
un mètre d'élévation et se couvrir de leurs 
magnifiques bouquets de fleurs rouges, si 
les plantes ont été placées dans un sol 
frais et très riche. Les Bouvardias ainsi 
cultivées font l'admiration de ceux qui 
connaissent la plante, mais qui ne l'a1'aient 
vue que soignée en pots par les procédés 
ordinaires. C'est en suivant une méthode 
analogue que M. Van Houtte est arrivé à 
former de magnifiques buissons à J'aide 
du B. [lava. 

Aussitôt que les froids commencent ~ se 
faire sentir, M. Mearnes arrache ses plantes 
en mottes et avec précaution de la pleine 
terre où elles se trouvaient, et de manière 
à ne pas trop endommager Je chevelu, 
pour les rempoter soigneusement en terre 
meuble qu'il arrose comme après la pre­
mière opération; leur végétation ne se 
trouve pas interrompue }Jar cette trans-­
plantation, et on peut jouir des fleurs des 
J3ouvardias jusqu'en janvier, en les dispo-

sant en orangerie ou en serre tempérée. 
Lorsque les plantes commencent à perdre 
leurs feuilles et que les fleurs ont presque 
disparu, on retire les pots pour les reléguer 
sur le derrièrn des serres jusqu'en avril. 

Le traitement que je viens de décrire 
peut se renouveler pendant plusieurs an­
nées; car la suppression des vieilles ra­
cines, le rempotage en bonne terre meu­
ble, le développement que prennent les 
plantes en pleine terre, les rajeunit pour 
ainsi dire chaque année, tout en leur fai­
sant prendre un développement considé­
rable. C'est du reste une méthode à laquelle 
nous soumettons les Pélargoniums, etc. 

111. nlearnes multiplie les Bouvardias par 
tronçons de r11cines. Il remplit à cet effet 
quelques grands pots à :.nanas de bonne 
terre meuble qu'il mélange à du fumier 
consommé ou à du terreau neuf. Ces ra­
cines se plantent ou se bouturent de ma­
nière que l'extrémité des tronçons affleure 
le niveau de la terre. On arrose légèrement 
ensuite, et les pots se placent soit sous 
châssis chauds, soit dans une serre à la 
température de 20 à 25° centigr. Aussitôt 
que les bourgeons atteignent de om ,04 à 
om,05, on isole chacune des boutures dans 
un petit pot, et on les endurcit graduelle· 
ment en les exposant directement à l'air. 
Quand leur reprise est assurée et que les 
racines des jeunes boutures ont à peu près 
rempli les petits pots, on les place en 
pleine terre, en pépinières, en terre bien 
meuble, où elles se développent si rapi­
demen.t qu'il n'est pas rare d'en voir fleurir 
pendant la première année. On rempote 
avant le froid, et les · jeunes plantes se 
traitent ensuite comme les vieilles. 

Ce système de culture produit, après la 
deuxième année, de très fortes touffes dont 
l'éclat et le nombre de fleurs ne peu vent 
se comparer. qu'à celui des Hibiscus Rosa 
sinensis, que l'on peut soumettre au mêmtJ 
traitement. 

J. DECAISNE. 
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DIONOCER! GRANDIFLORUDI. 
MONOCEl\A A GRANDES HEUllS. 

Tiliaceœ § Ela:!ocarpeœ, ENnt. (1), - Polyandria-Monogynia. 

CHAilACT. GENER. - llloNOCERA JACK. Calyx 
pentaphyllus, foliolis lanceolatis , œstivatione val­
vatis. Corollœ petala 5 1 hypogyna , œstivatione 
imbricata, cuneata , tri-quinqueloba, !obis laci­
niatis v. subintegerrimi,; . Stainina 25-801 disco 
hypogyno glanduloso inserta; filamenta brevia, 
subulata, anthe1·œ erectre , longe lineares, locnlis 
introrsum adnatis, appositis biloculares, apice 
rima tr:msversa bivalves, valvula antica mutica, 
JlOStica connectivo dorsali excurrente cuspidata. 
Ovm·i·um sessile, basi disco cincLum , bi-qu111que­
loculare. Ovula in loculis 2 v. plura, pendula, 
anatropa. Stylus subulatus ; stigrna simplex. Drupa 
monopyrena, nuce lrevi v. tuberculata, uni-hi-ra­
rius quinqucloculari. Semina in loculis soli ta ria, 
inversa. Embryo in axi albuminis camosi ortho­
tropus, ejusdem fore lorigitudine ; cotyledonibus 
planis 1 oblongis, radicula cotyledonibus breviore, 
supera. - Arbores Asiœ tropicœ et Novœ-Hollan­
diœ; foliis alternts, app1•oximatis, lanceolato-v. 
cuneato-oblongis 1 integerriinis v . sen·atis 1 petiolis 
basi et apice tuinidis 7 stipulis deciduis 1 racemis 
axillaribus folio brevioribus 1 -petalis sœpissime 
ex tus sericeis. 

l\Ionocera J ACK 1'falay. llliscell. ex Hooker Bot. 
1'1iscell. II. 85. W IGUT et ARN OLT. Prodr. I. 85. 
l\fEisNEn. Gen. 59 (29). Elreocarpus DC. P1·od. I. 
519; quoad charact. excl. sp. 

a. EuMONOCERAs. Petal~1·uin !obi laciniati. An­
therœ valvula postica longe cuspidaLa, anticam 
acntam longe superans. Ovarium biloculare, locu­
lis multiovulatis. - Elœocarpi sp. Cavanill. Je. 
t. ti01. (Wight. lllnstr. t . 5ti.) 

On voit souvent dans les jardins, 
comme représentant unique du groupe 
des Tiliacèes-Elœocarpèes, l'Elœocarpus 
cyaneus, AIT. (reticulatus, Smith), ar­
buste de la Nouvelle-Hollande à feuillage 
d'Arbutus, à racèmes de fleurs blanches, 
à pétales èlègamment fimbriés. C'est une 
espèce d'orangerie qui nous est venue 
par l'Angleterre vers l'année 1805 . Bien 
plus brillante est la plante dont nous 

b. GANITnOcEnAs. Petalorum !obi laciniati . An­
therœ valvula postica cuspidata anticam acutam 
longe superans. Ovarium tri-quinqucloculare, !o­
culis pauciovulatis. - Etœocm·pi sp. australasicœ. 
Bot. Mag. t. 1757. Bot. Reg. t. 657. Bonpl. llfal­
rnais. t. oO. Turpin Atlas. Dict. se. nat. t. 148. 
Erioslemi sp. Colla Hort. Ripul. t. 50. 

c. D1cEnAs. Petalorum !obi subintegerrimi. An­
therœ valvula postica cuspidata , anticam acumi­
natam paullo superans. Ovcwiitrn Liloculare, locu­
lis pluriovulatis . - Dicera dentata. Forst. Char. 
gen. t. 40. End!. No 5585. 

CHARACT. SPECIF. - "M. fol iis elliptico-lan­
ceolatis hasi attenuatis apicc obtusiusculis remotè 
crenato-serva tis integerrimisve, racemis axillari­
bus paucifloris, pedicellis elungatis graci lihus pc­
tiolo longioribus. " Hook. 

llfonocera grandi(lorurn, HooK. Bot. Mag., tab. 
4680 ( sub grandi(lorcî). 

E lœocarpus grandi(lorus, Sm TU in Rees' Cyc!op. 
n. 5, fide Hook. (1). 

Etœocarptts lanceolatus 1 Btu~IE 1 Bijdr. p. 119 
(ex specim. authent. in herb. mus. par.). 

1Jlonoce1·as lanccolatmn, Hassk. cat. hort. bogor. 
915 et Plant. jav. rar. p. 522. 

(1) Smith donne à sa plante des segments cnlycinaux pubes­
cents (downy), d'."lprès la figure du Botanicu.l At ayazine et la 
descriplion d'Hasskarl ces orgnnes seraient 1.1·ès glabreJ. C'est 
là du reste le seul point de divcrgcancc que nous obscnoions 
entre les diverses dcsc~iptions. 

reproduisons ici la figu re, d'après un 
exemplaire longtemps cultive au jardin 
de Kew sous le nom de Terminalia, mnis 
que ses fleurs, apparues en premier lieu 
dans l'èté de t 8 o2 , ont fait reconnaître 
pour l'ancien E lœocarpus grancliftorus 
de Smith , E. lanceolatus de Blume. 
L'arbuste est, suivant toute apparence, 
indigène dans l'île de Jnva, bien que 
Blume en parle seulement comme d' une 

(1) C'es t évidemment dans cc groupe q_u'il faut ramener le genre A ntlioloma , .LABILI .. , aujourd'lrni 
perdu, c?~1i:e genre d'affinité d~uLeuse , a I~ suite des l\1~rc~raviacées . C'est .aussi non loin des JT_allea 
et des 1'rtesia que nous placer10ns maigre son ovaire rnlere le genre 111-istotelia ; c'es t enfin a ces 
mêmes 'l'iliacées Elreocarpées, et nullement aux Polygalées, qu'il faudrait assimiler par l'ensemble 
de la structure la famille australienne des Trémandrées. 
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plante fréquemment cultivée dans les jar­
dins de cette île. C'est de là sans doute 
qu'il fut rapporté en herbier par feu Sir 
G. L. Staunton, lors de son voyage en 
Chine à la suite de l'ambassa<l~ur anglais 
Macartney, vers la fin du siècle dernier. 
La fraîcheur de ses feuilles coriaces, 

groupées · vers les extrémités des bran­
ches comme chez les Pittosporum ou le 
P hotinia ( Cratœgus glabra), mais surtout 
.le vif carmin de ses calices qui tranche 
sur des pétales d'un blanc crémeux, en 
font un objet très désirable pour l'em-
bellissement des serres. J. E. P. 

' ()IJLTIJRE, (S. CH.) 

Je cultive depuis cinq ans cette belle terreau dè couches consommé; arrose­
plante, au feuillage distingué, aux clo- ments modérés pendant l'hiver. Situation 
chettes rappelant celles des Soldanelles. éclairée. Sa multiplication de boutures 
Elle demande peu de soins : terreau de quoique longue est praticable. 
feuilles non tamisé mèlé à fort peu de 

+ 6U. Ables ta::dfolia pendula. 

M. Massé, horticulteut à la Ferté-Macé 
(Orne) , m'a prié de publier quelques 
mots snr un Abies ta:ûf'olia qu'il a ren­
contré dans un de ses semis. 

Voici ce qu'il écrit : Ce charmant 
Cônifère a été trouvé dans le nombreux 
semis que je fis, il y a huit ans. Un seul 
individu nous offrit des caractères qui 
nous le firent distinguer de suite parmi 
les autres. 

Les variétés de Cônifères à rameaux pen­
dants ne s'élèvent guère qu'à une ou deux, 
et sout loin d'être aussi remarquables et 
aussi régulières que celle que nous an­
nonçons aujourd'hui. On cite comme pou­
vant être le plus pleureur, le célèbre Ju­
niperus funebris, rapporté de Chine par 
M. Fortune, et qui est déjà répandu dans 
beaucoup d'établissements. La variété que 
nous signalon.s a des rameaux retomban~ 
jusqu'à terre, et produit une tige droite 
comme le type qui l'a fournie. Chaque 
année on voit se former un verticille de 
cinq rameaux: recourbés déjà à partir du 
point d'insertion, à peu près comme chez 
le Sophora pleureur. Les bourgeons secon­
daires sont aussi pendants. Aujourd'hui le 
sujet porte huit verticilles; il a tm,60 de. 
hauteur : sa végétation est tellement vi­
goureuse qu'elle nous fait présumer qu'elle 
ne se ralentira pas, et que sa hauteur ne 
le cédera en rien à ses congénères. 

L'horticulture française a donc, suivant 

l'expression de M. Massé, à enregistrer 
dans le domaine de ses nombreuses acq11i­
sitions la ph1s belle variété d'Abies qui 
soit connue, et même le pl'us beau pleu­
reur parmi les Côr)Îfères. 

Les caractères botaniques de cette va­
riété sont identiques à ceux du type : 
bourgeons résineux; feuilles persistantes 
arrondies au sommet, planes, disposées 
sur deux rangs, éparses quelquefois sur 
les jeunes rameaux, d'un beau vert en 
dessus, luisantes et argentées en dessous. 
Rameaux rangés symétriquement sur la 
tige. 

S'il est possible , comme l'a dit M. Vil­
morin, qu'à force de semer l'on puisse ob­
tenir des sujets identiques avec les porte­
graines, mêmes des variétés, l'on pourrait 
espérer la conservation de ces formes bi­
zarres produit de la nature; c'est un fait 
qui ne sera pas long à se vérifier, d'après 
.les expériences qui sont tentées chez 
M. Leroy, à Angers, sur, l' Ajonc sans 
épines, que l'on voudrait perpétuer par 
la graine. Pour la variété qui nous occupe, 
je ne crois pas qu'elle puisse produire des 
individus réguliers, à l'aide des branches 
latérales, comme le suppose M. Massé. Le 
meilleur moyen pour multiplier cette va­
riété serait de lui faire produire des bour­
geons adventifs, ainsi qu'on le pratil1ue 
sur des pieds de !'Abies Douglasii. 

NEUMANN. 





OENOROBIUM CRETACEUM Lindl 
) 4 . 
- · ssmu. - ,l{·t•N· 1·hall1le. 



187 

818. 

DENDROBIUI Cl\ETACEU]J. 
DENDROBIUM A. FLEURS COULEUR DE CRA.JE, 

Orchideœ § Malaxeœ-Dendrobieœ, Lmn1. - Gyuandria-Monandria. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. IU. 
pl. 226. 

CHARACT. SPECIF. - « D. (Eudendrobium § 
Transparentia, LJNDL .) foliis lanceolatis apicè obli­
que emarginatis obtusiusculis, floribus solitariis, 
sepalis lineari-lanceolatis patentissimis obtusius-

culis, labello subrotundo indiviso cucullato fim­
briato-dentato utrinque pubescente basi foveato et 
obsoleto 5-lamellato, mento brevi obtuso. • L1Nn1 .. 

Dendrobium cretaceum, L1NnL. Bot. Reg. vol. 55. 
tab. 62. (novemb. 1847.) - HooK. in Ilot. l\lag. 
t. 4686. (Icon hic iterata.) 

Un défaut trop général chez les espèces compte, cela fait nombre et diversion, 
de Dendrobium formant la section Eu- raisons plus que suffisantes pour recom­
dendrobittm du D' Lindley, c'est la nu- mander aux collectionneurs des objets 
dité des tiges sur lesquelles naissent les d'ailleurs médiocres. 
fleurs. Presque toujours géminées aux La plante en question habite les ré­
aisselles des anciennes feuilles, rare- gions himalayennes d' Assam, de Mergui, 
ment ternées ou plus rarement solitaires, de Khasya et de Moulmein. Envoyée de 
comme ce paraît être le cas pour le cette dernière localité par le collecteur 
Dendrobium cretaceum, çes fleurs se naturaliste Thomas Lobb à ses patrons, 
distinguent d'ordinaire par l'ampleur des 1 MM. Veitch, elle fleurit pour la première 
dimensions et la plus suave délicatesse fois en Angleterre, dans l'été de 1847. 
de texture et de coloris. lei pourtant il Les exemplaires , d'après lesquels sir 
faut beaucoup rabattre de ces éloges. W. Hooker l'a publiée de nouveau , pro­
Proportion réduite, coloris d'un blanc venaient d'Assam et fleurirent au jardin 
mat et crétacé~ que rehaussent à peine de Kew, en juin 18o2. Ils s'accordent 
quelques tons jaunes et de fines lignes en tous points, notamment par les pé­
carminées, c'est bien modeste et bien dicelles solitaires, avec la figure originale 
pâle à coté des Dendrobium macranthum, du Botanical Register. 
Devonianum, Nobile. Mais, en fin de J. E. P. 

C}IJLTIJRE. (S. Cu.) 

Cette épiphyte appartient à la caté- pendants : il faut en conséquence fixer 
gorie des Dendrobium dont les tiges Ja plante soit sur un bloc de bois, soit 
alongées et dépourvues de pseudo-bulbes, sur la mousse humide dont on remplit 
émettent leurs racèmes floraux sur la une corbeille treillissée, suspendue au 
portion de leur étendue qui porte, au toit de la serre, soit tout simplement 
lieu de feuilles fraîches, des gaines sur une boule de Sphagnitm (mousse 
scarieuses et desséchées : les feuilles, spongieuse des marais). Pendant leur 
peu nombreuses, ne persistent que vers période végétative ces plantes exigent 
le sommet de chaque pousse parfaite. beaucoup d'eau et de chaleur; alors aussi 
La végétation naturelle du Dendrobittrn (en été), il faut les abriter contre le soleil 
cretaceum est d'avoir ses longs rameaux pendant les heures où il est Je plus 



188 DENDROBIU~I CRETACEUM. - MISCELLANÉES. 

ardent. Quand les pousses se sont pleine- développent sur les tiges dénudées, et 
ment développées et que leurs feuilles prennent très facilement racine, quand 
inférieures commencent à disparaître, il on les détache de la plante-mère pour 
faut graduellement diminuer les arrose- les attacher sur un morceau de bois ou 
ments, puis enfin les supprimer : c'est mieux encore de mousse humide. 
alors que la plante fleurit : elle se mul-
tiplie par des pousses latérales qui se L. VH. 

f mm. Recépage des plantes d'ornement de pleine terre. 

M. Micheli, horticulteur à Genève, nous 
écrit ce qui suit : 

" J'ai essayé, depuis quelques aunées, 
de couper, immédiatement après la florai­
son , les tiges des plantes vivaces qui fleu­
rissent au printemps. Six semaines ou 
deux mois après, elles repoussent de nou­
velles tiges, moins hautes, d'un vert plus 
tendre, et qui me donnent des fleurs 
comme les premières. Les Geranium , les 
Delphininm, l'Astrantia major, le Linmn 
sibiricum , le Clematis inte91·if'olia et une 
multitude d'autres plantes semblent s'ac­
commoder parfaitement de ce traitement. 
Leur seconde floraison est quelquefois plus 
belle que la première, et jusqu'à présent 
aucune de ces plantes n'a paru en souffrir. 

" En coupant, non plus les tiges, mais 
seulement les fleurs passées du Campanula 
carpathica, plante charmante et trop peu 
répandue, j'obtiens aussi une seconde flo­
raison, égale en mérite à la première. En 
employant l'un ou l'autre de ces deux 
moyens, j'arrive à conserver en fleurs, 
jusqu'aux gelées, des plantes vivaces et 
annuelles qui disparaissent des autres jar­
dins dès la fin du mois d'août. Je ne laisse 
int:ictes que celles dont je veux obtenir de 
la graine. . 

" 1\le permettrez-vous, Messieurs les ré­
dacteurs de la Revue, de vous demander 
votre avis sur ce procédé? Veu.illez aussi 
me donner un conseil sur la culture de 
deux fleurs que je trouve fort jolies, mais 
que je ne puis obtenir en beaux échantil­
lons, le Didiscus cœritleus et le Schizanthus 
retusus; le S. pinnatus va, pour ainsi 
dire, tout seul. " 

Voici notre réponse à la double de­
mande de i.U. Micheli. 

Le retranchement des tiges des plantes 
après la floraison de printemps, pour en 
obtenir une seconde floraison en automne, 
est très connu, mais rarement pratiqné 
depuis que l'horticulture est en possession 
d'un très bel assortiment de plantes d'au­
tourne. Les deux floraisons réuuies, celle 
des fleurs de printemps et celle des fleurs 
automnales, sont sans doute d'un très bel 
effet; mais, .à moins d'avoir une grande 
réserve de plantes en pépinière, ce que la 
disposition des jardins ne permet pas tou­
jours, que mettrez-vous à la place des 
fleurs qui doivent fleurir au printemps, 
lorsque vous les aurez empêchées de fleurir 
à leur époque naturelle? Nous pensons 
donc que l'exemple de M. Micheli peut 
seulement être suivi là où la suppression 
des tiges florales d'une partie des plantes 
à floraison printanière n'expose pas le par­
terre à rester dégar.ni au printemps. En 
Belgique, où la vieille et magnifique Rose 
à cent feuilles est toujours cultivée avec 
passion, les amateurs suppriment, sur les 
Rosiers <le cette espèce, les boutons de la 
floraison de printemps, et ils obtiennent 
une très belle floraison d'automne, bien 

· que cette Rose ne soit pas naturellement 
r.emontante ; mais ils ont soin de ne sou­
mettre à ce traitement que la moitié de 
leurs Rosiers à cent feuilles, pour ne pas 
se priver de cet ornement indispensable 
des jardins en été. 

Le Didiscus cœruleus et les deux espèces 
de Schizanthus (le pinnatus et le retusus) 
se sèment en place, dans une terre ·plutôt 
légère que forte; peu d'arrnsement; nous 
n'avons jamais vu le second plus rebelle 
à la culture que le premier. YsADEAu. 

(Revue horticole). 
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BEGONIA (HYBRrn.) PRESTOlUENSIS. 
llEGONIA DE PRESTON, 

Begoniacere. -:- Monœcia-Polyandria. 

CHAR,ACT. GENER. - Vid~ suprà, tom. III. 
p. 212. . 

CHARAC'f. HYBRID. - B. (Diploclinium) cau­
libus ramosis flexuosis, foliis obliquè ovato-acu­
minatis sinnato-Jobatis duplicato-serratis supra 
~nd1que subtus ad nervos sparse pilosulis; stipn­
hs triangulari-lanceolntis; cymis axillaribus tri­
chotomis, pednnculis folia superantibus (inferio­
_ribus ex icohe brevioribus), bracteis ovatis acute 

Bien que l'existence de véritables 
hybrides entre espèces du même genre 
ne puisse, dans bien des cas, être 
révoquée en doute, toüjours est-il que 
la plupart des soi-disant pybrides des 
horticulteurs rentrent simplement dans . 
la catégorie des espèces pures dont on 
a, faute d'attention, méconnu la véri­
table origine, ou dans les variétés qui 
se produisent tous les jours par voie 
de semis, sans influence aucune de 
fécondation croisée. C'est, en effet, 
presque toujours après coup, lors de la 
floraison d'une plante, qu'on s'avise de 
lui faire, d'aprè.s l'inspection de ses 
traits, une généalogie plus ou moins 
imaginaire et de la décorer gratuitement 
de cette barre ·de bâtardise qui , dans 
le blason des · fleurs, passe signe de 
noblesse. De là cette juste méfiance oppo­
sée par les esprits sérieux aux détermi­
na.lions· rétrospectives, aux baptêmes 
hasardés des produits de la culture, 
méfiance qui doit s'appeler réserve pru­
dente, lorsque des documents authen­
tiques , des notes soigneusement enre­
gistrées, ne sont pas là pour établir la filia­
tion de ces produits. Tel est le genre de 

TOJIE nn. 

serratis, floribus masculis 4-, fœmin. !l-~etalis, 
ovarii obtusè-triquetri-augulis 2 auguste alatis 
tertio in alrim triangularem Jate expanso, placen­
tis bipartitis. " 111oore (ex angl. latinè verso). 

Begonia prestonicnsis, T. _/}foore in Gard. Mag. 
of Bot. III. 149. cum icone hic iteratâ. 

Stirps hortensis, fide cl. l\loore, e Begoniâ cin­
nabarincî et nitidâ v. forsan e B. rubrcî et cinna­
barincî enata (nobis equidem originis dubiœ). 

· réserve avec lequel nous accueillons l'an­
nonce, faite en termes vagues et généraux, 
de certains Begonias hybrides, et la men­
tion d'origine de la plante ici reproduite 
d'après le Gardener'sMagazineof Botany, 
sous le nom de Begonia prestoniensis. 

Obtenue par M. T: Frost, jardinier 
de M. Betts, à Preston Hall, près 
d'Aylesworth (comté de Kent), cette 
forme reconnaîtrait pour mère le Be­
gonia cinnabarina (ci-dessus, vol. V, 
tab. 050) et po_ur père le Begonia 
nitida, espèce de Jamaïque depuis long­
temps introduite dans les jardins : elle 
tiendrait de la première et le feuillage 
et les fleurs, elle devrait à la seconde 
un port frutescent et la disposition à 
fleurir plus abondamment. Mais, en 
rapportant d'après M. Frost cette gé­
néalogie apparemment conjecturale, 
M. Moore ajoute que des suggestions 
assez probables attribuent au Begonia 
rubra (1) fécondé par le cinnabarina 

(1) L'auteur veut-il parler du Begonia rubra de 
Blume Enum. pl. jav., 1. 96. dont la description 
cadrerait bien peu avec les traits du B. p1·esto­
niensis ou bien s'agit-il d'une espèce nommée 
1•ubri1 dans les jardins et peut-être connue sous un 
autre nom dans les écrits des botanistes? 
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les honneurs de cette maternité. Peut- l'auteur oppose aux tiges · annuelles et 
être, dit l'auteur, s'est-il fait quelque aux rhizomes tubéreux dn Begonia cin­
confusion dans les notes de M. Frost. nabarina, sans indiquer explicitement 
Ce peut-être, dirons-nous, exprime trop que le prestoniensis soit vivace par les 
bien l'état de confusion permanente qui tiges aériennes et dépourvu de tuber­
jette une déplorable incertitude sur la cules souterrains. 
plupart des observations horticoles. En tout cas, et là dessus, .nous en 

A n'en juger que par les figures, le croyons volontiers la renommée, la nou­
soi-disant hybride nous semblerait tout velle forme, hybride, espèce, ou simple 
simplement une forme du Begonia cinna- variété, tiendrait le rang le plus distingué 
barina. Mais, d'après M. Thom. Moore parmi ses aimables congénères. Ses fleurs 
deux circonstances le sépareraient de exhaleraient un arôme aussi fragrant que 
cette espèce; d'abord, ses placentas celui des Roses à odeur de thé : sa flo­
divisés en deux lamelles (caractère, selon raison automnale se prolongerait avec 
toute apparence artificiel, du groupe une rare profusion sur des exemplaires 
d'espèces appelé Diplocliniurn) au lieu d'un port compact, ramassé, feuillu, 
d'être irrégulièrement lobés; puis, son tel qu'on le recherche dans les plantes 
habitus frutescent ( shrubby habit) que ornementales. J. E. P. 

tJIJLTIJRE. (S. Cn. et S. T.) 

Voir Begonia cinnabarina, T. V, p. o50b. 

t 636. De la greft'e du Glycitae sinen1Ji11 sui• le G. frule1Jct!111J. 

Depuis environ trente ans que nous ils sont grêles, et les feuilles prennent 
cultivons en pleine terre le Glyciné de la bientôt une teinte blonde et jaunâtre que 
Chine (Glycine sinensis, Thunb., Wis- l'on nomme chlorose; elles se dessèchent 
teria sinensis, DC. ), cette magnifique promptement, tandis que, dans les terres 
liane est toujours recherchée des amateurs . siliceuses ou argilo-siliceuses, et fraîches, 
pour l'élégance de ses belles et nom- la plante croît avec beaucoup de vigueur 
breuses fleurs bleues, pendantes, qui ex- et produit des fleurs en abondance. Les 
halent, pendant leur développement (avril terrains factices, préparés pour sa culture, 
et mai) une odeur douce de fleurs d'Oran- se trouvent bientôt épuisés par ses longues 
ger. Ses rameaux volubiles, dirigés en racines coriaces, qui s'enfoncent à une 
festons , en colonnes, en tonnelles, en assez grande profondeur dans le sol, de 
berceaux, etc., forment de jolies guir- sorte que, aussitôt que l'épaisseur de cette 
landes qui font ressortir ses belles grappes terre est traversée et que les racines attei­
de fleurs. Mais cette plante ne végète pas gnent le sous-sol calcaire, il est facile de 
toujours également Lien dans tous les voir que les jeunes branches se dessè­
tenains. Ainsi les sols calcaires et ar- chent par l'extrémité et que les feuilles 
gileux sont contraires à son développé- jaunissent. M. Eusèbe Gris, qui a traité la 
ment : les rameaux poussent faiblement; chlorose des plantes par le sulfate de fer, 



MISCELLANÉES. 191 

u'avait pu réussir jusqu'à ce jour à donner 
aux feuilles de celte liane la couleur verte 
qu'il a souvent obtenue sur d'autres plan­
tes placées dans les mêmes conditions ; 
cela tient, je crois, à ce que les racines se 
trouvaient à une trop grande profondeur 
et que les arrosements ferrugineux qui 
leur étaient distribués n'arrivaient pas jus­
qu'à elles. Il est un moyen bien facile 
d'éviter tous ces inconvénients (1). On pos­
sède depuis longtemps, dans les pépinières 
et dans les jardins, une plante grimpante 
du même genre, le Glycine /rutescens. 
Cette espèce, très rustique, originaire de 
l'Amérique septentrionale, pousse chaque 
année de nombreux rameaux; ses fleurs 
sont disposées de la même manière que 
dans le G. de la Chine ; elles le sont en 
grappes plus courtes et plus serrées, de 
couleur rouge fauve. Cette plante donne 
pendant l'année des branches longues et 
vigoureuses qui couvrent en peu de temps 
une très grande surface et croît dans tous 
les terrains. Elle peut donc, avec avantage, 
servir de sujet pour recevoir les greffes 
du Glyciné de la Chine, qui réussit parfai­
tement, soit en fente, soit en couronne, 
en écusson ou en approche; les greffes y 
poussent avec une grande -vigueur, et les 
fleurs sont très nombreuses dès l'année 
qui suit l'opération. Comme le . Glycine 
/rutescens se multiplie très facilement de 
marcottes, on peut faire les deux opéra­
tions en même temps ou au moins la même 
année; car, si l'on greffe à œil dormant, 
les branches d'un an sont assez fortes pour 
les recevoir, ainsi que toutes espèces de 
greffes . Par ce procédé , on avance de 
beaucoup le développement de la plante. 

Le plus beau sujet que j'ai vu ainsi 
gl'Cffé se trouvait le long d'un mur dans 
le jardin de n1. Dassy, propriétaire, p1·é­
sident de la Société d'Horticulture de 
~leaux (Seine-et-Marne). M. Lemichez, qui 
était alors son jardinier, avait greffé à œil 
dormant, en septcmb1·e 1839, un seul 
gemme à l'extrémité d'une tige de Glycine 
/rutescens ~ qui avait 3 mètres environ de 
hauteur. Cette greffe avait produit, pen­
dant l'année 1840, plusieurs branches qui 
avaient, en septembre de la même année, 
de 4 à 6 mètres de longueur. 

(1) Il a été décrit , en 1847, par !II. Decaisne, 
dans son .illémoire sm• les greffes. · 

Ce moyeu est, comme on le voit , très 
avantageux, en ce qu'il permet d'avoir 
cette belle plante dans tous les terrains. 

Jusqu'ici cette liane n'a encpre produit 
que peu de graines sous notre climat, 
tandis que les Erythrina et aùtres arbres 
d'un climat beaucoup plus chaud en pro­
duisent chaque année de très fertiles et 
qui ont déjà donné de nouvelles variétés. 
Cependant M. de Bugny en possède un 
pied à Paris , rue du Petit-Banquier, qui 
donne toùs les ans des graines fertiles; 
mais cet individu paraît différer un peu 
du type, et, d'après les observations que 
son jardinier, M. Amand, a faites depuis 
plusieurs anuées, il ne serait pas étonnant 
que ce fut une variété. 

Depuis que nous possédons le Glyciné 
de la Chine, les personnes qui connaissent 
et cultivent cette plante ont dû remarquer 
que les fleurs ne se développaient pas sur 
les longues branches sarmenteuses de 
l'année, mais bien sur celles de l'année 
précédente, à l'extrémit6 de petits rameaux: 
de deux à quatre ans, souvent composés 
de plusieurs autres rameaux courts, à 
œil rapproché, dont le bouton terminal, 
disposé à produire les fleurs, est toujours 
beaucoup plus gros que ceux placés infé­
rieurement. La réunion de toutes ces 
petites branches forme des dards, des 
boutons à fleurs et des lambourdes sem­
blables à celles des arbres fruitiers. Il 
arrive souvent que ces branches ne sont 
terminées que par deux ou t1·ois feuilles, 
et que quelquefois l'œil terminal pousse 
en donnant naissance à une jeune branche 
à bois qui prend sa forme et son dévelop­
pement de tige volubile. 

On palisse et on dirige ordinairement 
toutes les je•mes branches ou pousses de 
l'année, lorsqu'on veut surtout qu'elles 
suivent une direction; quelquefois on les 
abandonne à elles-mêmes; alors elles s'en­
roulent sur les corps qui les environnent, 
et le plus souvent sur elles-mêmes en for­
mant une sorte de câble difficile à déroule-r 
ensuite. Mais pour jouir entièrement de 
la beauté de ces fleurs, il faut les. faire 
ressortir de leur épais feuillage; c'est 
pourquoi on est obligé de diriger les 
rameaux soit sur un treillage, soit sur un 
cordon, et, pour qu'il n'y ait pas de 
confusion entre elles, on en supprime 
plusieurs que l'on casse entre le pouce et 
la serpette, au deuxième ou troisième œil , 
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comme cela se pratique dans l'opération 
de la taille en vert ou pincement des 
arbres en quenouilles ou en espaliers. 
C'est alors que la sève, qui s'était portée 
dans ces jeunes rameaux, se trouve re­
foulée à la base des jeunes branches et 
fait développer les yeux simples et latents 
qui se trouvaient au-dessous de la partie 
rompue. Presque tous ces nouveaux ra­
meaux, qui n'ont ordinairement que Qm,06 
à om,16 au plus, sont terminés en moins 
<l'un mois par une grappe de fleurs. 

C'est ainsi qu'après avoir fait cette opé­
ration, pour la première fois eu juillet 
18SS, je remarquai cette floraison anor­
male, et, pour m'assurer si le fait serait 
constant, j'opérai de la même manière 
l'année ~ui vante, et depuis cette époque 
cette opération n'a pas manqué de pro­
duire le résultat que je viens de signaler. 
C'est au point qu'aujourd'hui je suis arrivé 
à obtenir des fleurs jusqu'au mois d'octo­

' bre, lorsque toutefois les sujets sont vi-
goureux. J'ai fait connaître ce moyen à 
plusieurs personnes qui l'ont mis eu pra­
tique et ont de même parfaitement réussi. 

La première opération de cette sorte de 
taille en vert doit se faire peu de temps 
après la première floraison, en tenant 
compte toutefois de la vigueur de la plante ; 
puis, au fur et à mesure que les branches 
végètent avec assez de force, on les sup­
prime lorsqu'elles ont a~teint la longueur 
de Om,215 à Om,S!J. Mais si la branche était 
faible et si on remarquait peu de vigueur 
dans l'ensemble de l'individu, il faudrait 
s'en abstenir, car il en résulterait que les 
rameaux inférieurs resteraient petits, min­
ces, et ne donneraient pas de fleurs. 

Les changements atmosphériques sur­
venus au printemps de 1849 avaient causé 
de grands dégâts à la végétation printa­
nière, en avril, les boutons à fleurs et les 
jeunes rameaux de Glycine avaient été 
gelés; ils furent retaillés, et, après une 
nouvelle végétation, ils développèrent en 
juin et juillet de nouvelles fleurs, mais 
moins volumineuses que celles qui parais­
sent au printemps. 

Il est à regretter que cette belle liane 
ue fleurisse que très rarement en pot. 

Cultivée ainsi comme toute autre plante, 
elle végète mal, à moins d'être placée 
dans une caisse d'au moins Qm,33 de dia­
mètre. Sans cet inconvénient on aurait 
pu tenir cette plante en vase sur une seule 
tige et former par cette taille de belles 
têtes comme on le fait pour les Lilas et 
autres arbustes, que l'on recherche au 
printemps pour leur forme, leur odeur et 
le coloris de leurs fleurs. 

Au commencement du dix-neuvième 
siècle, époque où cette plante a été intro­
duite en Fl'ance, je l'ai vu élever et l'ai 
cultivée moi-même pendant douze Ott 

quatorze ans en pot, et, rentrée pendant 
l'hiver en orangerie, elle ne poussait pas 
de plus de om,20 à om,.40 chaque année' 
et ne formait qu'une tige simple, mince et 
durcie, terminée à son sommet par trois 
ou cinq feuilles pennées. Ce n'est que vers 
1818 ou 1820 que M. Boursault, grand 
amateur d'horticulture, en fit planter un 
pied en pleine terre de bruyère dans une 
serre tempérée; l'année sui vante elle dé­
veloppa des rameaux de plusieurs mètres 
de long, qui furent palissés sur les colon­
nes de la serre et sur des cordons disposés 
à cet effet avec du fil de fer. Au printemps 
suivant, c'est-à-dire dès la seconde année 
ùe plantation, elle produisit un grand nom­
bre de fleurs qui firent l'admiration des 
amateurs d'horticulture. Ce n'est véritable­
ment que de cette époque que datent sa 
culture et sa multiplication; ainsi en 't8'2'2 
ou 1823, lorsqu'on en posséda plusieurs 
pieds, on essaya <le la cultiver en pleine 
terre : on couvrit les pieds en hiver avec 
des feuilles ou de la litière; mais au bout 
de trois ou quatre ans on supprima toute 
espèce de couverture, et depuis cette 
époque elle a résisté à nos hivel's les plus 
rigoureux. 

li faut aussi, pour soutenir la vigueur 
de cette pLmte, supprimer tous les ans, 
avant que la végétation ne s'opère, les 
branches à fleurs qui s'épuisent, afin que 
la sève qu'elles absorberaient inutilement 
tourne au profit de celles qui produisent 
des fleurs plus belles et en plus grande 
abondance. PtPIN. 

(Revue horticole.) 
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(DIELYTRA CHRYSANTHA. HooK et A11N.) 

CAPNORCHIS CHRYSANT HA.. 
( 

CAPNORCUIS A FLEUllS n'on. 

Papaveraceœ § Fumarieœ. - Diadelphia-Hexandria. 

CHARACT. GENER. - Fumariœ siliquosœ, 
corollâ rectâ, basi bisaccatâ v. bigibbosâ, deciduâ, 
foliis ecirrhosis. 

CAPNoncms (Boerhaave), Non. sensu latiori, 
nempe typos subgenericos sequentes, ulteriùs ac­
curatè distinguendos, includens : 

1° Subgen. C< Dicentra, ·BoncKu. (sphalmate 
Diclytra, aliis Dielytra), BERNUA11u1 in Linn. VIII. 
468. 

Capnorchis, BoEnIIAAVE·, Lugd. -bat. 1. 509. 
Species typica : Fumaria Cucullaria, Linn. 

2° Subgen. {3 Eucapnos, BEnNu. 1. c. Petala e 
basi ad medium in corollam pseudo-monopetalam 
concreta ! Stamina juniora plane Iibera, adulta 
basi et apice discreta, cœternni. longe pseudo­
connata, attamen facilè partibilia, nec rare con­
creta. 

Species typicœ : Fumaria formosu, ANnn. ! -
F. eximia, KEa ! - Capnorchis chrysantha? 

5° Subgen. 'l Hedycapnos, Non. (Eucapnos Srnn. 
et ZuccAn. ex End!. Gen. pl: supplem. III. p. 86, 
non BEnNHARDI. 

Petala exteriora sacciformia e basi inter se e't 
ab interioribus plane libera. 

Species typica : Fumaria spectabilis, L. = 
Capnorc!iis spectabiUs, BoncKII. = Dicentr·a spec­
tabilis, BERNU. = Diclytra spectabilis, DC. = 
Dielytra spectabilis, L1Nnt. et HoRTUL. PL un. 

CHARACT. SPECJF. - " Caule elato folioso 
ramoso, foliis 2-5-pinnatim sectis segmentis Ii­
nearibus acutis glabris, paniculâ elongata, brac­
tcis calycibusque latè ovatis obtusis, pctalis 
sr,athulatis exterioribns basi vix gibbosis, interio­
r1bus dorso fere per totam suam longitudinem 
lato-alatis, stigmate latissimo truncato. " HooK. 
et AR'N. 

Capnorchis chrysantha, Non. 
Dielytra (1) chrysantha, HooK. et AnN. Bot. of 

(l) Il est impossible d'entassr.r plus d'erreurs et 
d'inconséquences qu'on ne l'a fait nu sujet des Fu­
mariées appelées au hasard .Dicentra, .Die/ytra et 
Diclylra et que nous comprenons ici sous la déno­
mination commune de Capnorchis. 

Forcé de metl1·e un pen d'ordre dans ce chaos, 
nous condenserons dans celte note, à l'adresse des 
hommes spéciaux, la fastidieuse histoire de ces 
erreurs. Commençons par celles d'orthographe. 

Bo1·ckhausen ' le premier (in Rœmer's .drchiv. 
1. 2. 46) eut l'intention de créer un terme géné­
rique qui designât le caractère saillant des Fume·· 
terres à double éperon. Mais, ail lieu de Dicentra 
(ôill', deux et Kênpo~, èperon ) le copiste ou le 

prote mit Diclytra (de Ôill', deux et KÀ{rrpo~, mot 

Beech. voy. p. 520. tab. 75, fidc faNot. in Paxt. 
FI. Gard. vol. III. p. 1fül. cum icone hic iteratâ. 

Dicentra chrysanlha, Tona. et GnAY ex Walpers . 

imaginaire donné à tort comme équivalent d'épe­
ron). Telle est. du moins, l'explication donnée plus 
tard pat· Bernhardi, qui, rectifiant' la faute d'im­
pression. substitua Dicentra à .Diclytra . 

Cependant Diclytra s'était glissé dans les livres; 
il s'était même transformé çà et là en Dielytra, 
e:.pression assez convenable, pourvu qu'on la fit 

venir de Ô11l', ~eux et d'E'.ÀvTpov, invobtcre, valve, 
par allusion aux deu:. pétales valviformes ~e la co­
rolle des Fumariées. · 

En tout cas, l'emploi simultané de ces trois noms 
Dicentra, Dielytra, Diclytra introduit dans la 
nomenclature de_. ces plantes la plus · déplorable 
confusion. Prouvons maintenant qu'ils doivent en 
stricte justice être rejetés. 

Au lieu de forger, en effet, ce malencontreux 
Diclytra pour le Fumaria Cucitllaria, LINN , 
pourquoi Borckhausen ne prenait-il pas simple­
ment le mot générique Capnorchis longtemps avant 
appliqué par Boerhaave à la même plante? Pour­
quoi transporter ce nom Cap11orchis au Fumm·ia 
spectabilis, I.1NN. plantP. de Chine inconnue à 
Boerhaave? N'était-ce pas méconnaitre la plus 
simple loi de la nomenclature botanique? 

Autre transposition, aull'e confusion. Bernhardi 
croit devoir ériger en genre les Fumaria eximia 
et formosa .: il caractérise (très incol'l'ectement) ce 
genre et le baptise Eucapnos. Viennent après 
MD!. Sicbold et Zuccariui qui, prenant ce même 
term e , l'appliquent exclusivement au Fumaria 
spectabilis de Linné. Transposition ou double em­
plo.i, tout cela aboutit au désordre cle Babel. 

Conclusion : pour trancher le nœud et rétablir 
les droits de la nomenclature établie, cinq choses 
nous paraissent nécessaires : 

1° Abolir sans pitié les mots .Diclytra, Die/ytra, 
Di centra. 

zo Les remplacer par le terme plus ancie11 Cap-
1io1·chis. 

3• Si, comme nos souvenirs nous le font croire 
(en l'absence de matériaux it étudier), Ir. Fw11ari<1 
Cucullaria, L. est le type d'un sous-genre, appeler 
ce sous-genre .Dicentra. 

4° Rendre le nom d'Eucapnos au type sous-gé­
nérique qui comprend les Fumcirici for11iosa et 
exin-t'ia. 

5• Faire un nom nouveau (Hcclycapnos) pour 
l'Eucapnos de Siebold et Zuccari ni, le Fiemària 
spectabilis de Linné. 
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Primitivement découverte en Cali­
fornie par l'infortuné voyageur-natura­
liste Douglas, cette belle Fumariacée 
fut heureusement retrouvée aux mêmes 
lieux par W. Lobb, qui l'envoya de 
graines à ses patrons MM. Veitch. C'est 
dans le jardin des célèbres horticulteurs 
d'Exeter qu'elle développa, le mois de 
septembre dernier, ses grandes panicu-

les dorées, parmi des touffes d'un feuil­
lage glauque pareil à celui de la Rue. 

:Moins élégante et surtout moins bril­
lante que les Capnorchis ( Dielytra, 
Hort.) spectabilis et formosa, l'espèce 
nouvelle d'ailleurs (ainsi dit le Dr Lind­
ley) a un genre de beauté tout à elle et 
tiendra bien sa place dans le cortège 
des fleurs d'automne. J. E. P. 

()IJLTIJllE. (PL. T.) 

Comme la généralité des plantes ca- moins basse du jardin. Multiplication 
liforniennes elle se plaît en plein soleil par la division du pied et parfois de 
et ne redoute que l'humidité. On lui graines quand un temps chaud et sec 
donnera donc une ' place dans un par- permettra à celles-ci de se nouer et de 
terre bien aéré, situé dans la partie la mùrir. L. VH. 

t 637. Pm•abclllcs. 

Chaque fois qu'un horticulteur praticien 
obtient un résultat heureux d'un procédé, 
soit entièreruent nouveau, soit trop peu 
connu, c'est un devoir pour lui de livrer . 
ce résultat à la publicité. Nous remercions 
ici, avec un sentiment de reconnaissance, 
ceux qui ont bien voulu jusqu'ici ou qui 
voudront bien dans la suite, nous faire 
part des faits de cette nature , 

On sait quelle influence exercent les 
abeilles sur les fécondations hybrides acci­
dentelles, en transportant d'une fleur dans 
l'autre le pollen dunt leur corps s'est im­
prégné en se plongeant dans les corolles 
des fleurs épanouies et passant de l'une à 
l'autre pour butiner. Pour les plantes d'or­
nement dont on cherche à obtenir des 
variétés nouvelles, ce travail involontaire 
des abeilles n'offre que des avantages; il 
offre, au contrai1·e, des inconvénients très 
graves quant aux espèces on variétés de 
plantes potagères que l'horticulteur tient 
à conserver dans toute leur pureté. 

Un ' praticien distingué, M. Philippe, 
jardinier à Ourdy ( Seine-et-1\larne), nous 
adresse la note suivante, sur un moyen 
employé par lui avec succès, pour éloigner 
les abeilles de ses plantes porte-graines 
de la famille des Crucifères. 

" Les Crucifères sont particulièrement 
sujettes à dégénérer, par suite de croise-

ments hybrides opérés par les abeilles. 
On a beau isoler les porte-graines des 
variétés qu'on désire maintenir pures de 
toute altération, il est rare que les abeilles 
ne trouvent pas moyeu de les croiser par 
hybridation. L'année dernière et cette 
année, dans mes semis de Choux et de 
Navets, dans ces derniers surtout, une 
pl:rnte sur vingt avait le véritable feuillage 
et les racines fibreuses du Colza. 

"Pour échapper à cette vive contrariété, 
je concus le projet de protéger mes porte­
graine~ de plantes crucifères au moyen 
d'un abri que je nomme parabeilles. C'est 
un bâtis en bois mince et léger, de 1 mètre 
à tm,30 de large sur tm,30 à 1m,lJO de 
haut, et d'une longueur proportionnée au 
nombre de plantes porte-graines qu'on 
vent abriter. Le sommet du bâtis a la forme 
d'un toit de maison. Une chemise en toile 
très claire, mais assez serrée cependant 
pour que les abeilles ne puissent passer 
au travers , s'adapte exactement à cette 
charpente. On la pose le matin avant 
l'heure où les abeilles sortent pour buti­
ner; on l'enlève tous les soirs. Le pam­
beilles est démonté et mis de côté pour 
l'année suivante, dès que la floraison des 
porte-graines est terminée. 

PmuPPE, 
Jal'dinicl' à Oudry (Scinc-ct-llarnc). 
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BEGONIA THW AITESII. · 
BEGONIA DE M, THWAJTES. 

Begoniaceœ. - l\fonœcia-Polyandria. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà vol. III. 
p. 212. 

CHARACT. SPECIF. - " B. acaulis, foliis vix 
inœquilateralibus longiusculè petiolatis cordatis 
acutis v. acuminatis obscure Iobatis crenato-ser­
ratis intense viridi-purpureis albo-maculatis su-

Voici tout un vivant tableau de dé­
licatesse et de grâce, une de ces déli­
cieuses miniatures dont les charmes 
défient les artifices du langage et du 
pinceau. Les forêts vierges de l'Inde, 
dans leur atmosphère humide et tiède, 
recèlent un monde de ces plantes à 
texture succulente et fragile qui s'har­
monisent par tous leurs traits avec ces 
stations abritées. Telles s.ont les Bal­
samines, les Sonerila , dive~ses Cyrtan-

pernè subtusve pilis copiosis purpureis velutinis 
maq~inibus nudis, stipulis ovatis acuminatis , 
scap1s plurimis petiolis brcvioribus, lloribus sub­
umbellatis tetrasepalis, capsulœ angulis · tribus 
rotundatis subœqualibus duplicato-ciliatis . " 
Hook. 

Begonia Thwaitesii 7 Hook. Bot. Magaz. t. 4692. 

dracées, tels surtout les Begonia, dont 
le plus grand nombre habite d'ail­
leurs les forêts de l'Amérique tropicale. 
L 'espèce ici figurée est originaire de 
Ceylan. Introduite dans le jardin de 
Kew, par le savant botaniste M. Twhaites, 
aujourd'hui directeur du Jardin Botani­
que de cette île, elle fleurit dans la serre 
chaude de Kew en juin 18!)2. 

()IJLTIJRE. 

J. E. P. 
(S. C11.) 

Ilien de joli comme ce Begonia aux 
feuilles en bouclier peintes alternative­
ment de marron et de vert! Les plantes 
que nous en possédons sont encore trop 
délicates pour être offertes aux amateurs; 
aussi leur donnerons-nous tous les soins 
imaginables pour les mener à bien. 

Intertropicale co~me toutes ses con­
génères et de plus originaire de l'hu­
mide Ceylan, elle réclame la serre 
chaude, et, étant adulte, beaucoup 
d'humidité et d'ombre pendant l'été, 

une place comparativement sèche et 
éclairée pendant l'hiver. Sa multiplica­
tion sera possible par la division de ses 
rhizômes ~ sa reproduction par la voie 
du semis assez aisée. Le croisement de 
son pollen avec celui d'autres belles 
espèces du genre nous amènera de pré­
cieuses nouveautés horticoles dont nous 
ferons notre profit, même en l'absence 
de tout arbre généalogique. 

L. VH. 

t 6g8. Des variations chez les Conifères. 

Il y a dix-huit mois environ, j'ai pris la 
liberté de vous adresser q'uelques lignes au 
sujet du mode de classification qui accorde 
une trop grande importance à certai;:s c:i-

ractères sujets à vazier, soit naturellement, 
soit, je le crois aussi, accidentellement par 
la culture . 

Le grand mérite des règles, en bota-
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nique, c'est qu'elles n'ont pas besoin 
d'exceptions pour les confirmer. Elles sont 
complètes en elles-mêmes, et leur dé­
monstration est pleinement satisfaisante. 
Les docteurs en botanique peuvent différer 
d'avis enfre eux non moins que les doc­
teurs en médecine. Endlicher peut persister 
à faire de tous les Epicea des Abies ou de tous 
les Abies des Epicea, au risque de chagri­
ner sensiblement ceux qui ont classé et 
étiqueté toute une cvllection de Pins d'après 
l'excellent système donné précédemment 
par Lindley et Loudon. Les règles bota­
niques d'après lesquelles nous distinguons 
ces végétaux n'en demeurent pas moins 
dans leur entier, comme les autres œuvres 
parfaites dont le Créateur a dit que cela 
était très bon. 

La singulière variété du Pin d'Autriche, 
élevée dans ma collection, et dont je vous 
ai envoyé, il y a deux ans, des échantillons 
ayant trois aiguilles réunies, persiste à 
offrir ce même caractère. L'arbre, d'envi­
ron 3 mètres de haut et très touffu, pré­
sente dans toutes ses parties cette différence 
â l'égard de ses frères dont il est entouré. 
Je trouve aussi que le Pin d'Hartweg 
semble hésiter à prendre pla'cc entre les. 
conifères à 3 aiguilles et les conifères à o. 
aiguilles. On reconnaît la même tendance 
chez les Pins mitis, vat·iabilis, 111uricata, 
et fan't d'antres que je crois superflu de 
signaler. l\lon individu de P. insignis a 
hien des aiguilles réunies par 4, au lieu 
de l'être par S, selon J'ordonnance; mais 
je vous expédie des échantillons plus re­
marquables encore : ce sont des groupes 
d'aiguilles de Pin sylvestre réunies par S, 
et d'autres de P. macrophylla réunies par 
6 et par 7. Les groupes de 7 sont assez 
nombreux; j'en avais même trouvé un de 
8 aiguilles; malheureusement je le brisai 
par accident en le détachant de l'arbre. 
Si les groupes d'aiguilles des Pins sylvestre 
et macrophylla étaient de rares accidents, 
je n'en ferais pas mention; mais sur une 
seule pousse, j'ai cueilli 8 ou tO échan­
tillons du premier, et je ne les ai pas 
trouvés moins nombreux sur le P. macro­
phylla. 

Entre autres manières de servir la ca.use . 
de l'horticulture, votre jQurnal pratique 

• '' .:::. ·~ l 

? celle qui co.nsiste à enregistr13r les faits; 
Je vous envoie donc ces observations et 
les échantillons à l'appui. 

La nature persistante ou caduque des 
écailles, la forme renflée, lisse ou uni­
forme des cônes, les semences nues ou 
ailées, sont des caractères indiquant les 
subdivisions du genre avec bien plus de 
certitude que ce qui a été pris pour' une 
règle invariable beaucoup trop respectée. 

L'exemple de toutes les lois de la nature 
l'emporte sur les inventions humaines par 
un pouvoir d'expansion et d'appropriation 
aux circonstances, sans sacrifier un prin­
cipe, sans enfreindre une règle. La bota­
nique d'un pays n'est qu'une des cordes 
de l'association harmonieuse d'êtres, de 
formes, de ·phénomènes, qui lu.i imprime 
un caractère particulier. Les conifères à 
aiguilles courtes et fortes de l'Ecosse, 
balayée par les tempêtes, sont aussi bien 
appropriées à leur pays que les conifères 
pendants, gracieux, souples, sortant d'un 
sol riche et profond, le sont aux jungles 
de l'Inde. 1"lais les uns et les autres ont 
cela de commun qu'ils se nourrissent du 
même air et s'épanouissent au même soleil. 
Otez à la végétation du Sud ses riches élé­
ments, elle périra; le contraire à l'égard 
de la végétation du Nord ne sera!t' pas 
exact. Je garantis qu'un Pin d'Ecosse 
mourrait d'indigesti9n dans l'Inde et d'un 
coup de soleil en Egypte. Mais, à parler 
sérieusement, il y a des raisons pour croire 
que, en vertu du pouvoir expansif des lois 
de la nature, le changement de sol, de 
climat, et le long cours des années peu­
vent amener des modifications capables 
de mettre un végétal étranger en har­
monie avec ses nouveaux associés, et 
d'apporter de profonds changem.ents dans 
sa manière d'être, sans porter atteinte aux 
lois sacrées de sa constitution? · 

Le robuste Cèdre du Liban peut ainsi 
s'être modifié pour devenir le gracieux et 

-touffu Deodora des versants méridionaux 
de l'Himala.ya. Le riche Pélargonium de 
nos parterre& n'est que l'expansion d'une 
mauvaise herbe du Cap'. 

YsABEAU. 

(Extr. du Gardener's CM-onicle.) 
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822. 

LE THÉ EN CHINE; 
SA CULTURE, SA PRÉPARATION, ETC. 

Sous le titre de « Voyage aux régions 
du Thé en Chine >J (1), un homme bien 
connu du monde horticole par l'intro­
duction de nombreuses plantes orne­
mentales, M. Robert Fortune a publié, 
l'an dernier, un volume d'observations 
diverses: faites pendant sa dernière mis­
sion, dont l'objet principal était d'em­
prunter au Céleste Empire, au profit 
des plantations de Thé de !'Himalaya, 
les meilleures variétés , les cultivateurs 
les plus habiles et les classiques procé­
dés d'exploitation de ce· produit. On 
retrouve dans cette œuvre récente les 
qualités qui r:ecommandent les Wande­
rings in China du même aute_ur : obser­
vation intelligente des hommes et des 
choses, caractère évident de · véra~ité, 
style simple, élégant, rapide et clair, 
tout ce qui ·devrait acquérir aux deux 
productions les honneurs de la traduc­
tion en français, s'il n'était malheureu­
sement vrai que le public manque aux 
ouvrages sérieux. 

Parmi les· choses intéressantes que 
nous espérons bien glaner de temps à 
autre dans ces deux volumes du voya­
geur-naturaliste, nous choisissons au­
jourd'hui les détails relatifs au Thé. 

« La culture de cet arbuste » écrit 
notre auteur (2) « bien que restreinte » 
jusqu'à ces derniers temps, aux parties 
orientales de l'Asie, s'étend néanmoins 
sur une très vaste région. Thunberg 

(1 ) À Jo11rney to the Tca count1·ies of China; 
J,onclres, chez John l\Iurray, Albermarlestreet; 
1852, in-8° avec carte et vignettes. 

(2) Voyage to the Thea countries, etc. chapit. 
XVI. 

TmtE VIII. 

nous apprend qu'il existe en abondance 
au Japon , spontané et cultivé ; le 
D• W a Ili ch dit qu'il se trouve en Co­
chinchine. Je l'ai vu moi-même cultivé 
en Chine, depuis Canton au sud jus­
qu'au 51 me degré de latitude boréale' et 
M. Reeves en signale la présence dans 
la province de Shan-tung, près de la 
cité de Tang-chow-foo, par 56°50' lat. 
nord. 

Cependant les principaux districts 
théifères de la Chine, ceux qui fournis­
sent la plus forte part des Thés exportés 
en Europe et en Amérique, s'étendent 
entre les 2;:sme et 51 me' et les meilleurs 
entre les 27me et 51 me degrés. 

L'arbuste cultivé près de Canton et 
qui donne les thés de cette ville, est 
connu des botanistes sous le nom de 
Thea Bohea, tandis que la variété sep­
tentrionale, cultivée dans la région du 
Thé vert, s'appelle dans nos livres Thea 
viridis. La première espèce doit appa­
remment · son nom à la supposition 
qu'elle seule produit les Thés noirs des 
montagnes Bohea, et la seconde est 
appelée viridis, comme fournissan.t tous 
les Thés verts du commerce. Egarés 
par ces dénominations, bien des gens 
croyaient encore, avant ces dernières 
années, que le Thé Bou ( Bohea) ne 
pouvait provenir que du Thea Bohea et 
le Thé vert du viridis. 

<< Dans mes << W anderings in China » 
publiés en 1846 i je présentai quelques 
remarques sur les plantes dont on fait 
le thé, dans les diverses parties de la 
Chine. Admettant la diversité spéci­
fique du Thea Bohea des botanistes 

26 
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(plante de Canton) et du Thea viriclis 
(plante septentrionale) , j'essayai de 
prouver qu'on pouvait faire de l'une et 
de l'autre du thé vert et dl! thé noir, 
la différence entre ces deux sortes, au 
moins quant à la couleur, dépendant 
uniquement du mode de préparation. 
A l'appui de cette assertion, je citais 
,la plante à Thé noir, par moi observée 
près de Foo-chow-foo, à peu de dis­
.tance des montagnes Bohea, et qui 
m'avait paru identique avec la plante 
.à Thé vert de Chekiang. 

A cela l'on m'objecta, que, bien 
qu'ayant visité beaucoup de districts 
théifères du littoral, je n'avais pas vu 
ces vastes districts de l'intérieur qui 
fournissent les Thés du commerce. 
Jus te pour l'époque où elle fut faite, 
l'objection ne pourrait plus se renou­
veler, aujourd'hui que je connais et la 
région à Thé vert de Hwuy-chow, et 
la région à Thé noir de Woo-e-shan. 
Or, l'expérience acquise par ces longs 
voyages n'a rien altéré de la justesse de 
mes premières assertions. 

Les Chinois, il est vrai, font rare­
ment les deux sortes de Thé, dans un 
seul et mème district, mais ceci tient à 
l'habitude et à la commodité des fabri­
cants plus qu'à toute autre raison. Les 
·ouvriers font naturellement le mieux le 
genre de Thé dont la préparation leur 
est le plus familière : mais cette règle 
souffre néanmoins des exceptions. On 
sait, par exemple, que dans ces belles. 
régions de Moning, près du lac Poyang, 
où la culture du Thé noir est aujour­
d'hui si perfectionnée et s'accroît en 
importance de jour en jour, l'on ne 
préparait autrefois que du Thé vert. 
A Canton l'on fait les deux sortes avec 
le Thea Bohea, au gré du fabricant et 
suivant le besoin du moment. 

C'est ici le lieu de narrer un fait dont 
je fus témoin lors de mon arrivée à Cal­
cutta et qui me parait plus curieux que 

celui de la fabrication des thés noir et 
vert avec les feuilles d'une seule espèce 
ou variété botanique. J'étais en route 
pour les plantations de Thé de la com­
pagnie anglaise dans les provinces nord­
ouest de l'Inde, accompagné de six 
Chinois experts dans la préparation du 
thé, et chargé d'une riche collection de 
plants aussi bien que des ustensiles né­
cessaires à cette préparation. Le docteur 
Falconer, directeur du Jardin botanique 
de Calcutta, près de qui je m'arrètai 
quelques jours , exprima le vœu de voir 
fabriquer du thé et me pria de commu­
niquer ce désir à mes chinois. Mes 
hommes avertis, on déballe les usten­
siles indispensables, on construit un 
petit fourneau, on place sur deux foyers 
deux bassines métalliques exactement 
comme dans les manufactures à Thé de 
la Chine. 

Jusque là tout allait bien; mais, 
comment se procurer des . feuilles de 
Thé? Il n'y en a\'.ait ni dans le jardin 
de Calcutta ni dans aucun point de l'Inde 
plus voisin de ce lieu que !'Himalaya. 
Comment faire du thé sans feuilles de 
Thé? s'exclamaient mes chinois ébahis. 
Je lem· fis entendre que le D• Falconer 
et ses amis désiraient voir seulement le 
mode de manipulation, qu'il s'agissait 
d'une opération simulée et non d'une 
préparation usuelle, qu'il fallait, enfin, 
s'ingénier à trouver dans le jardin quel­
ques feuilles qui pussent, pour le but 
désiré, se substituer à celles du Thé. 
Ces raisons comprises, les Chinois se 
mettent en quète; ils reviennent bientôt 
avec les feuilles d'une plante que nous re­
connûmes ètre le Pongamia glabra (légu­
mineuse-papilionacée, un peu semblable 
au Robinier faux-Acacia), feuilles dont 
nous fîmes récolter une provision par des 
ouvriers. indigènes, et qui furent mises 
en réserve dans un local approprié à 
ce but. 

Dans l'intervalle les chinois avaient 
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tout disposé pour l'opération. Les bas- à deux heures d'ordinaire; mais ceci 
sines de fonte placées sur le· feu, on y dépend beaucoup de l'état de l'atmos­
jette les feuilles de Pongamia; on les phère. 
en retire quelques minutes après; on Sur ces entrefaites, on a fait chauffer 
les roule légèrement, on les répand en les bassines sur un feu de boîs -assez 
couche mince sur des claies de barn- vif. On projette dans chaque bassine une 
bou, afin d'en chasser l'humidité sura- certaine quantité de feuilles, qu'on agite 
bondante, enfin on les jette de nouveau rapidement, en les remuant avec les 
dans les bassines, en les agitant avec la deux mains à la fois. Affectées instan­
main jusqu'à ce qu'elles soient parfaite- tanément par la chaleur, ces feuilles 
ment roulées et desséchées. On procède commencent à faire entendre un crépi­
alors à les passer à différents cribles et tement et deviennent humides et flacci­
à diviser le tout rn espèces commer- des; en même temps il s'échappe de leur 
ciales, telles que l'Hyson, le jeune masse une abondante vapeur. Celà dure 
Hyson , l'impérial , le Thé poudre-à- quatre ou cinq minutes, après quoi, les 
canon. Quelques sortes furent remises feuilles brusquement retirées du feu, 
plusieurs fois au feu : une part de sont placées sur la table à rouler. 
quelques-unes fut artificiellement colo- Alors commence l'opération du rou­
rée. L'opération terminée, ces produits lage (rolling process). Plusieurs hommes 
ressemblaient si bien aux thés du corn- se placent autour de la. table à rouler et 
merce, que dix-neuf personn.es sur vingt se divisent la masse des feuilles. Chacun 
les eussent acceptés pour tels. Voilà donc en prend pour sa part autant qu'il peut 
du thé vert très passable au moins à la en presser avec ses mains et les presse 
vue, provenant d'une plante aussi diffé- . en forme de boule. Cette boule est roulée 
rente que possible de l'arbuste à thé. sur une table en tiges de rotang (Cala­
Nul doute qu'avec un peu d'adresse on mus Rotang ou espèces analogues) et 
n'eût fait avec les mêmes feuilles quel- comprimée avec force, dans le double 
que chose comme du Thé noir. but d'en exprimer le suc et de tordre 

Sans entrer dans une minutieuse les feuilles. Les boules sont souvent 
description des procédés de fabrication défaites et passées de main en main 
des Thés noirs et verts, j'en signalerai jusqu'à ce qu'elles arrivent dans la main 
brièvement les principales circon- de l'ouvrier chef, qui les examine avec 
stances. Les deux méthodes, on va le soin, afin de constater si les feuilles ont 
voir, diffèrent l'une de l'autre par des le degré requis d'enroulement. Dans ce 
points assez importants pour expliquer dernier cas on les enlève de la table à 
la diversité de coloration des produits. rouler, pour les jeter sur des claies 
Ajoutons que, pour les deux espèces plates, jusqu'au moment où l'opération 
de Thé, on recueille les feuilles sur est finie pour tout le restant des feuilles. 
l'arbuste d'une manière identique, en Dans aucun cas , on ne laisse longtemps 
choisissant le plus souvent celles qui sont les feuilles dans cet état, et parfois on 
arrivées à leur développement pa0rfait. les transporte immédiatement dans la 

Thé vert. - 1 Dès que les feuilles bassine à rôtir. 
sont apportées des plantations, on les Une fois les feuilles remises dans 
étend par couches minces sur des claies cette bassine, on maintient un feu de 
plates de bambou, afin d'en faire évaporer charbon de bois lent et soutenu. Les 
l'humidité surabondante. Elles restent feuilles sont constamment et rapidement 
ainsi exposées très peu de temps , une agitées avec les mains. Parfois, on les 
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reporte sur la table de R.otang, pour les 
rouler une seconde fois. Après une heure 
ou une heure et demie de rôtissage, les 
feuilles sont suffisamment desséchées; 
leur couleur est bien fixée; elles ne ris­
quent plus de devenir noires et leur 
teinte est d'un vert un peu terne, qui 
s'.avive avec le temps. 

A ce terme, la partie essentielle de 
la préparation est achevée : on peut met­
tre le produit en réserve, en attendant 
d'y en ajouter de nouveaux. La seconde 
partie de l'opération consiste à vanner 
le thé, à le passer à des cribles de divers 
calibres, afin d'en chasser la poussière 
et les autres impuretés; puis à le diviser 

en sortes commerciales , telles que 
l'Hyson-skin (Hyson pelure), l'Hyson, 
l'Hyson jeune ( young Hyson), Je Thé 
poudre-à-canon, etc. Pendant cette opé­
ration on repasse Je thé au feu , les 
espèces grossières une fois , les fines 
trois ou quatre fois. C'est alors que la 
couleur ressort le mieux : elle est, pour 
les espèces fines, d'un vert terne légère­
ment bleuâtre. 

Observons à l'égard du Thé vert : 
1° que les feuilles sont rôties immédia­
tement après la cueillette; 2° qu'on les 
dessèche très vite après les avoir roulées. 

(La suite à la prochaine livraison..) 

t 6:39. Moyens de · distinguer dans quelques cias les lndlvillns 
màles des individus femelles dans les plantes dioïques. 

Les horticulteurs sont intéressés à 
distil)gner de bonne heure les individus 
mâles des individus femelles dans les plan­
tes dioïques. M. Cazalis-Allut dans un mé­
moire sur la propagation du Pistachier, 
inséré dans les bulletins de la société 
d'agriculture de l'Hérault, année 1sg2, a 
indiqué un moyen facile de distingue1· les 
jeunes individus mâles du Pistachier (Pista­
cia vera L.) des individus femelles. Le mâle 
prend plus d'accroissement et ses pousscs 

terminales sont point_ues, tandis qu'elles 
sont renflées dans les individus femelles. 
De plus, les bourgeons à fleurs des mâles 
sont ovoïdes et ceux du P. femelle coni­
ques (Pl. de l'attèse, f. 2o à 26). Ce der­
nier caractère est constant; celui des 
pousses terminales ne l'est pas toujours. 
Cependant je conseillerai, dit M. Cazalis, 
aux propriétaires qui achètent des pista­
chiers en pépinières d'y avoir égard. 

S. D. 

,, 
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(NIPHJEA ARGYRONEUllA.) 

NIPHJEA ALBO-LINEATA VAR. RETlCUL!TA. 
NIPHJEA A LIGNES BLANCHES VAR, RÉTICULÉE. 

Gesneriaceœ § Ges11criem. - Didynamia-Angiospermia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà vol. III, 1 CHARACT. VAlHET. - Nervis discoloribus 
No 210. foliorum reticulatis. 

CHARACT. SPECIF. - Vide ibid. 

A la première vue de cette jolie 184!5, de la province d'Ocana, dnns le 
Gesnériacée, lorsque, en aoùt 18;)2, jardin royal de Kew, par le collecteur 
elle fleurit dans la collection de M . . Lin- Purdie; la forme, ici figurée , avait 
den, à Bruxelles, nous la baptisâmes poussé naturellement dans la terre d'un 
un peu trop légèrement argy1·oneura, envoi de plantes de celle même province, 
faute de l'avoir comparée à .toutes les fait par M. Schlim à M. Linden. Beau­
espèces décrites. Aujourd'hui que , coup de plantes, on le sait, et non les 
moins pressé, nous en comparons le moins belles, témoin les Rogiera de 
.dessin avec celui du Niphœa albo·lineata, M. Van Houtte, ont fait ainsi leur entrée 
reproduit dans un des précédents vo- dnns la culture comme des hôtes inattcn­
lumes de ce recueil (ci-dessus, vol. III, _ dus et par voie d'agréable surprise. Nous 
N° 210), force nous est de reconnaître ne sachons pas que le Niphœa de Kew 
l'identité presque certaine des deux soit connu dans les jardins du continent: 
plantes, malgré que la nôtre possède peut-être s'est-il perdu comme tant 
dans le réseau complet de ses nervures d'autres bonnes choses que dédaignent 
argentées, un caractère qui la distingue, les collections trop riches : à ce compte, 
au point de vue ornemental , de la forme le Niphœa de M. Linden, outre son 
décritè par sir William Hooker. Cette mérite intrinsèque, possèderait presque 
dernière fut introduite de · graines en celui de la nouveauté. J. E. P. 

()IJLTIJRE. (S. Cu.) 

Voir ci-dessus , vol. III, N° 210. 

+ 640. Hyères; son territoire; végétaux exotiques qui y sont 
cultivés en plein air. 

Il est une localité en France où tout vilége d'attirer dans ses murs des légions 
·véritable amateur d'horticulture devrait de malades des contrées moins fovol'isées 
faire un pélérinage une fois en sa vie : du nord <le l'Europe , qui vont demander 
c'est la petite ville d'Hyères, située à trois au climat du Midi un ~oulagement à leurs 
lieues de Toulon, sur le bord de la Médi- souffrances et quelquefois la guérison . 
terranée, et qui partage avec Nice le pri- La beauté du ciel dans ce coin de la 
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France , la douceur de la température 
pendant les mois d'hiver et la fertilité du 
sol sont proverbiales. A voir l'épaisse et 
luxuriante végétation d'aspect quasi-tropi­
cal qui s'élève de tous ces jardins inclinés 
au midi, le botaniste et l'horticulteur se 
demanderaient volontiers s'ils sont là en­
core sur le sol de la vieille Gaule, et assu­
rément l'homme qui s'y trouverait trans­
porté subitement par le coup de baguette 
d'un enchanteur rêverait de l'Andalousie 
ou de ce fameux jardin des Hespérides 
dont un dragon défendait l'entrée. 

C'est moins à sa latitude (le 43° degré) 
qu'à son exposition toute particulière 
t[u'Hyères doit les avantages de son climat; 
car il existe en France des localités un peu 
plus méridionales et tout aussi fertiles, 
telles, par exemple, que la grande et belle 
plaine du Roussillon, qni sont loin d'avoir 
la même renommée. Peut-ètre, au reste, 
cela tient-il à ce que ces localités, éloignées 
des grandes villes, sont rarement visitées 
par les amis du progrès horticole, et que 
les jardiniers, auxquels manque le stimu­
lant du bénéfice, y sont moins industrieux 
que ceux de la Provence. Adossée à une 
chaîne de collines rocailleuses disposées 
en amphithéâtre et côtoyant fa mer à une 
distance de 8 à 10 kilomètres, Hyères se 
trouve dans le cas d'un arbre d'espalier 
qui est abrité contre toutes les influences 
du nord et ouvert à toutes celles du midi; 
aussi est-il rare que le thermomètre y des­
cende en hiver, et seulement pendant 
quelques heures, à '.2 ou 3 degrés au-des­
sous de zéro; des froids momentanés de l'i 
à 6 degrés y sont des phénomènes aussi 
rares que désastreux. On conçoit qu'à 
pareille exposition, et sous une latitude 
aussi méridionale, les rayons du soleil ac­
quièrent une grande force en été; aussi les 
chaleurs des mois de juin, juillet et août 
y seraient-elles considérées par un habi.:. 
tant du Nord comme excessives; mais ce 
sont ces fortes chaleurs, au moins autant 
que !'.absence de froid en hiver, qui ont 
permis de naturaliser à Hyères un grand 
nombre de végétaux de contrées situées 
au voisinage des tropiques et même quel­
ques-unes de provenance tout à fait tro­
picale. Aujourd'hui que nous avons sous 
]es yeux la vigoureuse végétation de l'Al­
gérie, c'est à peine si, dans. l'aspect géné­
ral , nous saisissons quelque différence 
entre les deux pays. Dans l'un comme dans 

l'autre, les Orangers , les Dattiers, les 
Agaves d' Amériqtle et les Opuntias arbo­
rescents impriment au paysage ce carac­
tère particulier qui est, à l'époque où 
nous vivons , le trait saillant de la moitié 
la plus chaude de la région méditerra­
néenne. On ne peut pas évaluer à plus 
d'un degré et demi centigrade la différence 
de la température moyenne annuelle entre 
cette partie de la Provence et Alger; r.'est 
à peu près la même différence qu'il y a 
entre cette dernière ville et Oran, où la 
chaleur est un peu plus forte. Mais cette 
quantité, toute faible qu'elle soit, ne 
laisse pas que d'exercer une influence 
sensible pour qui donne son attention aux 
opérations horticoles; elle assure à l'Al­
gérie ·des plantes qu'elle refuse au climat 
d'Hyères, telles, par exemple, que Je Ba­
nanier , qui mûrit passablement ses fruits 
dans les jardins d'Alger et qLlÎ, à Hyères, 
a jusqu'ici P,éri pendant l'hiver lorsqu'on 
l'a laissé sans abri. 

Le jardinage est d'ailleurs très floris­
sant dans ce petit canton, et, malgré 
l'habileté bien connue des maraîchers pa­
risiens, nous n'affirmerions pas qu'ils fis­
sent mieux que les jardiniers d'Hyères, 
s'ils venaient habiter la même localité. 
Les produits de ces jardins sont partout 
des primeurs, telles que petits Pois , Arti­
chauts, Asperges, etc., qui s'expédient à 
Marseille, Avignon, Lyon, et quelque­
fois jusqu'à Paris. Ce sera un immense 
avantage pour l'horticulture de ce pays et 
de tout le reste de la Provence lorsque le 
chemin de fer de Paris à Marseille mettra 
en rapide communication le nord de la 
France avec le midi; ce n'en sera pas un 
moindre pour le jardinage algérien, qui 
déjà, dans les conditions présentes, ex­
pédie quelques primeurs en France, par­
ticulièrement des Artichauts, dont 80,000 
sont arrivés .d'Alger à Paris cet hiver. Ce 
seul fait montre à quelle importance s'élè­

·vera le jardinage maraîcher dans notre 
colonie trans·méditerranéenne, lorsqu'il 
trouvera un prompt et facile écoulement 
pour ses produits. · 

Le temps nous a manqué pour visiter avec 
détail tous les jardins qui, à llyères, méri­
teraient qu'on s'y arrêtât; mais du moins 
nous avons parcouru les deux principaux, 
ceux que dirige M. Rantonnet , comme 
étant les plus riches en végétaul.'. exotiques. 

(La mite à la pagc206.) 
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ABELIA UNIFLORA. <1> 

AllELIA UNIFI.ORE, 

Caprifoliacere § Lonicerere. - Pentandria-nlonogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide su prit, vol. JI. 
janv. 18.{.{i. V. 

CHARACT. SPECIF. - "Ab. foliis oppositis 
ternisquc ovato-lanceolatis acuminatis subcoria­
ceis -acutè serratis, pedunculis 1-5-floris, brac­
teolis ad basin ovarii 5, sepalis 2-4 oblongo-spa­
thulatis corollis duplo hrevioribus,staminibus vix 
exser·tis. " Hook. 

Abelia iini(lora, Rou. BR. in Wall. Pl. as. rar. 
J. sub tab. 10 (absque descript.), fide L1NnL. in 
Bot. Reg. ann. 1846, sub tah. 8. et in Paxt. FI.·· 
Gard. Il. p. 145, cum icone xylograph. verosimil. 
ex sp~cimine malè evoluto elicita (vide suprà, 
vol. VII. p. 227) - HooK. in Bol. i\'Iag. t. 4694 

Fondé par Robert Brown, en 1 818, 
le genre Abelia ne comprend-rait que des 
espèces de I'Himalaya, de la Chine et du 
Japon, si l'on n'y rattachait, avec· notre 
savant collaborateur .M. Decaisne, deux 
arbustes du Mexique, dont un a sa 
réputation déjà faite sous le nom de Ve­
salea fioribunda (Abelia floribunda, DNE). 

Toutes ces plantes sont, du reste, de 
jolis buissons à feuillage persistant, dont 
il est aisé de saisir l'affinité générale avec 
les Leycesteria d'une part, et de l'autre 
avec les Weigelia. A la date de 1846 , 
le Dr Lindley en énumérait sept espèces 
asiatiques, savoir : 

1° Abelia sinensis, Ron. Bn. (in Abel's 
voy. append.), type primitif du genre, à 
feuilles ovales, à cyme terminale, mul­
tiflore, à fleurs petites, étroitement tu­
buleuses, à calice quinquépartite , à 
étamines exsertes. 

(icon hic iterata), exclus. syn. Abelia serrata, 
SiEB. et ZuccAn ('). 

(') Malgré J",utorité jlc Lindlcy et de llookcr, nous ne sau­
rions admctlre, jusqu'à preuv<'s éYidcntes, l'ideolité spécifique 
de Ja plnnte ici figurée avec J' Abe lia serrata de la Flore japo­
naise. Cette dernière, en effet, c,l'aprés la figure et Ja descrip­
tion , porte des fleurs toujours géminées à l'extrémilé mCme 
des ramcoux, ù peine oussi grnndes <{UC celles du Leycesleria 
formosa, d'un L.Janc jaunâtre, à limbe très oblique , à calice 
toujours biparl.ite; ses fouilles sont d'ailleurs bien pJus petites, 
pubescentes ainsi que les jeunes rameaux; en somme, iJ y a là 
tout un ensemble de différences, qui nous paraissent appeler un 
examen attentif, avant d'être r1:gardées comme simples varia­
tions dans l'cspécc . 

. 2° Abelia rupestris, LINDL. (in Journ. 
of the bort. soc. 1. 65 et in Bot. Reg. 

· 1846 t. 8) semblable à la précédente, 
décrite en août 1845, d'après les exem­
plaires vivants qui venaient de fleurir au 
jardin de la société d'horticulture de 
Chiswick , où M. Fortune les avait in­
troduits de Chine, en juin 1844. 

5° Abelia trifiora, Ron. Bn. (in 
Wall. Pl. ~s. rar. 1. t. 15), espèce hi­
malayenne, à feuilles étroites, à fleurs 
fasciculées, d'un rose pâle , à 5 divisions 
calycinales poilues. 

4° Abelia serrata, Smn. et Zucc. (in 
FI. jap. 1. t. 54), espèce japonaise, 
dont nous avons donné, dans la note 2, 
les principaux caractères. 

5° Abelia spathulata, Srnn. et Zucc. (1. 
c. t. 54) , à feuilles très entières, à calice 
quinquépartite. 

6° Abelia bifiora, TunczAN. (in Bullet. 

(1) Ce nom spécifique 1tni(lora, fait justement observer sir W. Hooker, est assez malheureusement 
choisi , vu que la plante cultivée porte souvent jusqu'à trois fleurs sur un pédoncule. 
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soc. imp. ~fosc. 1857 p. 1 o2), espèce taille. Plus haut, je découvris plusieurs 
du Nord de la Chine, à laquelle l'auteur espèces de Chêne et, croissant en aban­
donne une corolle quadrifide. dance, une Ronce assez semblable à 

7° Enfin, Abelia uni/fora, Ron. BR. la Ronce commune de I' Angletene. Près 
(1. c. ann. 1850), espèce mentionnée du sommet des monts les plus élevés, 
(non décrite) d'après des exemplaires les arbres devenaient très rares : on y 
envoyés de Chine en Angleterre, par 

1 

trouvait surtout des arbrisseaux nains, 
l\f. Reeves, et qui , d'après Lindley et des graminées et des plantes herbacées. 
Hooker, serait justement la plante ici Je rencontrai là une ou deux plantes 
figurée. nouvelles qui méritent mention spéciale. 

Hetrouvée par l'intrépide voyageur- D'abord un très bel Hydrangea, une 
naturaliste Rob. Fortune, dans les mon- Spirée à fleurs rouges (1), ressemblant 
tagnes Bohe.a, vers le 28° Lat. N. et assez au bella pour le coloris , mais dif-
1180 Long. O. du méridien de Green- férent pour le port. Sur le versant qui 
wich, cette dernière fleurit dans l'oran- regarde Fo-kien, je découvris une jolie 
gerie du jar0in de Kew, en juin 18o2, espèce d'Abelia, qui fera sans doute les 
après avoir passé l'hiver, sans pro tee- délices des floriculteurs anglais. Ses 
tion, chez MM. Standish et Noble. fleurs, aussi grandes que celles du 
Nous extrayons de l'intéressant ouvrage Weigelia rosea, d 'une teinte bleuâtre, se 
de Fortune sur son excursion aux ré- succèdent longtemps en grande abon­
gions du Thé (1), quelques détails rela- dance. A première vue, je la pris pour 
tifs à l'introduction de cette charmante 1' A be lia sinensis, mais j'ai su depuis 
plante et plus généralement à la Flore que le D• Lindley l'a déterminée uni­
de la région si peu connue dont elle fiora. Une circonstance assez curieuse , 
conslitue un des ornements : . c'est que le Dr Abel, a qui le genre est 

« Les plantes indigènes de ces mon- dédié, en découvrit l'espèce originale 
tagnes Bohea présentent un grand in té- sur ces mêmes montagnes, à cent milles 
rêt. Les ravins étaient pleins de Bambous, environ nord-ouest de l'endroit où j'ai 
dont plusieurs d'une grande beauté. Le trouvé l'wiifiora. H était alors, à la suite 
Pin de Chine (Pinus sinensis) abondait de l'ambassade, sur la route de Péking 
partout, mais sans atteindre une forte à Canton.» J. E. P. 

(1) A Jou1·ney to the countries of China, in-8° (1) C'est probablement le joli Spirœa callosa que 
18?52. . nous préparons pour la FLOl\E. L. VII. 

()IJLTIJRE. (P. T.) 

Pleine · tene; terreau de feuilles de préférence; à défaut terre ordinaire. Mul­
ti.plication facile de boutures , en terreau- de feuilles mêlé de sable blanc. 

L. VII. 
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PSAMMISIA SCLEROPHYLLA. 
PSAMMISIA A FEUIUES DURES. 

Er.icaceœ § Vaccinieœ. - Decandria-Monogynia • 

. CHARACT. GENER. - Calycis campanulati 
tubo semigloboso cum ovario plane concrcto, 
limbo cupulato repande l:i-dentato v. 15-lobo, nunc 
inter lobos plùs minùs irregulariter fisso, baccam 
globosam coronantc , !obis tune conniventi-in­
flexis. Co1·ollœ lageniformi-urceolatœ, apice o-fidœ 
!obis œstivatione induplicato-valvatis. Stamina 
10, {I corolla et inter se Jibera, œquilonga, inclusa, 
uniseriata : fi.lamenta complanata, brevia, in tu­
bum approximata et quasi connata, tamen facile 
solubilia, antherœ dorso affixa: antherœ quadrato­
lineares, muticœ (vel alternœ 1i latiores subindè 
ad apicem connectivi dentibus 2 divergentibus 
auctœ, fide Klotzsch) quod in spccie nulla nobis 
visum est), biloculares, loculis sulco profundo in 
locellos 2 divisis, apice in tubulos 2 infernè plùs 
minùs concretos productœ, tubulis lœvibus intùs 
rimâ plus minus longâ ab apice versus basin aper­
tis. Disc11s epigynus imnuliformis. Stylus filifor­
mis .exsertns; stigma inconspicuum. Bacca sicca, 
calycis limbo coronata, haud angulata, l:i-locula­
ris; loculis polyspermis. Semina placentis angulo 
interno locùlorum insertis, carnosis affixa, ma-
ture ignota. . 

.Frutices Amcricœ tropicœ continentalis, mon­
ticolœ , sœpius epiphytœ, caudice inferne incras-

Les quelques Vacciniées de notre 
Europe ( Vaccinium Myrtillus, uligino­
sum, Vitis· ldœa, Oxyçoccos palustris), 
et même les espèces de l'Amérique sep­
tentrionale, ne peuvent donner qu'une 
faible idée de cette belle famille. C'est 
dans les régions tempérées ou presque 
froides de l'Amérique intertropicale, sur 
les Andes de la Colombie et du Pérou, 
qu'il faut voir ces nobles arbustes dé­
ployer toute leur richesse numérique et 
leur éclat ornemental. Avec les Aralia­
cées, les Bejaria, ces rosages de !'Amé­
rique, les Gesnériacées et les Symplocos, 
ils constituent l'élément caractéristique 
et comme le fond de cette végétation, 
qui s'étend de oOOO à 1 0000 pieds en­
viron d'altitude supra marine, entre les 

TOME Vil!. 

sato (fide Linden). Folia alterna, coriacea, laura­
cea, penninervia v. 5-7-plinervia. Racemi axillares, 
haud bracteosi, sœpius nutantes. Pedicelli crassi, 
apice cum ovario articulati et sœpius incrassati, 
1-5 Lracteolati. Flores secundi, nutantes, speciosi. 

Psammisia, Klotzsch in Linn. XXIV. 42. Thi­
baudiœ sp. KuNTH et Anet. 

CHARACT. SPECIF. - P. ramis erectis crassis 
dense foliosis, novellis rachibus nervisque folio­
rum subtùs pube sordidâ crispulâ indutis, foliis 
alternis breviter et crasse petiolatis ovato-oblon­
gis(l 1/2-5 poll. longis)acutiusculis v. obtusatis pen­
ninerviis crassis utrinque corpusculis glandulosis 
demum evanidis sparsis, racemis axillaribus sim­
plicibus plurifloris folio longioribus erecto-cer­
nuis, ra chi angulosâ crassâ, pedicellis flore sœpius 
Jongioribus inferne 2-bracteolatis calyccque parce 
et adpressè puberulis, bracteolis lanceolato-linea­
ribus 1-11/2 liq. Jongis, calycis campanulati tubo 
hemÎS])hœrico, limbo cupulari, !obis l:i plerumque 
œqualibus latè triangularibus abruptè et breviter 
acuminatis, corollœ glabrœ 7-10 lin. longœ tubo 
coccineo limbo flavescente • 

Psammisia sclerophylla, Pr.. et LHm. FI. Columb. 
ined. 

forêts vierges des vallées et les maigres 
pelouses des hauteurs alpines. Là pré­
dominent les arbustes verts , Drymis 
granatensis, llex, Symplocos, Escallo­
nia, Gaulthiera, Bejaria , Vaccinium 
et, dans les parties inférieures , les ma­
gnifiques Vacciniées qui _rentrent plus 
ou moins dans l'ancien genre Thibaudia. 

.Réservant exclusivement ce dernier 
nom aux espèces dont les fleurs d'abord 
serrées en capitules, sont entourées de 
larges bractées involucrales (1), nous dis­
tinguons, après M. Klotzsch, sous le nom 
de Psammisia des formes à racèmes plus 
ou moins lâches et munies de bractées 

(1) Proclesia, KLOTZCU. - Exemples : Thibau­
dia bracteata, R. et PAv. - T . strnbili{em, 
KuNTn, etc. 

27 
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assez petites, ainsi qu'on le voit sur l'es- 1 particulièrement en arbustes du groupe 
pèce ici figurée. Trouvée par MM. Funck / des Ericacées. Ce n'est là, sans doute , 
et Schlimm dans les parties boisées de qu'un à compte sur la prochaine florai­
la province de Mérida, dans le Venezuela, son des nombreux Thîbaudia que les 
à une altitude de 7000 à 8;)00 pieds, jardins doivent à M. Linden, et dont 
celle-ci fleurit il y a deux ans dans la l'étude des herbiers de ce voyageur-na­
collection de M. Linden, pépinière si turaliste a pu d'avance nous révéler toute 
féconde en plantes de la Colombie et la beauté. J. E. P. 

ClJLTIJBE . (S. T. et S. I<'n.) 

Serre tempérée pendant l'hiver, en pots (en serre tempérée, bien entendu). 
plein air, au levant, pendant l'été. Ter- Multiplication de boutures, plus facile 
reau de feuilles et terre de bruyère par de graines. Consulter encore l'art. FLORE, 

parties · égales. Ces plantes viendraient IV, p. 515. 
mieux, je pense, en pleine terre qu'en t. VII. 

+ 640. tSuüe.) Hyères; .son te1•1•itolre; végétaux exotiques qui y 
sont cultivés en plein air. 

La liste suivante , bien que très incom- -
piète, donnera une · idée de la variété 

· d'espèces qu'ils contiennent et du degré 
de naturalisation auquel ces espèces ont 
pu être assujetties. 

Palmiers. Trois espèces y prospèrent en 
plein air et sans abri ; ce sont : 1° le Dat­
tier ( Phœnix dactylifera) , dont un échan­
tillon, âgé d'une quarantaine d'années, 
s'élève à a ou 6 mètres' présentant un 
stipe de plus de 1 mètre de tour ; il en 
existe de beaucoup plus grands dans les 
jardins du voisinage; 2° -le Chamœrops hu­
milis, Palmier peu estimé et trop négligé 
en Provence, où il vient pour ainsi dire' 
sans culture, mais où quelques soins lui 
font prend·re un développement qui le 
rend tout à fait ornemental ; 3° le Latania 
borbonica, dont un écha.ntillon, planté il 
y a cinq ou six ans à l'angte de deux murs, 
annonce devoir former, avec le temps, 
un arbre super.be; il est de :même âge et 
tout aussi vigoureux que ceux .du jardin 
d'essai, à Alger, et comme dans ces der­
niers, le stipe commence à s'élever au­
dessus de terre. N.ous ne :mettons p~s en 
cloute que cet arbre 1rn se naturalise à 

Hyères, et qu'il n'en puisse être de même 
de plusieurs · autres espèces de Palmiers 
encore plus rustiques, tels que le Chamœ­
rops Palmetto, le Chamœrops excelsa et le 
Jitbœa spectabilis. Un autre Latania, de 
même âge et de même force, existe, nous 
a-t-on dit, dans le jardin de M. Félix 
Ferrand, autre horticulteur d'Hyères. 

Grnminées tropicales. Il en existe aussi 
trois espèces , savoir : t 0 un Bambou 
(Bambusa arundinacea), dont les chaumes 
ligneux acquièrent la grosseur du bras 
d'un enfant et une longueur de o à 6 mè­
tres ; 2° la Canne à sucre (Saccharum offi­
cinat·um), qui, sans arriver à de bien 
grandes proportions, pass~ du moins l'hi­
ver en Provence. Celles que nous a fait 
voir M. Rantonnet égalaient, pour la taille 
et la grosseur, les pousses de l'Arundo 
Donax. On conçoit que ce n'est là qu'une 
culture de curiosité; mais il pourrait n'en 
être pas de même de la troisième graminée 
dont il nous reste à parler, le Vétiver 
(Andropogon squarrosus), que M. Rantonnet 
regarde comme complétement naturalisé 
à Hyères, bien qu'il n'y fleurisse pas. 
Depuis dix ans qu'il cultive cette plante, 



MISCELJ.ANÉES. 207 

il ne l'a jamais vue souffrir du froid ; elle 
forme de fortes touffes de 1 mètre et plus 
de haut, au moyen desquelles on la mul­
tiplie très facilement. Les rhizomes récol­
tés à Hyères sont, nous a-t-on assuré, aussi 
parfumés que ceux qu'on apporte de l'Inde 
ou des Antilles, et pourraient, aussi bien 
qu'eux, entrer dans le com1nerce. L'intro­
duction du Vétiver en Provence est due à 
111. de Misticy, ancien gouverneur de la 
Guyane. 

Arbres exotiques dicotylédonés. Ces arbres 
et arbustes sont très nombreux ; nous al­
lons citer les plus remarquables en les 
classant en trois catégories. 

1. - Arbres fruitiers. 

Laurus Persea ou Persea gratissima. 
Arbre de moyenne grandeur aux An­
tilles, où on lui donne le nom d'Avo­
catier. Son fruit, assez semblable à une 
Poire pour la forme et pour le volume, 
a reçu le nom d'Avocat. L'unique échan­
tillon qu'en possède le jardin Rantonnet 
est haut d'environ o mètres; il est planté 
auprès d'un mur, au midi, mais sans 
y être palissé. Il y a deux ans , on y a 
récolté un fruit mûr, dont "la fleur avait 
été fécondée artificiellement. Peut-être Ia· 
fructification en serait-elle plus assurée et 
plus abondante si l'arbre était assujetti à 
un palissage complet et soumis à une 
taille conforme à sa manière de végéter; 
c'est du moins une expérience qu'il serait 
utile de tenter dans les localités les plus 
chaudes de la Provence. Il en existe un 
grand nombre au jardin d'essai d'Alger, 
où ils sont conduits en pyramide3, à la 
façon du Poirier; ils y fleurissent et y fruc­
tifient abondamment. 

Eriobotrya japonica, Nous ne citons cet 
arbre que pour mémoire; il est commun 
dans les jardins d'Hyères et de .Toulon. Au 
moment de notre passage ( 12 mai), quelques 
fruits commençaient à mûrir; on en voyait ­
une grande quantité sur les marchés 
d'Alger dès le commencement du mois. 
Ce fruit, sans être de première qualité , 
est cependant fort agréable à manger, il 
a surtout le mérite de venir de très bonne 
heure et de succéder immédiatement aux 
fruits conservés pendant l'hiver. 

2. - Arbres d'ornement n'ap~artenant pas 
à la famille des ComJeres. 

Sida arborea. ArLuste de serre chaude à 

Paris, croissant à Hyères en toute liberté. 
Il s'élève à S ou 4 mètres et se cùuvre de 
ses jolies flenrs veinées de pourpre sur 
fond orange pendant la plus grande partie 
de l'année, surtout pendant l' hiver. 

Erythrina crista-gal1'i. Cette belle"Légu­
mineuse, dont les branches gèlent à peu 
près invariablement sous le climat de 
Paris, ce qui l'empêche de grandir, devient 
un gros arbre à Hyères comme à Alger; 
c'est une espèce à recommander pour tous 
les jardins du Midi. 

Pittosporum Tobira ou sinense. Pour 
qui n'a vu que les arbustes de cette espèce 
élevés à Paris, en pots ou en caisses, ceux 
de Provence seraient tout à fait mécon­
naissables. Il est complétement naturalisé 
dans le Var et les Bouches-du-Rhône, où 
il est devenu l'abri favori des Provencaux. 
M. Rantonnet le multiplie tous les an's par 
milliers et ne peut suffire aux demandes 
qui lui en sont faites. Dans son jardin, le 
Pittosporum sinense est un gros arbre de 
la taille d'un fort Pommier à cidre, mais 
plus élevé et d'une forme plus élégante.Nous 
l'avons vu couvert de ses milliers ·de fleu~s 
blanches; dans cet état, ·il produisait le 
plus bel effet et justifiait bien la vogue 
dont il jouit. Nous pouvons en dire autant 
du Magnolia grandiflora, qui prend aussi 
à Hyères les proportions d'un arbre de 
moyenne grandeur. 

Cocculus laurifolius. Il en existe un su­
perbe échantillon dans le jardin Ranton­
net. C'est un arbre dont le tronc mesure 
de om,60 à Qm,60 de circonférence à la 
base. Malheureusement cette espèce in­
dienne est moins rustique que les précé­
dentes; elle gèle à quelques kilomètres au 
nord et à l'ouest de Toulon et d'Hyères, 
ce qui a empêché de la propager autant 
q11'elle le mériterait. 

Calycanthus prœco:r. Il fructifie abon­
damment à Hyères, et mieux au soleil qu'à 
'l'ombre des autres arbres; c'est une espèce 
entièrement naturalisée en Provence. Mème 
observation à faire pour l'Hydrangea quer­
cif'olia, qui y devient un grand arbuste 
ru nltitige, mais qui préfère une situation 
ombragée. 

Nerium splendens, de l'Inde. Encore 
une belle acquisition pour la pleiue terre 
en Provence. Il en existe un pied, dans le 
jardin Rantonnet, dont le tronc égale en 
grosseur le corps d'un enfant de dix ans 
et s'élève à 6 ou 7 mètres; il n'y paraît pas 
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moins rustique que le Nel'ium Oleander, 
qu'on trouve sauvage à quelques lieues 
de là. 

Acacia latifolia, de la Nouvelle-.Hollande. 
Cet arbre doit venir en Provence, ou du 
moins à Hyères, aveç la même facilité que 
dans son pays natal, si ou juge par l'échan­
tillon qui se trouve dans le jardin de 
M. Farnoux. Il a la taille d'un gros poirier 
de plein vent et en aurait peut-être la 
forme, si son propriétaire n'en faisait fau­
cher de temps en temps la tête, pour répri­
mer un luxe de végétation qui bientôt mas­
querait la vue du paysage environnant et 
nuirait aux arbres voisins~ 

Justicia Adhatoda, de l'Amérique méri­
dionale. C'est un arbre presque de moyenne 
grandeur à Hyères; il s'y sème de lui-même 
dans les jardins, d'où on est obligé quel­
quefois de l'extirper comme une espèce 
nuisible. 

Lagerstrœmia indica et Lagerstrœmia re­
yinœ. Nous avons eu de la peine à recon­
naître d'abord, dans les jardins d'H yères, 
ces deux arbres que nous n'avions vus qu'à 
l'état de sous-arbrisseaux dans les jardins 
de Paris. Le L. indica s'y élève à 15 ou 6 
mètres, sur des tiges qui dépassent la gros- · 
seur du bras. Suivant M. Rantonnet, cet 
arbre, dont la floraison est si élégante, 
réussirait également bien dans toute la 
partie du nli~i qui cultive l'olivier. On le 
multiplie très facilement à Hyères par le 
bouturage à l'étoufiëe de ses rameaux her­
bacés. Le L. reginœ y réussit également 
bien, dans les mêmes conditions et avec 
les mêmes soins de culture. 

Poinciana Gilliesii, du Chili. La Revue 
horticole, en parlant de l'introduction de 
cet arbrisseau en Europe, exprimait l'espoir 
qu'il pourrait être naturalisé dans le midi 
de la France, li l'est depuis plusieurs an­
uées à Hyères, et tout nous porte à croire 
qu'il en sera de même dans les dix ou douze 
départements les pins méridionaux. C'est 
un arbuste très ornemental par sa forme · 
et l'abondance de sa floraison, et qui mé­
rite d'être plus répandu qu'il ne l'est. 

Metrosideros lophantha et viridiflora, Me­
/aleuca linearif olia. Ces belles myrtacées 
de la Nouvelle-Hollande peu vent être regar­
dées comme entièrement naturalisées à 
Hyères, sauf la dernière, qui a été tuée 
par l'hiver de 1820. Un rejeton sorti de la 
racine, qui avait résisté au froid, a formé 
un nouvel arbre dont le tronc a au-dessus 

·de terre au moins tm,oO de tour, mesure 
qui indique assez la rapidité avec laquelle 
croît cette espèce. 

Pittospormn undulatum. Très belle es· 
pèce, tout à fait rustique en Provence, et 
s'accommodant de tous les sols et de toutes 
les expositions. Elle est, comme le P. si­
nense, fort recherchée des Provencaux. 
. Solanum auriculatum. Dans le ja~din Ran­
.ton net, le tronc de cette espèce a déjà 
atteint la grosseur de la cuisse, bien que 
plantée depuis peu d'années. Elle offre ce 
phénomène, toujours un peu singuliet· 
pour les personnes étrangères à la botani­
que, de leur faire voir des fleurs de pommes 
de terre ou d'aubergines au sommet des 
branches d'un arbre de plusieurs mètres do 
haut. 

Laurus indica. Nous en avons vu un 
pied dont Je tronc approche de la grosseur 
du corps d'un homme de moyenne taille; 
c'est un très bel arbre, méritant d'être 
multiplié là où le climat peut lui permettre 
de venir. Malheureusement il ne résiste 
pas à 15 ou 6 degrés au-dessous de zéro. 

Prunus caroliniana, Prunus fasitanica, 
Utmus sinensis. Ces trois arbres sont aussi 
rustiques à Hyères que s'ils y étaient indi­
gènes; le dernier est remarquable par ses 
feuilles luisantes et persistantes en toute 
saison. 

Ligustrum japonicum. C'est encore un 
des arbres favoris des Provencaux. Bien 
qu'appartenant au même genre' que notre 
Troëne, il ne saurait lui être comparé, 
puisqu'il prend les proportions d'un arbre 
de moyenne grandeur. Il en existe un, dans 
un des jardins dirigés par M. Rantonnet, 
dont la tige se divise au niveau du sol 
en trois tiges secondaires ayant chacune 
la grosseur de la cuisse, et s'élevant ·à 
6 mètres. Il en existe, dans le même jar­
din, une variété panachée, très curieuse 
et très ornementale. 

BignoniaManglesii. C'est1 à Hyères, une 
liane superbe, dont la croissance se fait 
avec une rapidité qui tient du prodige; 
on est sans cesse obligé de la réprimer 
avec la faux, pour l'empêcher d'envahir 
les arbres qui sont à sa portée et de les 
étouffer. Cette exubérance de végétation, 
son épais feuillage et la beauté de ses 
fleurs devraient la faire rechercher dans 
tout le Midi pour couvrir les murs et les 
tonnelles. Elle fructifie à Hyères, quoique 
pas très abondamment. (Lu suite r< la 1'"9' 212) 
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826. 

CALYSTEGIA SEPIUM VAR. INCARNATA. 
LJSEl\ON DES IlAlES A HEUl\S !\OSES • . 

Convolvulaceœ § Convolvuleœ. - Pentandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide T. II, p. 172. 
CHARACT. SPECIF. - Caule volubili glabro 

angulato, folii s amplis sagittato-acuminatis gla­
berrimis petiolatis, pedunculis angulosis unifloris, 
corollâ speciosâ campanulata sœpius niveà. In 
sepibu.~ Eiwopœ, Arnericœ, Novœ-llollandiœ, 
Novœ-Zelandiœ, Ins. Javœ. 

Con volvulus sepiurn, LINN. Sp. 218. 

Racines blanches , très traçantes ; 
tiges volubiles, pouvant s'élever de f à 
2 mètres et plus, glabres, vertes, arron­
dies, à peine tordues sur elles-mêmes; 
feuil.les alternes portées sur de longs 
pétioles cylindriques, un peu canalicu­
lés en dessus, munis de _quelques poils 
près le limbe; celui-ci est cordiforme 
à la base' pointu au sommet; .les deux 
lobes de la base ordinairement tronqués, 
glabres sur les deux surfaces; pédon­
cules axillaires, plus courts que les 
pétioles, presque arrondis , un peu 
renflés près le calyce, glabres; calice à 
cinq divisions égales, blanchâtres, ob­
tuses , munies à leur base de deux 
bractées un peu plus longues qu'elles, 
ovales, presque obtuses. Fleurs grandes 
en cloches, d'un beau rose incarnat, . 
avec une large strie presque blanche sur 
le milieu du limbe de chacune des divi-_ 
sions; le bord de la corolle est comme 
crénelé; cinq étamines à filets blancs, 
à anthères adhérentes; style plus long 

Convolvulus tugu1·iorurn, FonsT. 
CHARACT. VAR. - Corollà roseâ ampla . 
Calystegia sepium incarnata. 
Convolvulus repens, LINN . Sp. 225, excl. Syn . 

Plu m. 
Convolvulus lactescens, Bot. Mag. t. 752. 

(D. C. Prod. IX, p. 455.) 

que les étamines, de même couleur; 
stigmate ohtus, blanc, papilleux; ovaire 
entouré de glandules jaunes; les fruits, 
jusqu'à présent, n'ont point noué. Au 
résumé, cette plante ne diffère de l'es­
pèce que par la jolie couleur de ses 
fleurs. 

Cette variété est originaire de 1' Amé­
rique septentrionale; je l'ai remarquée, 
pour la première fois, dans le jardin 
de lady Hunelock; plaine du Point-du­
Jour, près Paris. Nous la cultivons 
depuis à peu près le mème temps ; 
quoiqu'elle soit très rustique, elle est 
cependant peu connue, et pourtant elle 
mérite d'être répandue et cultivée pour 
orner les rocailles ou parties agrestes 
des jardins paysagers ; on peut encore 
s'en servir pour masquer quelques 
murailles, couvrir des berceaux, etc. 
On la multiplie facilement par ses 
racines traçantes. 

JACQUES. 

(Ann. de Flore et Pornonc, 1841-1842.) 

()IJLTIJJl'E . (PL. T.) 

Les Fleurs de Saint Joseph, de Saint mais jamais on ne les voit dans les clia­
Jean, etc . (1) ornent les églises brésilien- caras {IJ, Le y"ardineiro serait puni si ces · 
nes pendant les grandes cérémonies, mauvaises herbes indigènes étaient Lolé-

(1) Noms de certaines Orchidées. (1) l\laisons de campagne des llrésiliens. 
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rées sur les branches des Erythrines, des 
Hyménées, des Jacaranda. -Le parterre 

est destiné à de plus nobles hôtes! Là 
trônent les Cravo de defunto ( œillet de 
défunt, Tagetes) et autres merveilles 

d'Europe. - Ce qui est rare, ce qui 
vient de loin a partout l'heureux privi­
lège d'exciter l'admiration. 

Le joli Liseron blanc de nos haies est 
soigneusement détruit; sa racine est in­

commode. - Les Bomarea ont ailleurs 
le même sort. - Et cependant si l'on 
pouvait circonscrire les racines de ces 

plantes, que de charmants ornements de 
jardin n'en formerait-on pas! 

Ainsi circonscrit le Liseron de nos 
haies, par exemple, servirait à faire de 

jolies colonnettes toutes blanches et tou­
jours fleuries; et plus d'un connaisseur 

prendrait cet humble cipo pour une 
délicieuse nouveauté. 

C'est à cet usage aussi que nous vou­

drions voir destiné le Liseron des haies 
à fleurs roses que nous représentons au~ 
jourd'hui. 

Originaire des Etats-Unis; cette fort 

jolie plante paraît avoir passé dans les 
jardins anglais, ou directement d' Amé­

rique dans une campagne des environs 

de Paris. Vers cette époque ( 1842) 
l'estimable M. Jacques, alors direc­

teur du parc de Neuilly, nous en fit 
présent. - Aussi rustique que le Lise­
ron blanc , cette variété a le mérite 

de n'être presq1te pas connue, de porter 
de grandes fleurs d'un rose frais, satiné, 

· sur lequel tranchent des bandelettes 

blanches, et d'être pourvue d'un beau 
feùillage luisant. Elle peut servir, comme 
le dit Mr Jacques, à orner les rocailles 

ou parties agrestes des jardins paysagers, 
à masquer quelques murailles, à cou­
vrir des berceaux, et si l'on avait soin 

de circonscrire ses racines, comme nous 
venons de le proposer, elle pourrait cou­
vrir des colonnettes, des pyramides qui 
seraient d'un heureux effet. En la ma­
riant à l'espèce dont elle paraît issue, 
on obtiendrait un mélange de couleurs 
roses et blanches très harmonieux. 

Profitons de l'occasion pour engager 
les amateurs à essayer la culture de ces 
plantes et rappeler à leur souvenir 

le Calystegia pubescens (Flore, T. II, 
p. 172) qu'ils possèdent sans doute, -
on le voit partout aujourd'hui, - mais 
qui probablement traîne tristement ses 

tigelles sur la terre dans quelqu'endroit 

délaissé de leur parc. - Il faut que 
cette plante soit réhabilitée , il faut 
qu'elle occupe au premier plan une 
place digne d'elle. Il lui faut, à elle, le 
levant, la fraîcheur, - n'importe quelle 

terre; - il faut que chacune de ses 

tigelles puisse s'enlacer autour d'un 
tuteur mince et élevé , ces tuteurs 

placés à deux pouces de distance. Le 
jardinier enlèvera rez-terre .toutes les 

tiges qui . dépassent le nombre des tu­
teurs et dépouillera soigneusement la 
plante des fleurs flétries. 

Les Calystegia sepium, sans exiger 
le levant, viendront mieux cependant 
là où un peu d'ombre garantit leur base. 
Leur habitat d'ailleurs indique suffi­

samment l'endroit où ils aiment à croître. 

Leur multiplication est facile : tout 
petit tronçon de racine mis en terre 

forme une plante. Le Chiendent, com­
plice innocent du mauvais gré, ne se 
multiplie pas davantage. Mais c'est là 

toutefois, hâtons-nous de lit dire, le seul 

rapport qu'aient nos favorites avec la 
diabolique graminée, compagne fidèle 
du jardinier paresseux. L. YH. 
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827. 

ALLOPLECTUS SCllLUIII. 
ALI.OP!.ECTUS DE SCllLllll, 

Gesneriaceœ § Beslerieœ, BARTL. - Didynamia-Angiospermia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà vol. II, puberulis; floribus in axillâ sœpius geminis, pedi­
juill. 1846, IX exclus. plnr. synon. c. g. DalbM·- cellis superpositis petiolum superantibus superne 
garia, Tuss. (Tussacia, REICHENn.}. incrassatis, sicut calyce rubescentibus retrorsùm 

CHARACT. SPECIF. - A . . caule simplici basi griseo-puberulis, calycis 5-partiti luciniis cordatis 
sublignescente, foliis haud inœqualihns Jongius- extus revoluto-concavis, corollœ subregularis ur­
cule pctiolatis longe ovatis v. ovato-oblongis (5-4- ceolatœ circiter pollicaris oblongœ leviter penta­
pollicaribus) acuminatis basi obtusâ leviter gonœ villosœ inferne flavescentis, superne viola~ 
cordato-emarginatis margine crcnalo-serratis cras- ceœ limbo quinquelobo, !obis ellipti~o-subrotundis 
siusculis insigniter penninerviis, nervis suprà integris intns glabris, staminum filamentis basi 
impressis subtùs valde prominentilms, .facic snpc- pilosulis, antheris cordato-subtolundis obtusissi­
riore atro-viridi nitore subcrystalline splcndentc mis glaberrimis. 
papillis crebris pilisque brevibus velutina inferiore Alloplectus Schlimii, PtANCI!. et LINn. Fior. 
pulchre purpureo-violascente, nervis adpresse Columb. inedit. 

Espèce doublement remarquable par 
la beauté du feuillage et du coloris floral. 
D'une part, le dessus des feuilles, d'un 
vert très intense, simule un riche brocard 
chatoyant, sur lequel se détachent en 
sillons parallèles d'un verfplus sombre 
de nombreuses nervures latérales; d'au-· 
tre part, les corolles, enchâssées dans 
un large calice rouge-cinabre, offrent le 
contraste du jaune de miel avec le violer 
améthyste (1). Ces corolles d'une régula-

(1) Une autre espèce qui fleurit, chez 111. Linden, 
en même temps que l'Alloplectus Schlimii, et dont 
nous aurons vra1semblablcment l'occasion de pu­
blier la figure, a recu le nom de chrysonthus à 
cause de la couleur dÔrée de ses corolles. En voici 
la description diagnostique : 

A lloplectus cl11·ysanthus, Pt AN CU. et Lind. FI. 
Columb. ined. - Caulcsimplici basisublignescentc, 
foliis roqualibus longe petiolatis ( petiolis nervis 
subtùs pedicellisque purpurco-velutinis) ovato­
oblongis acnminalis crenulato-denticulatis supra­
viridibus subtus inter nervos purpureo-violaceos 
viridi glaucescentibus utrinque velntinis, pedi­
cellis in axillà folii geminis superpositis petiolos 
subœquantibus crassis, calycis 5-partiti laciniis 

rité presque parfaite rappellent celles du 
genre lsoloma. · 

C'est dans l'automne de 18~>1 que 
l' Alloplectus Schlimii fleurit dans la serre 
tempérée de M. Linden, à Bruxelles. 
Directement introduit de la Nouvelle 
Grenade; il avait été découvert peu de 
temps avant par M. Schlim dans les cre­
vasses (Quebradas) profondes et humides 
de Sinto, près de Bucaramanga, entre 
4000 et !'>000 pieds d'altitude suprà 
marine. 

li porte dans l'herbier de M. Schlim 
le N° 258. J. E. P. 

cordatis basi extus reflexis denticulatis pulchrè 
ruhescentibus; corollis calycem vix dimidio supe­
rantilms (9-10 lin . lonsis) parte cxsertâ oblongâ 
obscure pentagonâ palhde flava, pilis longis sub­
hyalinis induta,ore minuto, limbi 5-partiti latera­
libus infimoque subrotundis superioribus inter se 
magis discretis laterc superiori sinu excisis inde 
leviter unciformibus basi intùs papillis crystal­
linis paucis ornatis omnibus eroso-denticulatis 
staminibus styloque inclusis. 

VIJLTtJRE. (S. C11.) 

Terreau de feuilles et sable avec addi- l'œil placé près de l'axe. On fend cet axe 
tion de charbon de bois pulvérisé. Ce longitudinalement, de manière à faire 
charbon influe sur la belle coloration de des boutures à l'aide des deux feuilles 
son feuillage. Place constamment om- placées face à face et qu'on traite à la 
brée. Seringuages plutôt qu'arrosements. manière de celles des Gloxinias. 
Multiplication par feuilles munies de L. VII. 
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+ 640. (Suite.) H)'èt•es; son te1•ritoire; végétaux exotiques qui 1 
sont cultivés en plein air. 

Nous pourrions allonger considérable­
ment cette liste; mais, pour ne pas [l buser 
de la patience de nos lecteurs, nous nous 
bornerons à citer nominativement les ar­
bres et arbustes qui suivent : Sida mollis, 
Laurus Camphora , Oreodaphne maderien­
sis , Escallonia floribunda , f/ibur'f!um 
Awakubii, Sideroxylon laurifolium, Cra­
tœgus crenata, Myoporitm pictum, Phyto­
lacca dioica, Hedera algeriensis, Solanum 
jasminoides, Mandevillea suaveolens, Nan­
<J.ina domestica et Schinus Molle, tous cul­
tivés en pleine terre, sans être jamais 
abtités, et prenant les plus belles propor­
tions; ces arbres et arbrisseaux peuvent 
être considérés, comme définitivement ac­
quis à la Provence et aux autres localités 
chaudes du lfüdi. 

5. - Arbres et arbustes conifères. 

M. Rantonnet en possède une riche col­
Jection; car ces arbres sont en grande fa­
veur dans le Midi, et la plupart des autres 
horticulteurs en élèvent aussi un grand 
nombre de variétés et d'espèces. On cite, 
comme p[lrticulièrement remarquables 
sous ce rapport , les jardins de Ml\I. Denys, 
d'Hyères, et Turrel, de Toulon; mais le 
manque de temps nous a privé du plaisir 
de les visiter. Nous voudrions donner 
quelques détails sur cette partie si intéres­
sante des cultures de 1\1. Rantonnet; nous 
sommes forcé, vu la longueur de cette note, 
de nous borner à une simple énumération 
des espèces exotiques qn'élève et multiplie 
cet habile horticulteur. Ajoutons toutefois 
que la plus grande partie de ces arbres est 
dans l'état le plus prospère, et que beau­
coup même ont commencé à donner des 
graines. Nous avons surtout remarqué le 
Pintes canariensis, qui, au bout de dix ans 
de semis, est devenu un arbre de 8 mè­
tres ; le C1mninghamia sinensis, qui at­
teint presque à la même hauteur et fruc-

tifie abondamment; le Cupressus elegans, 
var. ramis pendulis, qui fructifie depuis 
deux ans à Hyères'; les Sequoia sernpervi­
rens, Cupressus (unebris, Abies Pinsapo, 
Cupressu.s Tournefortii, Juniperus excelsa 
et J. thitrifera, Th-uya hybrida, Frenela 
aitstralis, Abies relig·iosa et A. pic ta, Cu­
pressus Lamberliana et C. glauca, ramis 
pendulis, Actinostrobu.s pyramidalis, et 
plusieurs autres espèces d'un développe­
ment moins avancé, mais que leur vigueur 
actuelle peut faire considérer comme ac­
quis à la pleine terre dans cette partie de 
la France, et comme devant être un jour 
abondamment multipliés, soit de graines, 
soit de boutures. 

Bien que s'adonnant plus particulière­
ment à la multiplication des arbres, 
M. Rantonnet n'est pas étranger à la flori­
culture proprement dite. Il a obtenu , par 
la voie du semis, une nouvelle Rose mul­
tiflore qui semble intermédiaire entre la 
R. multiflore ordinaire et la R. multiflore 
coccinée. Les fleurs en sont de moyenne 
grandeur, semi-doubles, d'un rouge pour­
pre vif, panachées de blanc, chaque pé­
tale étant partagé en deux moitiés, longi­
tudinales par une ligne blanche qui s'élève 
de la base jusqu'auprès du sommet. C'est 
là une variété qui ne sera pas sans intérêt 
pour les nombreux rosistes du l\lidi. 

En terminant cette notice nous nous 
permettrons d'indiquer deux petites recti­
fications à faire au Bon Ja·rdinier, relati­
vement à l'habitat de l'Allium fragrans et 
du Cistus ladaniferus, que cet ouvrage in­
dique comme étant étrangers au territoire 
français. Ces deux plantes sont indigènes 
en Provence. 1\1. Rantonnet les y a trouvées 
toutes deux abondamment, la première 
autour du château d'Hyères, la seconde 
entre Fréjus et le Petit-Puget, où elle ac­
quiert une taille de 2 à 3 mètres. 

NA.uDrN. 
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PJEONIA ALBIFLORA VAR . SOUVENIR DE GENDBRUGGE •. ·. 
Ranunculaceœ § Pœoniaceœ, DC. - Polyandrîa-2-IS-gynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. IV. 
t. 508. 

CHARACT. SPECIF. - Vide suprà, vol. VIII. 
p. 115. 

Cette jolie pivoine herbacée apparte­
nant au groupe des formes qui dérivent de 
l'albifiora (J) a été gagnée par M. Joseph 
Van Damme, architecte de jardins et 
horticulteur distingué. Cette variété se 
recommande par des fleurs pleines à 

(t) Pour l'histoire de l'espèce type, voir ci­
dessus, dans le présent volume, p. 115. 

CHARACT. VARIET. - Petalis roseis, stami­
nibus in ligulas petaloideas crispas laceras glo­
bum densum elformantes exteriores anreas intimas 
roseas conversis, odore suavi . ( rosaceo-amygda-
lino) . : 

grands pétales d'un rose vif satiné, 
encadrant un pompon de pièces péta­
loïdes, (étamines transformées), dont 
les extérieures sont jaune serin, et les 
plus intérieures roses, panachées de 
quelques traits jaunâtres. Ces fleurs exha­
lent une odeur douce, rappelant à la 
fois la Rose et !'Amande. L. VH. 

()IJLTIJRE . (P. T .) 

Voir dans le présent volume, p. H 5. 

+ 641. 111œurs et coutumes des abeilles. 

Recueillons un essaim , mettons-le dans 
cette petite boîte que nous nommons ruche, 
voyons comme il s'y conduira, et obser­
vons-le dans ses moindres détails, plus 
tard nous dirons pourquoi il a quitté son 
ancienne demeure et quelles sont les cau­
ses de son émigration. 

Avant de partir, cette légion d'abeilles 
a eu le soin de se gorger de miel pour 
trois jours. L'essaim se compose de :20 à 
25,000 mouches et d'une mère (et non pas 
d'une reine, comme on l'a cru jusqu'à 
présent), qui n'a ù'autres fonctions que de 
pondre une immense quantité d'œufs pour 
maintenir toujours en nombre suffisant la 
population de la ruche, et même pour 
donner à cette population un excédant qui 
sert à former de nouvelles colonies. 

Une mère abeille peut mettr.e au jour, 
TOME VIII, 

en sept à huit semaines, 10 à t '.2,000 mou­
ches; elle ne travaille point et reste sé­
dentaire. Un essaim se compose donc de 
la mère, des abeilles ouvrières et des 
mâles ou faux bourdons. Les abeilles ou­
vrières se divisent en cirières, qui ne font 
que de la cire, et qui construisent les gà­
teau x destinés à recevoir le miel et Je 
couvain, en voyageuses qui vont chercher 
des pro~ isions ùe propolis et de miel, et 
en gardiennes veillant à la sûreté de )a 
ruche, et qui pourvoient aux besoins de la 
mère. · 

la première récolte que font les abeilles 
est celle de la propolis, substance rési­
neuse qui se trouve sur les arbres verts, 
les saules, les peupliers, les marronniers, 
etc. L'essaim, en prenant possession d'une 
ruche, commence par visiter cette nou-

:28 
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velle habitation dans tous ses coins , par 
nettoyer les parois et boucher les trous et 
les fentes qui pourraient donner accès aux 
animaux malfaisants. 

La propolis, qui sert à cet usage, forme 
un mastic qui devient très-dur avec le 
temps. 

Après avoir fait tomber sur le plateau 
.du b11s tous les corps étrangers qu'elles 
ont trouvé& dans les compartiments de la 
ruche, les ouvrières descendent et balayent 
avec soin. Il est facile de les voir prendre 
entre leurs pattes soit un petit morceau de 
bois, soit une paille, s'envoler à peu de 
distance de la ruche , le laisser tomber, 
puis revenir à la besogne. 

Une fois que le local est bien nettoyé et 
en bon état, les gardiennes s'établissent à 
la porte, et forment un corps de garde. 
Le nombre de ces gardiennes varie sui­
vant la saison; leur mot d'ordre est de ne 

· laisser entrer ni les mouches étrangères, 
ni les voleurs, tels que les guêpes, les 
fourmis, les mulots, les lezards et lima­
çons. Lorsqu'un de ces ennemis s'introduit 
dans la ruche, il est à l'instant perce de 
mil le traits; et si son cadavre est trop lourd 
pour qu'on puisse le porter dehors, on 
J'embaume avec la propolis, afin d'éviter 
la putrefoction. 

Taudis qu'on a fermé les-:- fentes et ou­
vertures qui se trouvaient dans les parois 
de la ruche et que les gardiennes se sont 
établies à leur poste , les cirières ont. 
commencé le11r première édifice, qui se 
compose de ces alvéoles hexagones super­
posées à côté les unes des autres,' et dont 
le tout forme ce que l'on appelle vulgaire­
ment un rayon de miel. Le premier de ces 
rayons est toujours construit au milieu de 
la ruche, et descend perpendiculairement 
jusqu'à ce qu'il rencontre un point d'appui. 
Les alvéoles sont vides, et on travaille 
avec une grande activité : car la mère est 
Jà qui attend pour déposer ses œufs. Aussi 
les ouvrières font-elles quelquefois jusqu'à 
11,000 ou .4,oOO alvéoles dans une journée. 

Pendant ce temps, les voyageuses, qui 
arrivent de la récolte et qui passent près 
de l'abeille féconde, s'empressent de lui 
offrir, au bout de leur trompe, une ou 
plusieurs gouttes de miel frais, qu'elles 
dégorgent à cet effet. Elles l'accompagnent 
dans ses promenades à l'intérieur, et il 
se fait autour d'elle, lorsqu'elle marche 
dans la ruche, une espèce de cercle, com-

posé souvent de plus de trente abeilles; 
celles vers lesquelles elle se dirige s'écar­
tent pour lui laisser le passage libre: quel­
ques-unes s'approchent davantage et la 
lèchent avec leur trompe. 11 est rare, 
lorsqu'on aperçoit cette mère dans la 
ruche, qu'on ne la trouve pas accom­
pagnée d'un pareil cortége, ce qui ne 
laisse aucun doute sur la tendresse et le 
respect dont la famille entière est pénétrée 
pour elle. 

On remarque, dans les constructions, 
des alvéoles beaucoup plus grandes que 
les autres; elles sont destinées à recevoir 
les œufs d'où sortent les mâles. Quant à 
celles qui sont destinées à donner des 
mères, ce sont les abeilles ouvrières qui 
se chargent de les fabriquer. 

Aus~itôt que l'œuf dont elles veulent 
faire une mère est pondu, elles détruisent, 
autour de l'alvéole qui le contient, celles 
qui l'entourent; et quand cette alvéole est 
à peu près six fois aussi grande que celles 
ordinaires, on la ferme , en laissant une 
petite ouverture par laquelle on donne à 
la larve enfermée une nourriture abon­
dante qui ressemble à une espèce de 
bouillie. 
_ La mouche élevée de cette facon ac­

°quiert un développement beauco~p plus 
considérable que la mouche ordinaire, et 
devient féconde. Sa mission est de renou­
veler la génération d'une ruche et non d'y 
régner. 

Voici, d'après .Hu ber, les transforma­
tions qu'éprouve ce merveilleux insecte 
avant d'arriver à sa perfection. 

n larve d'ouvrière. - Trois jours dans 
l'état d'œuf, cinq jours dans l'état de 
larve, au bout desquels les ouvrières fer­
ment la cellule d'un couvercle de cire. La 
larve commence alors à filer sa coque de 
soie; elle emploie trente-six heures à cet 

·ouvrage. Trois jours après, elle se méta­
morphose en nymphe et passe sept jours 
et demi sous cette forme. Elle n'arrive 
donc à son dernier état d'abeille parfaite 
que le vingtième jour de sa vie, à dater 
de l'instant où l'œuf dont elle sort a é é 
pondu. 

n larve de l'abeille qui doit deoenir fé· 
conde. - Elle passe également trois jours 
sous cette forme d'œuf et cinq sous celle 
de larve. Après ces huit jours, les abeilles 
ferment sa cellule, et elle commence de 
suite à filer sa coque, opération qui l'oc-
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cupe vingt-quatre heures. Elle reste dans 
un parfait repos le dixième, le onzième 
jour et les seize premières heures du dou­
zième; elle se transforme en nymphe et 
passe quatre jours et un tiers sous cette 
forme. C'est donc le seizième jour de sa 
vie qu'elle arrive à l'état parfait. 

n Larve mâle. - Trois jours dans l'état 
d'amf, six et demi sous la forme de larve. 
Elle ne se métamorphose en insecte parfait 
que le vingt-quatrième jour après sa nais­
sance, en datant également du jour où 
l'œuf dont elle sort a été pondu. 11 

Lorsque toutes les jeunes mères ont été 
accouplées, les mâles deviennent inutiles, 
et le premier article du code dans le gou­
vernement des abeilles, c'est que tout être 
qui est ou qui devient inutile doit cesser de 
vivre. La nature, aussi, a été, à l'égard 
de cet animal, bien avare : elle l'a fait 
lourd, inintelligent et sans défeuse. Il n'a 
pas d'aiguillon comme l'abeille ouvrière, 
point de méplat aux pattes pour aller aux 
provisions. Ainsi donc, quand il a rempli 
sa courte mission, il n'est plus bon qu'à 

consommer ce que les autres amassent n vec 
tant de soin. Dès le moment qu'il ne peut 
plus être nécessaire à la fécondation des 
femelles, il devient. un animal gourmand 
et nuisible ai.lx intérêts de la colonie. 

Aussi, bientôt les ouvrières s'en débar­
rassent-elles par un massacre général. On 
poursuit les mâles avec acharnement sur 
les gâteaux, et lorsqu'ils viennent se ré­
fugier au bas de la ruche , on les saisit par 
les antennes, les pattes ou les ailes, et, 
après les avoir pour ainsi dire écartelés, on 
1es achève à gl'ands coups d'aiguillon. Ce 
carnage dure souvent plusieurs jours; les 
condamnés qui réussissent à s'échapper, 
et qui cherchent à s'introduire dans d'au­
tres ruches, y trouvent .le même sort. La 
nature mystérieuse nous offre ainsi sur une 
grande échelle , le spectacle du parricide , 
ce crime si affreux que Solon ne le croyait 
pas possible. 

Les abeilles se parlent entre elles, et, 
quoiqu'on ne comprenne pas leur langage, 
la chose paraît hors de doute. 

(Le Guetteur de S• Quentin.) 

+ 642. Rappo .. t su .. le diaca .. pomèt .. e présenté pa .. H. Bassin et 
cousta•uit pat• H. Laplace., par une commission spéciale composée 
de Hill. Forellt, Flanlln, Botdll•oH, et Bailly de Herlie1,1œ, 
.. appo .. teu ... 

La société a renvoyé à l'examen d'une 
commission spéciale un instrument de pré­
cision qui a reçu le nom de diacarpomètre, 
et qui peut trouver, en horticulture, <l'assez 
nombreuses applications, surtout entre les 
mains des amateurs. Il a pour objet de 
donner, immédiatement et sans calcu I, la 
mesure exacte du diamètre des objets, 
comme les fruits, les branches, les poteaux, 
lés échalas, etc., etc. Il sera très commode 
pour les pépiniéristes auxquels sont sou­
vent adressées des demandes d'arbres d'un 
diamètre déterminé. 

Au reste , la notice déposée avec l'instru­
ment par notre confrère M. Bossin faisant 
parfaitement valoir tous ses usages, nous 
ne croyons pouvoir mieux faire que de pro­
poser à la société de renvoyer cette notice 
et ce rapport au comité de rédaction. 

Nous dïrons seulement, en terminant, 
que l'iustrument est très bien fabriqué, et 
d'un prix très modéré. La commission 
pense qu'il serait préférable que les pointes 

de l'instrument, au lieu d'être aiguës, 
fussent très émoussées ou même terminées 
par une petite boule . 

Notice par M. Boss1N. 

L'horticulture. qui, depuis quelques an­
nées, est entrée dans une voie si remarqua­
ble de progrès, dans tout ce qui tou~he la 
multiplication des espèces, leur culture 
habile, le gouvernement des serres, l'excel­
lente direction donnée aux plantes utiles ou 

-d'agrément, la recherche des espèces nou-
velles qui promettent de devenir de pré­
cieuses acquisitions pour l'agriculture, les 
arts ou le jardinage, est cependant un art 
qui rna11que encore de précision dans ses 
indications, toutes les fois qu'il s'agit de 
poids ou de mesure . Tous les jours on ren­
contre, dans les ouvrages d'horticulture, 
des indications telles que celle-ci : arbre 
gros comme la cuisse, une branche à peu 
près de la grosseur du bras, un fruit gros 
comme un œuf ou le poing, et bien d'autres 
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encore qui laissent dans l'esprit une idée 
vague et incomplète de l'objet ou de la 
chose qu'on qualifie ainsi. Or, dans toute 
science ou dans tout art pratique qui aspire 
à la perfection, il faut que les mesures 
linéaires on autres soient énoncées avec 
un certain degré d'exactitude, parce qu'el­
les servent de point de départ et de termes 
de comparaison dans toutes les apprécia­
tions positives que l'on se propose de faire 
par la suite. 

Les horticulteurs ont si bien senti la né­
cessité d'emplo:yer des instruments donnant 
des mesures exactes, qu'il n'y en ·a peut­
être plus un seul aujourd'hui qui se con­
tenterait de plonger la main dans une 
couche chaude pour juger son degré de 
chaleur, ou d'apprécier la sensation qu'il 
éprouve en entrant dans une serre, pour 
connaître sa température; sous ce rapport, 
ils n'ont point hésité à adopter l'usage du 
thermomètre, et même, dans la serre et 
les bâches bien gouvernées, celui du baro­
mètre et de l'hygromètre, instruments de 
précision, qu'on ne voyait autrefois que 
dans les cabinets de physique on dans les 
arts industriels, et qui figurent aujourd'hui 
au premier rang des appareils employés 
dans la multiplication et !'éducation d'un 
grand nombre de nos plus brillantes acqui­
sitions végétales. 

Nous nous proposons, dans cette note, 
de faire connaître un autre instrument de 
précision à l'usage des horticulteurs, aux­
quels nous espérons qu'il deviendra bientôt 
aussi familier que le thermomètre; qui 
donnera plus de précision pour établir les 
énonciations métriques qu'ils pourront 
avoir à faire, et eu fin leur rendra des ser­
vices de pins d'un genre. 

Cet instrument est Je diacarpomètt·e, ainsi 
nommé parce qu'il sert à mesurer les di­
mensions des fruits, mais qui peut réunir 
plusieurs autres applications utiles. Disons 
d'abord à qui est dû le mérite de l'invention 
du diacarpomètrn. 

Le 12juillet dernier, M. Abel Delafarge, 
membre du comice agricole de Salers, 
agriculteur savant et très zélé, horticul­
teur plein de goût et d'intelligence, nous 
adressa uue lettre où, parmi plusieurs 
idées ingénieuses, on lisait ce qui suit : 

" Les instruments d'horticulture· font 
tous les jours de nouveaux progrès; cepen­
dant je n'ai vu nulle part qu'on en eùt in­

. venté pour mesurer les dimensions des 

différents fruits que l'on possède en France. 
A ce sujet, il faut que je vous fasse part 
d'1rne idée qui m'est venue en voyant le 
compa~ du tourneur. Il m'a semblé qu'en 
le modifiant il pourrait remplir cet office, 
et j'ai tâché de le tracer. Il aurait à peu près 
la fignre ci-incluse: une des branches de 
ce compas porterait un arc, ou un quart de 
cercle qui traverserait l'autre branche à la 
même hauteur, et y serait fixé au moyen 
d'Ùne vis de pression; cet arc ou quart de 
cercle serait gradué en parties décimales et 
indiquerait par des chiffres l'ouverture des 
branches. Il serait aussi d'une grande uti­
lité pour déterminer la largeur des incisions 
annulaires corticales que l'on conseille de 
faire sur les tiges des a rhres, afin dt hâter 
leur mise à fruits. Cette largeur, d'après 
les observations de certains hommes con­
sommés dans la culture des arbres fruitiers, 
doit être en raison d11 diamètre ou de la 
vigueur de la partie de l'arbre annelé; on 
pourrait lui donner le nom de diacarpomè­
tre, tiré du grec, et qui veut dire mesure du 
diamètrn des fruits; nos habiles fabrican~s 
d'instruments pourraient l'exécuter parfai­
tement. Voyez si cette idée peut être mise 
au jour et est digne d'être présentée aux 
sociétés d'horticulture de Paris." 

Nous avons saisi, en effet, avec empres­
sement l'idée de 1\1. Abel Delafarge, et 
elle nous a si bien paru digne d'être mise 
sous les yeux du public et des sociétés 
d'horticulture, que nous n'avons pas hé­
sité à faire exécuter plusieurs exemplaires 
du diacarpomètre par un habile fabricant 
d'instruments de précision, M. Laplace, 
rue des Prétres-St.-Germain !'Auxerrois, 
n°10, à Paris, qui s'est depuis longtemps 
acquis une excellente réputation par la 
perfectiqn de ses compas, et en général 
de tous les instruments de mathématique, 
qu'il confectionne d'une manière tout à 
fait supérieure. 

L'instrument, suffisamment indiqué dans 
la lettre de M. Abel Delafarge, est cons­
truit avec toutes les rigueurs de l'art par 
1\1. Laplace : il a quelque ressemblance 
avec ce qu'on appelle, dans les arts in­
dustriels, un compas d'épaisseur; mais il 
en diffère en beaucoup d'autres points qui 
le rendent 1>lus propre au service auquel 
on le destine. Il a 18 centimètres de hau­
teur et occupe une largeur de 12 à 14. 

(La suite <i la page its) 
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SPATHODEA CAMPANUL!TA. 
SPATllODEA CAMPAllULÉ. 

Bignoni:iceœ § Bignoneœ, E110L. - Didynamia-Angiospermi:i. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. VI. 
p. 509. 

CHARACT. SPECIF. - "Sp. arborca glabra {?), 
foliis al ternis (sic! ex icone Bel visiana, verosimi­
liter erroneâ; revera oppositis) imparipinnatis, 
foliolis quadrijugis lanceolatis inlegcrrimis, ra­
cemo terminali subramoso, calyce longitudinaliter 
suhvelutino nervoso api ce arcuato, corolla cam­
panulata glabra limbo subrequali. » 

C'est en 1786, lors de son voyage à 
la côte de Guinée, que Palissot de Beau­
vois fit la découverte de cette magnifique 
plnnte. JI n'en observa, dit-il, qu'un 
exemplaire, à trois lieues nord de Cha­
mah, comptoir hollandais de la côte 
d'Or, entre le cap des Trois-Pointes et 
le cap Corse. L'espèce paraît habiter 
néanmoins d'autres points de l'Afrique· 
occidentale eritre les tr.opiques : 'Thon­
ning qui l'avait observée dans les pos­
sessions danoises de ce littoral , l'a par­
faitement décrite sous le nom de 
Bignonia tu lipi(era; A nsell, collecteur­
naturaliste, mort, victime de son zèle, 
dans la dernière expédition anglaise pour 
l'exploration du Niger, l'avait recueillie 
à Stirling-Hill, l'une des stations des 
bords de ce fleuve; enfin, on attribue 
au célèbre introducteur de plantes 
de Sierra Leone, M. Whitfield, l'im­
portation des exemplaires , qui, les 
premiers venus en Europe, fleurirent 

Spathodea campanalata...J PALTS. DE BEAuv. FI. 
d'Owar. et de Ben. J. 47. t. 27. - DC. Prodr. 
IX. 208. - BENTH. in Hook. Nig. FI. p. 461. -
L1NnL. in Paxt. FI. Gard . III. p. 1tl5 (cum icone 
hic iteratâ). · 

Spatlwdea talipifera, G. DoN. 
Bignonia talipifera, THONN. et Sc11u~1. Beskryv. 

p. 275. 

à Chatsworth, dans les serres du duc 
de Devonshire, en juin et en août 18o2. 

Assez incorrectement figurée dans 
l'ouvragP de Palissot de Beauvois (Flore 
d'Oware et de Benin), cette noble plante 
ne peut apparaître que mutilée dans le 
cadre étroit d'une planche in-8°. L'esprit 
doit étendre ces limites, et se figurer 
un arbuste à port de Frêne, à grandes 
feuilles pinnées, opposées, ( et non 
alternes comme les représente de Beau­
vois) d'entre lesquelles surgissent des 
racèmes de cinq à six fleurs, rappelant 
celles des Hémérocalles ou, sous des 
proportions plus larges, celles du Tecoma 
grandi/lora. La couleur de la corolle 
est d'un magnifique orange capucine, 
avec des teintes jaunes à l'intérieur de 
la gorge. D'après Palissot de Beauvois, 
le bois de l'arbuste exhale, lorsqu'on le 
coupe, une odeur d'ail très prononcée. 

J. E. P. 

CIJLTUltE. (S. Cu.) 

Cette admirable plante tropicale doit vent être modérés vers la période de 
prospérer sous les mèmes conditions que la floraison et proportionnés à l'activité 
sa congénère le Spathodea speciosa, c'est- végétative de l'arbuste. Multiplication 
à-dire en serre chaude, dans une terre par boutures sur couche tiède et sous 
abondante, substantielle, bien perméa- cloche. 
hie aux eaux des arrosements , qui doi- L. VIL 
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+ 642. (Sieite.) Rapport sur le diacarpomètre, etc. 

Il mesure des objets depuis les plus petites 
épaisseurs, jusqu'à un diamètre de '25 cen­
timètres, avec. une exactitude qui pourrait 
aller jusqu'au millimètre, précision bien 
suffisante pour les besoins actuels de l'hor­
ticulture. Il se compose, comme les com­
pas ordinaires, de deux branches en lai­
ton, longues de 10 centimètres, assemblées 
sur une tète, et qui dans le bas sont ter­
minées par deux points, au moment où 
l'instrument est fermé. Sur la branche en 
laiton de droite est fixé par une vis un quart 
de cercle gradué en acier, qui passe par 
une fenètre percée à travers l'autre bran­
che , laquelle peut couler sur cet arc, être 
arrêtée sur tel point qu'on désire de sa 
graduation au moyen d'une petite vis de 
pression qui la serre sur le quart de cercle; 
les divisions sur le quart de cercte indi­
quent exactement l'~cartement des bran­
ches ou plutôt de la distance linéaire, et 
de suite, qui existe alors entre leurs poin­
tes en acier. Pour mesurer la grosseur 
d'un fruit, on écarte les branches jusqu'à 
ce que leurs pointes touchent les deux ex­
trémités opposées de son plus grand dia­
mètre, puis on lit sur l'échelle graduée le 
chiffre de cet écartement, qui est celui du 
diamètre de ce fruit, on peut de même 
mesurer la hauteur. 

Indépendamment de la mesure du dia­
mètre ou des autres dimensions des fruits, 
il est aisé de voir que le diacarpomètre est 
susceptible de recevoir beaucoup d'autres 
applications en horticulture, Son ingé­
nieux imenteur, 1'1. Delafarge, en a lui­
même indiqué une importante , celle re­
lative à l'incision annulaire sur les arbres : 
rien ne s'oppose non ·plus à ce qu'on s'en 
serve pour mesurer l'accroissement annuel 
en grosseur d'un rameau, d'une branche, 
d'une tige quelconque, le diamètre et la 
hauteur des pots, l'écartement des semis 
de plants, la grosseur des pieux, des 
échalas, des baguettes, le diamètre du ca­
lice ou de la corolle des fleurs, l'écarte-

ment des rameaux sur la tige, la hauteur 
des verticilles floraux, la distance des clous 
de palissage entre eux, etc., etc., et bien 
d'autres usages encore auxquels on son­
gera aussitôt que l'instrument sera dans 
les mains du jardinier praticien ; il sera 
surtout très utile aux propriétaires pour 
mesurer les arbres d'après les commandes 
qu'ils reçoivent. 

On voit donc que le diacarpomètre n'est 
pas un de ces instruments de fantaisie à 
l'usage seulement des amateurs, c'est un 
appareil destiné à devenir d'une applica­
tion usuelle en horticulture, à donner plus 
de précision, plus de grâce, d'élégance 
aux travaux, et en mème temps à fournir 
des indications bien plus précises qu'on 
n'avait l'habitude de le faire jusqu'à pré­
sent dans la pratique de cet art. 

Toutes ces considératio11s nous détermi­
nent à le rec0mmander très vivement à 
tous les jardiniers, les horticulteurs et les 
amateurs, bien con vaincus qu'il leur four­
nira une foule de notions exactes qui aident 
à l'intelligence des observations, et per­
mettent de leur accorder plus de confiance 
et d'étendue, et cette recommandation 
nous la leur adressons avec d'autant plus 
d'empressement que l'habile constructeur, 
M. Laplace, a consenti, malgré l'excel­
lence de leur fabrication, à réduire à un 
taux très-morléré le prix des instt·uments 
qu'il peut, dès aujourd'hui, livrer à la con­

' sommation. m. Laplace, fabricant d'ins­
truments de mathématique, rue des Prè­
tres-St.-Germain-l'Auxerrois, n° 1D, a fixé 
à o fr. 50 le prix du diacarpomètrn dans 
les dimensions indiquées ci-dessus, c'est­
à-dire pouvant mesurer des corps ayant 
jusqu'à 25 centimètres de diamétre; celui 
qui vous est présenté aujourd'hui est de 
cette dimension et du prix de 5 fr. DO c. 
~I. Laplace peut en confectionner de plus 
grands et de plus réduits, dont les prix 
seront en rapport avec les instruments. 

(Ann. Soc. d'l/01·t. de Pai·is.) 
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t 6~S. Essais sur la rusticité des plantes. 

A M. Loms V AN HouTTE, 

Depuis quelque temps j'ai soumis à 
l'expérience le degré de rusticité de di­
verses plantes à feuilles persistantes que 
j'expose sans aucun abri aux rigueurs de 
l'hivei-. J'ai soin de. les planter dans une 
terre sablonneuse parfaitement draînée, 
persuadé que la plupart des végétaux meu­
rent plutôt de l'humidité stagnante que du 
froid. 

Je crois vous faire plaisir en vous com­
muniquant un tableau constatant mes ex­
périences de l'hiver dernier; vous en ferez 
l'usage que vous voudrez. 

Je me propose de continuer mes expé­
riences s.ur une foule d'autres plantes , 
afin d'arriver à former une collection de 
plantes à feuilles per8istantes qui pour 
notre pays et pour le commerce en géné­
ral serait d'une grande importance. 
, En publiant ce tableau dans votre inté­
ressant et excellent ouvrage,_ d'autres hor­
ticulteurs seront peut-être conduits à faire_ 
des expériences analogues et par la réunion 
de plusieurs tableaux dressés en différents 
lieux et durant quelques hivers nous ar­
riverions à une connaissance assez. certaine 
de la rusticité de certains végétaux que 
jusquïci nous avions considérés comme 
plantes de serre. 

A gréez, ete. 
Cu. VAN GEERT. 

Anvers, 10 Juillet 18115. 

Tableau des plantes soumises à l'hiver 
t8o'2-l53 en pleine terre. 

Araucaria imbricata. - A pa1'faitement résisté. 
Arbutus Unedo. - A parfaitement r ésisté. 
Ardisia japonica. - Feuilles et branches gelées. -

Repousse. 
Aucuba japonica. - A parfaitement résisté. 
Azara dentata. - Feuilles et tige gelées. - Re­

pousse. 
- integrifolia. - Feuille et branches gelées. -
Repousse. 

Barleria buxifolia. - ./Jfort. 
Benthamia fragifera. - Feitilles et tête gelées. -

Repousse. 
Berberis dulcis. - A parfaitemeut résisté. 

- pangherangheensis. - 1'fort. 
Buxus balearica. -- A parfaitement résisté. 
Calicarpa japonica . - Feuilles et branches gelées. 

- Repousse. 

Celaslrus punctatus. - Feuilles gelées. - Re­
pousse. 

Cephalotax11s Fortunei masc. - A parfaitement 
résisté. 

Cerasus caroliniana. - Feuilles gelées. - Re­
pousse. 

Lauro-cerasus angustifolia. - A parfai­
tement résisté. 

résisté. 

colchicœ. - A parfaite­
ment résisté. 

stricla . ....:.. A pai"faitement 

lusitanicus. - A parfaitement résisté. 
Cleyera japonica. - Mort. 
Colettia horrida. - Mort. 
Corynocarpus lœvigatus. - Feuilles gelées. - Re­

pousse. 
Cotoneaster huxifolia. - A parfaitement 1·ésisté. 

microphylla. - id. id. 
Cratœgus pyracantha. - Feuilles perdues. - Re­

pousse. 
fr. alho. - A parfaitement 

résisté . 
rcticulata? - Mort. 

Cryptomeria japonica. - A parfaitement ré.çisté. 
Cnpressus funebris. - Bouts desjeunes pousses un 

peu roussis. 
Daphne cneorum. - A parfaitement résisté. 

- Delhayana. - Feuilles gelées. - Repoiisse. 
Laureola. - A pa1·faitement résisté. 

Decumaria barbara. - Mort. 
Elaagnus macrophyllœ. - 1'fort. 

- reflexa. - A pai"faitement résisté. 
undulata. - JJfort. 

Escallonia canescens. - Feuilles et tête gelées. -
Rcvo11sse. 

caracasana. - 1'/ort. 
floribunda. - Feuilles et tête gelées. -

Repousse. 
grandiflora. - Feuilles et tête gelées. -

Repousse. 
macrantha. - 1'/ort. 
rubra. - llfort. 

- stenopetala. - JJlort. 
Evonymus citrifolius. - lllort. 

japonica. - Feuilles un peu roussies. 
- fol. arg. - Feuilles roussies. 

- aur. - Feuilles en partie 
- gelées. - Repousse. 
Garrya laurifolia. - Mort. 

- macrophylla. - Feitilles et têtes gelées. 
Revousse. 

Ilex Perado. - Feuilles un peu 1•oussies . 
castancifolia. - Feuilles un peu roussies. 
cymosa. - Feuilles gelées. - Repoiisse. 

- Dahoon. - Id. id. id. 
- Denhami. - Feuilles roussies. 
- gigantea. - 1'Iort. 
- vomitoria. - Feuilles gelées. - Repousse. 

Jasminum nudiflorum. - N'a pas souffert. 
- officinale. - Id. id. 

sies. 
triumphans. - Fertilles un peii mus-
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Kadsura japonica. - Feuilles et bouts des bran­
ches gelés. - Repousse. 

Laurus nobilis angustifolia. - Jeune tige gelée. -
Repousse. 

nobilis undulalus. - Jeune tige gelée. -
Repousse. · 

J,igustrum japonicum. - Feuilles un peu roussies. 
Magnolia grandiflora. - Id. id. id. 

ferruginea. - Feuilles rous­
sies. 

longifolia.-Feuilles roussies 
JJ!ayadière.- Feuilles un peu 

roussies. 
oxoniensis.- Feuilles unpeu 

rnussies. 
stricta. - Feuilles un pett 

1·oussies. 
Hartwicus. - Feuilles roussies, 

:Mahonia Aquifolium. - À parfaitement résisté. 
- Fortunei. - Feuilles un peu 1•oussies. 

glumacca. - Id. id. id. 
intermedia. - A parfaitement résisté. 

l\fespilus japonica. - Feuilles en partie roussies. 
Philo podium rigidum. - Feuilles et petites bran­

ches gelées. - Repousse. 
Philyria oleifolia. - A parfaitement 1·ésisté. 

- serrati~olia. - Id. id. 

Photinia serrulata. - A pa1'faite111ent 1·ésisté. 
Quercus .Fordi. - Id. id. 

- heterophylla. - A pm·dn ses feuilles. -
Repousse. 

Ilex. - À pm'faitement 1·ésisté. 
- fol. var. - JJ!ort. 

Rhamnus Alaternus. - Feuilles un peu 1·oussies. 
fol. arg. - Fwilles un peu 

roussies. 
fol. aur. - Feuilles un peu 

roussies. 
californica. - 1Jfo1·t. 
Clusii fol. var. - Feuilles un peu rous­

sies. 
Saxe-Gothea conspicua. - A parfaitement 1•ésisté. 
Smilax Iaurifolia. - Feuilles gelées. - Repousse. 

- rotundifolia. - Id . id. id. 
Stranwresia glaucescens. - Feuilles gelées. - Re­

pousse. 
Viburnum Awafuki. - JJ!ort. 

Tin us. - Feuilles un peu 1•oussies. 
fol. var. - Feuilles un peu rous­

sies. 
lucidum. - Feuilles gelées. -

Repo·usse. 
pubescens. - Feuilles 1·oussies. 

t 644. Floraison de diverses plantes : L'1itnn giganteuni, Weigelia 
aniabilis, Bhodod. Duc de Brabant, Étendard de Flandre, 
JTerraeneanuni, Nymphœa Oa•tglesl , Caloehortus venustos, 
Glaieuls de M. Truffaut, ete , etc. - Le Paple1•-deotelle. -
Chaudières et tuyaux de ehaufrage. - Tulles en terre coite, à 
double rebord. 

- Le lilium gigan-teum a fleuri dans 
l'établissement Van Hontte, sa tige florale 
avait Qm, 1lS0 de circonférence à la Lase et 
avait 2m.'20 de hauteur. - M. Ambr. Vt>r­
sehaffelt en possède un pied pareil qui lui 
a valu la médaille à notre dernière expo­
sition. 

- Le Weigelia amabilis a fleuri admi­
rablement, la plante était littéralement 
couvert.e de bouquets de fleurs. 

- Le Rhododendron Duc de Brabant,. 
variété très rustique provenant d11 croise­
ment d'un R. catawbiense et d'un R. 
maximum, attire en ce moment tous les 
regards (28 juin); l'arbuste se présente à 
distance, sous la forme d'un immense 
globe de neige, parsemé de flammes d'or. 
C'est incontestablement le plus beau des 
Rhododendrum de pleine terre, à fleurs 
blanches. Le Rhododendron Etendard de 
Flandrn, à larges bouquets lilas foncé , 
rieh1<ment flammé de noir-jais, et le Rh. 
f/ervaeneanum aux magnifiques rosaces 
sont les troi> Rois de la pleine terre. 

- Le Nymphœa Ortgiesii ne cesse de 
fleurir dans le bassin de la Victoria. C'est le 
plus florifère de tous les Nymphœas. Ses 
grandes fleurs roses ont la dimention de 
celles du N. dentata. 

- Nous possédons enfin le Calochortus 
venustus ( FtoRE, tome II. ) : il vient de 
fleurir. 

- Les Glaïeuls de M •. Truffaut sont en 
fleurs : c'est une superbe collection dont 
nous ne pourrions assez vanter la beauté. 

- Nous recommandons le papier-den­
telle pour ENVELOPPES DE BOUQUETS de la 
maison Engler- Leroy , 128, rue Vieille 
du Temple, à Paris. Cette maison en a de 
grands assortiments. 

- Chaudières et tuyaux de chauffage. 
Le S• John Britton, rue de Gendbrugge, 
à Ledeberg, confectionne très bien ces 
appareils. 

- Tuiles en terre cuite , à double re­
bord~ très élégantes pour couverture de 
pavillons, remises, etc. Maison JossoN, à 
Anvers. 
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MORT DE M. ADRIEN DE JUSSIEU. 

· L'Institut de France et le Mu- espérer qu'il contribuerait encore 
séum d'I-listoire Naturelle de Paris largement au progrès de la science, 
Yiennent de faire une perte irrépa- et il allait effectivement mettre la 
rable dans la personne de M. Adrien main à un nouvel ouvrage, I'I-Iis­
de Jussieu, professeur de botanique, toire de la Botanique, que la variété 
collaborateur de la FLORE et l'un de ses connaissances et la souplesse 
des membres les plus distingués de de son esprit profondément versé 
la Société centrale d' Agriculture. dans la littérature le rendaient seul 
Issu d'une famille dont le nom est capable d'exécuter, lorsque la mort 
impérissable dans les sciences et est venue le frapper, jeune encore 
qui est intimement lié à la décou- et dans toute la maturité de son 
verte de la méthode naturelle, talent. Entreprendre l'éloge d'un 
M. Adrien de Jussieu avait accepté homme placé si haut dans les rangs 
et dignement porté ce glorieux héri- de la science, serait une tâche au­
tage. Vingt années consacrées à dessus de nos forces; nous devons 
l'enseignement, d'innombrables ob- la laisser à de plus dignes, à de plus 
servations qui révélaient à la fois capables d'apprécier et de rendre 
la justesse de son coup d'œil et la les éminentes qualités qui distin­
sûreté de son jugement, un traité guaient le savant, le professeur, 
didactique aujourd'hui èntre les l'administrateur habile, l'homme 
mains de toute la jeunesse stu- du monde aimable et spirituel, 
<lieuse, et des mémoires, modèles l'ami dévoué. Nous ne saurions 
du genre, traitant de quelques-uns trouver de meilleurs interprètes de 
des points les plus ardus de la nos sentiments que ses deux col­
botanique, tels sont les principaux lègues, MM. Brongniart et De­
titres de ce regrettable professeur caisne, qui, dans une improvisation 
au souvenir de la postérité. Une partie du cœur, ont prononcé sur 
immense quantité de matériaux sa tombe les discours qu'on va lire. 
laborieusement accumulés faisait NAUDIN. 

TO~IE Vil!. 29 

22l 
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Discours de IU. Adolphe D•ongnlart, 

' AU NOM DE L INSTITUT. 

Messieurs, quelques mois se sont à peine 
écoulés, et j'ai de nouveau le triste devoir 
de venir exprimer ici notre profonde afflic­
tion sur la tombe d'un de nos coQfrères. 
A moins d'un an d'intervalle, Richard et de 
Jussieu, amis dès leur jeunesse, meure11t 
tous deux à un ~ge où la science pouvait at­
tendre d'eux d'importants travaux, et l'ami­
tié une lougue succession de jours heureux. 

Adrien de Jussieu, le digne héritier de 
ce nom illustre dans les sciences, vient de 
succomh.er, à cinquante-cinq ans, dans 
toute la force de son intelligence, lorsque 
des recherches accumulées depuis de lon­
gues années et la maturité de son jugement 
JlOUvaient faire espérer qu'il concourrait 
encore par de beaux mémoires aux progrès 
des sciences. 

Ce n'est pas dans ces tristes circonstan­
ces, où le cœur est si profondément affecté, 
que je pourrais vous exposer la valeur de 
travaux appréciés depuis longtemps par le 
monde savant. Quelques mots sur la vie si 
simple, mais si bien remplie, de notre con­
frère feront comprendre à tout le monde 
nos regrets et notre affliction. 

Seuls fils d'Antoine-Laurent de Jussieu; 
délicat de santé dès son enfance, son édu­
cation fut partagée entre la maison pater­
nelle et l'inst.ruction publique. Il eut de 
brillants .succès dans ses études littéraires, 
qui furent couronnées par le prix d'hon­
neur d11 concours général. Son goût le 
11ortait alors plus vers les lettres que vers 
les sciences; mais cependant, dès que, pour 
se conformer aux désirs de son père et se 
rendre digne du nom qu'il portait, il eut 
commencé des études médicales, base la 
plus solide des sciences naturelles, son 
esprit vif et appliqué en saisit promptement 
tout l'intérêt, et bientôt ce ne fut pas par de.: 
voir, mais par goût, qu'il se livra d'une ma­
nière toutespécialeà l'étude de la botanique. 

Notre arnitié remonte à cette époque de 
nos premières études scientifiques; une 
carrière semblable , des fonctions com­
munes u'ont fait qu'en resserrer les nœuds 
jusqu'à ce moment suprême. 

La première publication du jeune bota­
niste fut un excellent mémoire sur la fa­
mille des Euphorbiacées, qui lui servit de 
thèse médicale, et dans lequel son esprit 
d'observation et la netteté de son jugement 

se faisaient déjà remarquer et annoncaient 
un digne successeur au nom de Jussi~u. On 
y voyait surtout que, tout en héritant des 
principes qui ont fait la gloiredel'éco)P fran­
çaise en botanique pendant la fin du XVIII• 
siècle, il savait déjà en agrandir le champ 
conformément au progrès de la science. 

Ses mémoires sur les familles des Ru­
tacées, des Mt\liacées et des Malpighiacées 
ont montré le développement successif de 
cet esprit ingénieux et profond eu même 
temps. Le dernier de ces travaux surtout, 
ouHage considérable et résultat de longues 
recherches, peut être signalé comme le 
modèle le plus parfait d'une monographie 
d'une vaste famille. Rien n'y est négligé; 
l'anatomie des divers organes, des tiges, 
des feuilles, aussi bien que celle de la 
fleur et du fruit, y est étudiée avec un soiu 
qu'on ne trouve pas ordinairement dans 
des travaux de cette nature; et, à côté de 
cela, le travail de classification des genres 
et des espèces est fait avec cette précision 
et cette critique judicieuse qui font un des 
principaux mérites de ce genre d'ouvrages. 

On voit que, pour Adrien de Jussieu, la 
botanique descriptive ne se bornait pas à 
des distinctions génériques et spécifiques, 
mais devenait une véritable étude anato­
mique et souvent physiologique, seule base 
réelle de la méthode naturelle. 

Aussi l'examen des organes les plus im­
portants avait-il fixé spécialement son at­
tention, et l'embryon végétal en particulier 
avait été l'objet de ses études. Un premier 
mémoire, publié en 1sgrn sur celui ùes 
Monocotylédones, en annonçait d'autres 
dans lesquels il se proposait d'approfondir 
ce sujet important. Depuis lors de nombreu­
ses recherches avaient enrichi ses cartons, 
et beaucoup étaient prêtes pour la publica­
tion; mais, comme tous les esprits passion­
nés pour la vérité, il trouvait ses résùltats 
encore incomplets, et-sa santé affaiblie ne 
lui permettait plus les études microscopi­
ques minutieuses qu'exige un semblable 
sujet. Espérons que des mains amies ne lais­
seront pas perdre ces précieux documents. 

Les beaux travaux que nous venons d'in­
diquer, et d'autres qu'il serait trop long de 
citer ici, avaient depuis longtemps marqué 
la place d'Adrien de Jussieu dans l'ensei ­
guement et à l'institut. (La mite à la pagc22~.) 
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851. 

IMPATIENS HOOKERIANA. 
Il.USU!INE DE HOOKE\\, 

Balsamineœ. - Penfandria-Monogy1iia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. III, gius producto, petalorum !obis lato-obovatis un-
N0 2Hi. dulatis. n HooK. 

CHARACT. SPECIF. - "I. erecta cldta glabra, Impatiens Hookeriana, ARNOTT in Hook. Com-
foliis lon~e petiolatis ovatis acuminatis serratis pan. to Bot. Mag. vol. I. p. 524. - W ALP. Uepert. 
basi ac11t1s, petiolis infrà apicem biglandulosis, Bot. Syst. J. 47L - HooK. Bot. Mag. t. 4704 (cum 
pedunculis axillaribns subtcrminalibusque flores icone hic itcratâ). 
superautibus pedicellos curvatos 5-6 umbellatim ? lmpatiensbi_glanduiosa, l\1ooN CaLCeyl. Pl. p.18 . 
gercntibus, sepalis latcralibus oblongo lanceola-. ? Impatiens 91·andis, HEYNE in Wallich. Catal. 
Lis anteriore inlundibuliformi in calcar subulatum no 4759, suadcnte Cl. Hooker (conf. JVighl. in 
valc\c clongatum curvatum flore amplissimo Ion- l\fadras Journ. V. 9, tab. 4). . 

Les forêts des régions montagneuses 
de notre Europe recèlent , sous le demi­
jour de leurs clairières, une herbe à 
texture délicate et succulente , à tiges 
rameuses' à feuilles membraneuses ' 
molles et d'un vert tendre, à fleurs 
jaunes étrangement configurées. Les 
capsules qui succèdent à ces fleurs , 
éclatent au contact du doigt en cinq 
valves élastiques, qui, dégagée3 par une 
force de ressort de leur connexion mu­
tuelle, projettent vivement en tous sens 
les semences qu'elles recouvraient. C'est 
à ce joli phénomène de dissilience, pour 
employer l'expression technique, que la 
plante doit son épithète spécifique Nol( 
tangere (ne me touchez pas), aussi bien 
que son titre générique Impatiens. Mal­
gré sa modeste apparence et peut-être 
par cette modestie même, c'est une des 
fleurs favorites du botaniste, soit que 
l'imagination aime à saisir dans les traits 
d'une humble plante le caractère des 
lieux qu'elle habite, soit que, dans un 
horizon plus vaste, la science appelle 
autour de cette plante isolée et comme 
perdue en nos climats, le cortège bril­
lant de ses sœurs très légitimes, qui 
hantent les forêts humides et chaudes 
de l'Inde, et particulièrement de Ceylan. 

Pour une espèce européenne, pour 
deux espèces de l'Amérique du Nord, 

pour deux autres de la Sibérie et de la 
région caucasienne, pour trois ou quatre 
de l'Afrique, le genre Impatiens n'en· 
compte pas moins de cent dans les con­
trées chaudes ou tempérées de l'Asie, et 
dans ce nombre figurent les plus dignes 
d'être cultivées pour la beauté de leurs. 
fleurs. Sans parler de la classique Bal­
samine, telles sont parmi les espèces 
rustiques l'Impatiens glanduligera de 
Roy le, parmi les espèces de serre chaude 
les Impatiens repens pfotypetala et sans 
nul doute l'espèce ici figurée. 

Introduite de Ceylan en Angleterre, 
par M. Thwaites, cette dernière fleurit 
au jardin de Kew, durant l'été de 18t>2. 
Les exemplaires cultivés s'accordent , 
d'après sir W. Hooker, avec les échan­
tillons d'herbier sur lesquels fut établi 
!'Impatiens Hookeriana, et qui ne 
s'écarteraient eux-mêmes de ceux de 
!'Impatiens grandis HEYNE (in Wall. cat. 
Î1° 47t>9) que par une légère différence 
dans la forme de l'éperon (i) : c'est à la 
comparaison des deux plantes à l'état vi­
vant qu'il faut en appeler pour en consta­
ter avec certitude l'identité ou la diversité 
spécifique. J. E. P. 

(l) Cet appendice dans !'Impatiens grandis se 
formerait par une contraction beaucoup plus 
brusque au-dessous de la portion dilatée clc la 
pièce calycinale. 
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CULTURE. (S. Cu.) 

La culture de cette espèce est extrê­
mement facile. Elle se bouture avec 
promptitude de ramules coupés aux ar­
ticulations, et tenus sur couche tiède 
et sous cloche, pendant quelques jours. 
En outre, comme elle semble devoir 
donner des graines abondantes, l'espèce 
en est désormais assurée dans nos jar­
dins. 

En calculant graduellement la suc­
cession du bouturage ou du semis des 
graines, on peut pendant toute l'année 

jouir de ses belles et brillantes fleurs; 
c'est ainsi que pendant toute l'année 
dernière, cet hiver et en ce moment 
même (avril) j'en ai encore des individus 
en pleine floraison. On devra chaque 
année préférer ainsi de jeunes et vigou­
reuses plantes, à la conservation en serre 
chaude des vieux individus. Comme les 
espèces congénères, elle demande un 
sol riche, et des arrosements abondants 
pendant la belle saison. 

L. VII. 

(Suite.) Discours de Itl. Brongoia1•t. 

Dès 1826, il fut appelé, du vivant de son 
père, à lui succéder au Muséum d'histoire 
naturelle, dans cette chaire, héritage de 
son père et de ses grands-oncles, où, sous 
une forme simple et dans des conversations 
familières, il savait si hien donner aux 
études des jeunes naturalistes l'impulsion 
et la direction la meilleure. 

En 18~1, son père avait le bonheur de 
le voir siéger à côté de lui à l'Académie 
des Sciences, dans cette même section de 
botanique où l°avaient précédé Antoine et 
Bernard de Jussieu. 
· Enfin, après avoir longtemps suppléé 
M. Auguste Saint-Hilaire à la faculté des 
sciences, il y fut nommé professeur en 1850. 

L'enseignement général de la botanique 
le conduisit à la rédaction d' un ouvrage 
élémentaire de botanique, résumé de ses 
leçons, qui, sous un petit volume, ren­
ferme l'essence de la science, et dans le­
quel on reconnaît facilement l'homme 
supérieur, à la manière dont les questions 
les plus délicates et les plus profondes y 
sont traitées avec clarté et précision. 

Telle fut la vie scientifique d'Adrien de 
Jussieu. La direction administrative du 
lUuséum d'histoire naturelle, à laquelle il 
fut appelé plusieurs fois, put seule le dé­
tourner de ses études. Mais l'amour, on 
pourrait dire filial et héréditaire, qu'il 
avait pour ce bel établissement, théâtre 

des travaux de son père et de ses oncles, 
et qui l'avait vu naître, pouvait seul l'ar·­
racher à ses habitudes d'un travail calme 
et régulier. 

Son goût d'enfance pour les belles-let­
tres, qu'il avait étendu aux littératures 
étrangères, dont les langues lui étaient 
fa mi li ères, l'anglais, l'allemand, l'italien, 
occupaient ses loisirs. Quelques voyages 
avec des amis, pour lesquels son caractère 
et son esprit doublaient ragrément de ces 
excursions, étaient sa distraction princi­
pale. Enfin l'accroissement de sa riche 
bibliothèque était sa seule passion. 

Ses goûts, ses habitudes, que nous ve­
nons de rappeler, suffiraient pour faire 
apprécier son caractère à ceux qui ne l'ont 
pas connu. 

Plein de bonté, de bienveillance, de 
· douceur et de facilité dans les relations ha­
bituelles de la vie, son caractère reprenait 
toute sa fermeté dans les questions plus 
importantes, et sa douceur n'allait jamais 
jusqu'à l'indulgence ou l'approbation pour 
ce qu'il considérait comme mauvais. 

Ce caractère, ces habitudes de vie si 
simples, une famille intimement unie, sa 
mère, ses sœurs, ses deux filles surtout, 
objets de toute sa tendresse, l'eussent 
rendu parfaitement heureux, si sa santé, 
s'altérant depuis assez longtemps, n'eût 
rendu pour lui le travail penible et sou-
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vent presque impossible. Et cependant tel 
était son attachement à ses devoirs que, ce 
printemps encore, déjà gravement atteint 
par la maladie à laquelle il a succombé, il 
voulut commencer son cours et ses herbo­
risations, qu'il n'a suspendus que lorsque 
les forces physiques lui manquèrent com­
plètement. 

Sa mort laisse un vide immense dans la 
science et dans les établissements auxquels 
il appartenait. Avec lui s'éteint ce nom 
illustre des de Jussieu, qui, pendant trois 
générations, avait fait la gloire de l'acadé­
mie des sciences et du Jardin des Plantes. 
Ce lourd fardeau d'un nom porté par Ber­
nard et par Antoine-Laurent de Jussieu, 
Adrien de Jussieu l'avait soutenu sans 
fléchir; il avait même donné à ce nom un 
nouvel éclat, et c'est lorsque l'académie 

des sciences l'avait appelé à l'honneur de la 
présider que nous perdons en même temps 
un confrère aimé de tous et le· président 
qui, il y a peu de jours encore, dirigeait 
nos délibérations. · 

A ces regrets, que ressentiront les hom­
mes de science de tous les pays, s'ajoutent 
pour nous, particulièrement pour celui 
qui est ici l'interprète de vos sentiments, 
les regrets amers du cœur. Nul homme ne 
fut plus digne d'être aimé, aucun ne fut 
plus dévoué et plus constant dans ses rela­
tions d'amitié, aucun aussi n'inspira d'at­
tachement pins profond et plus durable, et 
n'excitera plus de regrets parmi ceux qui 
l'avaient connu dans l'intimité et qui avec 
moi lui disent ici un dernier adieu. 

Adieu. de Jussieu! adieu, chee confrère! 
adieu, excellent ami ! 

Disfloors de ltJ. Decaisne, 

AU NOM DE LA SOCJÉTIÎ llllPÉRIAl.E ET CENTRALE »'AGRICULTURE. 

Messieurs, en prenant la parole au nom 
de la société centrale d'agriculture devant 
cette tombe où vient s'ensevelir une vie si 
bien remplie, si pure et si- noble, je ne 
saurais que redire ce qui vient d'être si 
bien exprimé au nom de l'Institut, du 
Muséum, de la Faculté des Sciences, c'cst­
à-dire au nom du pays tout entier, dont 
M. de Jussieu était une des gloires. 

Je ne puis rien ajouter aux hommages 
qui viennent d'être rendus à sa mémoire, 
aux qualités si distinguées de son esprit et 
de son cœur, à son savoir si vaste et si 
varié. Je chercherai seulement à exprimer 

' d'autres regrets en me rendant ici l'inter­
prète de la douleur que ressentent ses 
collègues à ce coup irréparable. 

La Société centrale doit à la mémoire 
d'un de ses membres les plus illustres le 
tribut d'éloges qu'elle paie à tous; je ne 
devancerai pas cc moment de la reconnais:. 
sauce; je ne parlerai pas de la part qu'il a 
i1rise à ses travaux; je rappellerai seule­
ment l'un des derniers signes de vie que 
M. de Jussieu a voulu donner à ses collè­
gues, en leur lisant, d'une voix déjà affai­
blie par la maladie, l'éloge si bien senti, 
si bien rendu de 1\1. Sagcret, et qui restera 
comme une des œuvres les plus rnmarqua­
bles de son talent si souple cl si varié, de 
cette alliance si naturelle chez lui de la 
finesse del' esprit et de la sympathie du cœu1·. 

Ce don d'agir fortement sur les cœurs, 
M. de Jussieu le devait à une bonté pro­
fonde, associée à une altérable douceur, à 
une sympathie communicative jointe à une 
grande simplicité de manières, et à cette 
affabilité qui respirait dans toute saper­
sonne. Ce sont des qualités que vous avez 
tous connues et que vous avez tous aimées. 

Cette bonté constante, cette amabilité 
tranquille, qui s'alliait si bien avec la faci­
lité de son esprit et le calme de sa vie, ce 
noble désintéressement qui n'importunait 
jamais que pour les autres ses amis puis­
sants, toutes les vertus de l'homme, vous 
les avez appréciées dans cette carrière qui 
vient de se terminer si tôt. 

A toutes ces qualités du cœur se joignait 
un tour d'esprit éminemment français, une 
gaîté aimable, qui ont donné au cours de 
Botanique rurale de 1'1. de Jussieu une re­
nommée qui rie périra pas. Longtemps 
encore son souvenfr et son image vivront 
au milieu des campagnes qu'il parcourait, 
et nous rappellerons autant l'ami que le 
professeur habile. Ilien de plus charmant 
que ses herborisations, dans lesquelles le 
maître s'élevait des notions élémentaires 
jusqu'aux sommités d e. la science; rien de 
plus touchant que de le voir entamer et 
résoudre, à la manière des sages de l'anti­
quité, les questions les plus controversées 
de la botanique. Il prodiguait dans ces 
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occasions les trésors de son érudition variée, 
répondant à toutes les questions qu'on lui 
adressait avec cette précision, ce sens 
exquis, cette variété d'images qui trahis­
saient autant la richesse de son esprit que 
son savoir profond. Ceux qui ont pu vivre 
avec lui dans cette intimité de l'école savent 
l'heureuse influence de ces herborisations 
sur les jeunes esprits et quelle sage direc­
tion il a su leur imprimer. Tempérant avec 
une bonté paternelle le zèle trop ardent 
des uns au début de leur carrière, raillant 
avec finesse le besoin de renommée des 
autres, enconrageant et tendant une main 
amie aux plus timides, blâmant toujours 
ce qui pouvait à se3 yeux enlever à la 
science ce qu'il chérissait le plus en elle, 
ce caractère de grandeur et de simplicité 
qu'il défendait d'ailleurs comme un héri­
tage laissé par ses ancêtres, tel se rnontràit 
M. de Jussieu. 

Ces herborisations ont su continuer sans 
]es rompre les traditions anciennes , et 
comme au temps de Lin née, de Rousseau, 
on a vu se joindre à lui dans ces courses 
lointaines des hommes éminents dans les 
sciences, dans les lettres, dans les arts, 
attirés et retenus par le charme de sa con­
versation. 

J'hésite à toucher aux travaux de ce maî­
tre excellent, et, en parlant de ses ouvra­
ges, je ne puis oublier que j'ai été son 
élève. Tous out un caractère commun de 
netteté et de simplicité élégaute. Ayant 
pris dès sa jeunesse son père pour guide, 
considérant presque comme la perfection 
le terme où L. C. Richard avait porté 
l'analyse, M. de Jussieu garde d,1ns ses 
premiers ouvrages l'empreinte de ses 
maîtres et s'élève du premier coup à leur 
hauteur. Dans sa thèse inaugurale il donne 
de prime abord au groupe de plantes dont 
il s'occupe une circonscription si précise 
qu'elle est restée, malgré les progrès de la 
science, dans le cercle qu'il lui avait tracé. 
Quelques années plus lard, son talent prend 
un caractère plus personnel dans le mé­
moire qu'il publie sur une famille composée 
d'éléments très divers et difficiles à grou­
per; i l se fraye une nouvelle route dans 
une carrière où ses aînés l'avaient devancé. 

Ses recherches sur la structure de la 
graine des plantes monocotylédones mon­
trent la mêrue sûreté de méthode, la 
même prudence d'investigation, la même 
réserve d'hypothèses , et lui permettent 

d'asseoir sur des bases plus certaines et 
plus étendues ce groupe naturel créé par 
son père. On reste émerveillé, en étudiant 
ce travail, de la multitude de faits rassem­
blés, de la clarté et de la précision de leur 
coordination, de la sagacité aveclaq1ielle il 
a su éviter les écueils où des maîtres habiles 
étaient venus échouer. En abordant dans 
son grand travail les questions de symétrie 
florale, de fécondation, d'anatomie corn­
parét>, M. de Jussieu donne à cette œuvre 
un degré de perfection que personne en­
core n'a pu atteindre. L'Europe enfin s'est 
approprié, en le traduisant dan·s toutes les 
langues, son Traité élémentaire de bota­
nique, modèle d'exposition, de mesure et 
de clarté; le professeur a laissé ainsi aux 
jeunes générations un guide qui ne les 
égarera pas . Continuateur des traditions de 
famille, M. de Jussieu les a agrandies et 
développées en y restant fidèle, et nous 
sentons revivre dans les divers travaux 
qu'il nous a laissés le même génie qui avait 
produit le Genera plantarum. 

Ce génie vient de s'éteindre tout entier, 
et nous devons renoncer pour jamais à ces 
douces relations où M. de Jussieu apportait 
toutes les séductions de l'esprit et de l'affa­
bilité, à ses conseils judicieux, toujours 

· donnés avec autant de réserve que nous 
mettions d'empressement à les solliciter. 

On dira de lui ce que Condorcet a dit de 
Bernard de Jussieu: u Jamais savant n'a 
joui d'une réputation aussi grande ; l'Eu­
rope entière est pleine du nom illustre qu'il 
a su illustrer encore; aucune voix ne trou­
blera ce concert unanime du monde savant, 
et dans le cours de sa belle existence il 
n'obtint que de l'estime et ne rencontra pas 
un ennemi." 

Cette pensée pourra-t-elle adoucir le 
chagrin de sa perte et diminuer l'affliction 
dans laquelle est plongée une famille qui 
perd un fils, un frère si tendrement aimé? 
Pourra-t-elle diminuer la douleur profonde 
de deux filles dont il était l'idole, celle du 
fils qu'il s'était choisi? Nous ne le pensons 
pas, mais nous verrons s'attacher à cette 
famille, autant qu'au nom glorieux qu'elle 
porte, une sympathie universelle. 

Au nom d'une amitié commencée il y a 
trente -'ans, au début de la carrière de 
M. de Jussieu, je dépose sur cette tombe 
un demier adieu au maître ' 'énéré et au 
meilleur ami. 
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852. 

DIASTEltlA OUINQ~EVULNERUltl. 
DIASTU!A A CIJ\'Q BLESSURES, 

Gesneriaceœ. - Didynamia-Angiospermia . 

CHARACT. GENER. - " Calyx basi breviter 
·adnatus, limbo 11-partito. Cornllœ tubu~ subœqua­
lis exsertus declinatus, limbus obliquus, patens, 
11-fidus. Stamina 4, didynama, cnm rudimento 
qninti; antherœ liberœ, subrotundœ. Glandulœ 
perigynœ a. Stylus apice infundibuliformi-dilata­
tus, bilamellatus, !obis membranaceis, intùs 
stigmatosis. Capsula ad medium adnata, mem­
branacea, bivalvis, unilocularis valvulis medio 
plac~ntiferis. Semina numerosissima minuta al­
bummosa. 

" Herbœ australi-americanœ, facie Achimenis: 
raccmis in axillis foliorum superiorum (v. termi­
nalibus) laxis plurilloris, pedicellis oppositis 
gracilibus , singulis bracteâ oblongâ v. ovatâ 
suhtensis. " BENTH. 

Diastema, BENTII. Bot. of Sul ph. 152. - HooK. 
Bot. llfag. t . 4254. 

Rapprochée par le facies du Trevi­
rania candida, mais très distincte d'ail­
leurs par ses caractères genenques , 
cette jolie Gesnériacée est remarquable 
par les cinq macules lilas disposées en 
étoile sur le limbe presque régulier de 
sa corolle. De là son nom spécifique, 
par imitation d'une métaphore déjà con­
sacrée dans la science, notamment pour 
le Silene quinquevulnera. 

L'espèce croît spontanément dans les 
ravins ( quebradas) humides et ombra-

' gés, près de lJfesa-rica dans la province 
d'Ocana (Nouvelle Grenade), à oOOO 
pieds d'altitude suprà-marine. Décou­
verte par M. Schlim, qui l'envoya de 
graines en 18o1 , à M. Linden, elle 

Achimenis sp. AucT. 
Treviraniœ sp. PoEPP. et ENoL. Nov. Gen. et 

Sp. III. 

CHARACT. SPECIF. - D. herbaceum humilc 
ramosum, foliis oppositis parum iuœqnalibus 
longe petiolatis ovatis v. ovato-ellipticis basi 
sœpius obliquis acntis grosse serratis membrana­
ccis utrinqne pilosulis , racemis tcrminalibus 
pedunculatis foliis brevioribns 2-10-floris, pedi­
cellis gracilibus 6-10 lin. longis glabris, calycis 
tubo obconico laciniis lineari-lanceolatis acutis 
integris corolla 6-plo brevioribus, corollœ sparsè 
pilosulœ tubo sursum leviter et gradatim amplia.to 
limbi snbregnlaris 1>-lobis !rotundatis albis intns 
basi macula roseo-lilacina ornatis. 

Diaslema quinquevulnerum, PLANcn. et LJND. 

FI. Columb . inedit. 

fleurit l'hiver dernier chez cet introduc­
teur émérite de plantes nouvelles , avec 
le Niphœa albo-lineata , et bien d'autres 
Gesnériacées d'un port analogue. 

Parmi les douze espèces de Diastema 
énumérées par M. Walpers (Repert. VI. 
p. 402), il en est une surtout, le D. 
longifl01·um BENTH., de laquelle semble 
se rapprocher beaucoup le D. quinque­
vulnerum : mais, autant qu'il est permis 
d'en juger par une courte description, 
elle se distinguerait de la nôtre par des 
racèmes axillaires, des divisions caly­
cinales plus larges , des feuilles plus 
grandes et des corolles presque glabres. 

J. E. P. 

()IJLTIJUE. (S. T.) 

99; T. II, 
L. VH. 

Voir à ce sujet les articles que j'ai publiés, T. Jcr, p. 79 et 
avril 1846; T. lll, pl. 240, 248 t't 268. 

(Sieite.) I.e Thé en Chine (1). 

Thé noir. - Les feuilles apportées 1 nattes ou claies de bambou et laissées 
des plantations sont étendues sur des assez (ongtemps dans ce~ état, par exem-

(1) Voir 'f. VIII, p. 197. 
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pie depuis le soir jusqu'au lendemain 
malin. 

Alors seulement les ouvriers prennent 
les feuilles à deux mains, les projeuent 
en l'air el les laissent retomber sur la 
claie. On les agite longtemps de la sorte, 
en les ballant ou les pressant légèrement 
avec les mains, Enfin lorsqu'elles sont 
devenues molles el flasques, on les ras­
semble par tas qu'on abandonne à eux­
mèmes environ une heure ou un peu 
plus, après quoi les feuilles ont subi 
quelque léger changement dans leur cou­
leur, sont devenues molles et humides 
el répandent une odeur fragranle. 

Le reste de la manipulation reproduit 
identiquement celle du Thé vert. On 
jette les feuilles dans une bassine de 
fer, on les y fait rôtir cinq minutes envi­
~on, puis on les roule sur la table de 
Rotang. 

Ainsi roulées, les feuilles sont épan­
dues en couche mince sur des tamis et 
mises à sécher en plein air. Un écha­
faudage en bambou , destiné spéciale­
ment à cet usage, se voit d'ordinaire 
devant chaque maison rurale des colli­
nes théifères. On laisse les feuilles ainsi 
exposées, à peu près trois heures durant, 
pendant lesquelles les ouvriers vont suc­
cessivement d'un tamis à l'autre, agitant 
les feuilles et les empêchant de s'agglu­
tiner ensemble. On paraît choisir de 
préférence pour celte partie de l'opéra­
tion une belle journée sèche, où le soleil 
ne soit pas trop vif. 

Ainsi dépouillées de leur plus grand 
excès d'humidité et grandement réduites 
de volume, les feuilles sont rentrées en 
manufacture, projetées de nouveau pen­
dant trois ou quatre minutes dans la 
bassine à rôtir et roulées comme la pre­
mière fois. 

Cela fait on allume les feux de char­
bon de terre. Une corbeille tubulaire, 

large aux deux bouts et rétrécie dans 
le milieu, étant placée sur le feu, on y 
fait tomber en couche d'un pouce environ 
les feuilles que renferme un tamis. Après 
cinq ou six minutes, durant lesquelles 
on a soigneusement veillé sur ces feuil­
les, on les relire du feu pour les rouler 
une troisième fois. A me.;ure que les 
boules de feuilles sortent des mains des 
rouleurs on les rassemble en tas jusqu'à 
la fin de l'opération. Alors elles sont de 
rechef épandues sur les tamis et tenues 
encore un peu de temps sur le feu. Par­
fois la dernière opération, savoir le gril­
lage et le roulage se répète à quatre 
reprises : les feuilles ont pris alors leur 
couleur sombre. 

La masse entière des feuilles ayant 
subi ces préparations, on en remplit les 
corbeilles que l'on place encore au-dessus 
du feu de charbon. L'ouvrier fait alors 
avec la main un vide dans le centre du 
contenu de la corbeille, afin de laisser 
passage à la fumée qui peut s'élever du 
charbon aussi bien qu'à l'excès de calo­
rique; puis, il couvre le tout d'une cor- · 
beille aplatie. Avant celà, les feux ont 
été couverts de manière à modérer beau­
coup la chaleur. Le Thé reste sur ce 
feu lent jusqu'à dessication parfaite; il 
est, néanmoins, soigneusement surveillé 
par l'opérateur et de temps en temps 
remué, pour que la chaleur se distribue 
également dans la masse. C'est alors que 
la teinte noire est déjà bien man if este, 
bien qu'elle se prononce mieux avec le 
temps. Les manipulations ultérieures, 
telles que le tamisage, le triage, le raffi­
nage se succèdent suivant la commodité 
du fabricant (1). 

(1) Le lecteur qui désire avoir de plus amples 
détails sur ces divers point3, pourra consulter 
l'ouvrage de 1\1. Ball , intitulé • Cttltivation and 
manifacture of Tea. 
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855. 

PELARG0Nrn1 AUGUSTE MlELLEZ (JAMES ODIER). 
·. 

Le Pelargonium :Afédaille d'Or (ci­
dessus, N° 777), n'est que le premier 
spécimen de vingt formes ornementales, 
qui réclameraient, en bonne justice, 
chacune un portrait, chacune un éloge 
à part; un portrait au moins, car, à ce 
compte, tout éloge est superflu. Nous 
avons tracé dès l'abord l'histoire de ce 
magnifique lot de variétés. Faute d'es­
pace pour ]es peindre toutes' nous 
choisissons comme second spécimen , 
celle qui s'éloigne le plus du premier 
par la piquante diversité des couleurs; 

Ici trois macules , en croissant, se 
détachent, avec une chaleur de ton im­
possible à rendre, sur le fond, pommelé 
des trois pétales inférieurs : d'un violet­
noir sur le centre , ces croissants sont 
bordés d'une auréole orangée et semblent 
darder de leur arc intéri~ur des rayons 
de pourpre et d'azur : mais comment 
poursuivre cette analyse de beautés 
qu'on profanerait presque en les décri­
vant? La peinture seule peut tenter de 
reproduire ces magiques effets de forme 
et de coloris. L VH. 

()IJf,TIJRE. (S. FR.) 

Voyez tome VII, p. 175. 

+ 64!>. t:oltore de la Beine-ltlargoerlte p)'ramldale. 

La race, grande et demi-naine, de la 
Reine-Marguerite pyramidale, est sans con­
tredit la plus belle de ce genre; elle est 
rustique, résiste à la sécheresse et s'ac­
comode de tous les terrains, de toutes les 
expositions àussi bien que nos anciennes 
variétés à fleurs simples. Cette Reine-Mar­
guerite a le double avantage d'avoir un 
port élevé et majestueux; des rameaux 
dressés et fermes, aux extrémités desquels 
on distingue des fleurs énormes et remar­
quables par leur facies tout spécial. Ces 
fleurs, exclusivement formées de larges et 
longues languettes hérissées ou décrivant 
des courbes concentriques, ressemblent 
aux fleurs sphériques des Chrysanthèmes ou 
des Pivoines. C'est à cette forme qu'elles 
doivent le nom de Reine-Marguerite pyra­
midale-pivoine, sous lequel elles sont con-

· nues dans le commerce . Mais ces plantes 
ne se distinguent pas seulement par leurs 
formes si élégantes, si parfaites; elles sont 

TOME VIII. 

aussi rerna1quables par les' couleurs bril­
lantes, vives, fraîches et satinées qui les 
décorent, an nombre desquelles on dis­
tingue le rose avec toutes ses nuances, le 
blanc pur, le violet et toutes ses gammes, 
le rouge tendre jusqu'au carmin le plus 
vif; puis les variétés aux nuances précé­
dentes élégamment panachées, pointées ou 
rubanées de blanc pur. 

Quoique la culture de cette plante soit 
toujours simple et facile, il faut recon­
naître qu'elle est encore bien négligée dans 
la plupart des jardins. Cette négligence est 
fàcheuse, car le nombre et la beauté des 
variétés nouvelles permettent de regarder 
la Reine-Marguerite pyramidale comme 
une plante annuelle de premier ordre. 

Cela est tellement incontestable, que les 
vrais amateurs la recherchent avec em­
pressement depuis quelques années, et 
qu'ils commencent à lui prodiguer les 
soins qu'elle réclame, et par lesquels ils 
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Peuvent seulement jouir du charmant as­
pect qu'elle présente pendant sa florai­
son. Conv~iincu que la culture parfaite de 
cette plante d'automne satisfera ceux qui 
se passionnent pour cette reine de nos jar­
dins, je cède au désir de plusieurs ama­
teurs en faism.t connaître le mode de 
cultu~e que je suis avec succès depuis plu­
~ieurs années. C'est ce procédé qui m'a 
permis d'obtenir plusieurs variétésuouvel­
les, aussi distinguées par la perfection de 
leur forme, l'élégance de leur port, l'am­
pleur de leur fleur, que par la pureté et 
la richesse de coloris de celle-ci. 

§ l. SEMIS. 

Les semis se font de deux manières: en 
pleine terre, en pots ou terrines, sous clo­
ches ou sous châssis. 

1° Semis en pleine terre. 

Pour faire le semis à froid, en pleine 
terre, je choisis de ·µréférence l'exposition 
du midi et une terre substantielle, douce, · 
légère et bien ameublie que je nivelle et 
foule légèrement avec le dos d'une pelle. 
Je place ensuite les cloches ou le coffre 
cl estiné à recevoir les chàssis vitrés qui 
doivent protéger la levée des graine~. Du 
Io mars au 1°' avril, j'enlève les cloches 
ou les châssis, et je pratique le semis en 
ayant soin de bieu distancer les graines ·et 
de les appuyer sur la terre. Dès que les se­
mences ont été répandues et après avoir 
fait un léger bassinage, je les recouvre de 
quelques millimètres de terreau fin et léger 
que j'entretiens frais. Puis, je replace les 
cloches ou les châssis que je recouvre de 
paillassons pendant les nuits froides , et, 
dans le jour, par un temps clair, j'ombre 
légèrement pour briser les rayons <lu so­
leil. Aussitôt que les plantes ont levé, 
ce qui a lieu huit ou dix jours après le 
semis suivant la température de l'atmos­
phère, je bassine légèrement chaque fois 
qu'il y a urgence, et je donne de l'air gra­
duellement, en ayant le soin, toutefois, 
d'aérer Je plus possible quand le plant est 
un peu plus fort, afin de le rendre plus 
r-0buste. Pendant le jour, je retire les clo­
ches ou les châssis qui les recouvrent 
chaque fois que le temps le permet, en 
ayant la précaution, le soir, de les remet­
tre en place. li est urgent de faire la guerre 
aux insectes, qui sont très friands de ces 

petits plants, surtout quand ils sortent de 
terre. Les insectes qu'il faut regarder 
comme les plus redoutables sont: les clo­
portes, les loches et les araignées noires 
qui, pendant la nuit, font quelquefois des 
ravages considérables. Ces derniers soins 
complètent ceux que l'on doit donner aux 
semis jusqu'à l'époque du repiquage en 
pépinière. les semis exécutés à cette épo­
que et traités comme je le recommande, 
donueront des plantes qui commenceront 
à fleurir depuis les premiers jours d'août 
jusqu'en septembre. Il sera donc avanta­
geux, pour prolonger autant que possible 
la floraison et pouvoir jouir pendant long­
temps de fleurs très fraîches, <le faire plu­
sieurs semis à dix ou quinze jours de 
distance du premier. 

En général, les plants qui proviennent 
de semis exécutés tardivement n'ont ja­
mais cette force de végétation, cette beauté 
qui font l'apanage des plantes qui provien­
nent <le ceux faits du to mars au 1°• avril, 
époque qu'il faut choisir de préférence, si 
l'on veut obtenir des plantes vigoureuses et 
des fleurs très étoffées. 

2° Semis en pots ou terrfoes. 

· Quand je possède peu de graines prove­
nant de variétés remarquables, j'emploie 
des pots ou terrines que je remplis de terre 
substantielle et meuble après les avoir . 
draînés. J'ai la précaution, en remplissant 
ces vases de terre, de niveler et de pres­
ser légèrement la surface de manière à ce 
qu'elle se trouve à 2o millimètres en con­
trebas de ces pots ou terrines. Quand cette 
opération est termiuée, je sème les graines 
et les appuie légèrement sur la terre; j'ar­
rose avec précaution et je recouvre les se­
mences de quelques millimètres de terreau 
fin et léger. Lorsque le semis a été ainsi 
pratiqué, je couvre les pots ou terrines 
avec un carreau de verre, qui a été blanchi 
en dessus au moyen d'un peu de craie dé­
layée dans l'eau. Ce verre a pour effet de 
briser les rayons <lu soleil, de préserver 
les graines des animaux nuisibles, tels que 
les mulots et les souns, et d'empêcher l'é­
vaporation de l'humidité contenue dans la 
terre et qui est nécessaire à la germination 
des graines. 

Je transporte ensuite ces vases sur des 
tnblettes, aussi rapprochées que possible 
des châssis,dans une serre où la température 

(La mile à la pa9e 233.) 
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OXAL 1 S VERSICOLOR. 
OXALIS A COU LEURS VARIÉES. 

Oxalideœ, DC. - Decandria-Pentagynia. 

CHARACT. GENER. - Calyx quinquefiùus v. 
qui!1quepartitus, persis tens. Corollœ peLala 1i, ad 
bas1m gynophori brevis inserta, calycis laciniis 
a_ILerna et longiora, obtusa, breviter unguiculaLa, 
l1bera v. ima basi coalita, aestivatione contorta. 
S tamina 10 , cum petalis inserta, libera v. basi 
c?alita, alterna petalis opposita breviora, saepis­
s1me glabra , alterna lon11iora plerumque hirtella; 
fitamenta complanato-subulaLa, apicc acu ta, an­
therae in trorsae, biloculares , dorso insertae, de­
mnm reflexae, longitudinaliter dehiscentes. Ova-
1·ùm1 gynophoro brevi insidens, quinqueloculare, 
qumqueangulatum, usque a<l axim quinquelobum. 
Ovu,fr~ in loculis solitaria v. plurima, angulo cen­
tra li mserta, pendula, anatropa. Styli 1i, centra­
les, liber1 v. basi coaliti. Stigmata capitata, bifida, 
laciniata v. penicillata. Capsula herbaceo-mem­
branacea, u sque ad axim quinqueloba, !obis uni­
locularibus, rnedio dorso fissis, a columna centrali 
h aud sccedentibus. Semina in loculis solitaria v. 
j)auca, ovata, epiderrnide carnosa, e lastiee dissi­
l1ente, testa ernstacea, costata~ umbilico prope 
bas1m subla terali. Embryo in axi albuminis car­
nosi reclus v. subcurvat•1s; cotylcdonib1ts ovalibus 
v. e lliptieis, radicula ambilico paralle lc .conLigua, 
supera. - !lerbae v. snflhttices, in America tro­
p1ca et Cap1te bonae spci magna copùi, parcius et 
spa1·siin in rcgionibus Lcmpcratis et cal idioribus 
1·eliqui orbis crescentes1 caulescentes sive r·adice tu­
berosa ltitl bulb osa acaules, foliis alternis, saepe 
confe1·tis, bi-trifoliolatis, interdmn f'oliorwn late-
1·alium aborl'lt simplicibtts v . abruptim pinnatis 
multijn,qis, foliolis inte,qerrimis , saepissime obco1·­
clatis, pedunculis saepissime cymoso-bifidis, umbel­
tife1'is, T!edfrellis bracteolutis~ /lo1·ib1ts coloris omnis. 

Oxat1s Lmn. Gen. N° 582. Thunberg Dissert. 
lfps . .J78f. GürLner Il . Hî2. t. 1'15. Jacquin JJ/o­
nogmphia Oxalid·um. Viennae 1794. 4. Zuccarini 
JllonQ_gmpft. Oxalid. Amer·ic. in Miinchnoi• Denk­
schrift 1825 et 185L St. Hilaire Flo1·. Brasil. 1. 
104. l\feisner Gen. 1>7. (42.) Oxys Tourncf. /nst. 
t. 19. Oxalis et Biophyt1tm DC. Prodr. 1. 690. et 
689. 

a. PALAMOXYS. Acaules v. stipite b1·ev i , hasi 
nu do. foliis peliolatis, palmatim , .. peltat im 
quinque-mnllifoliolatis , foliolis eglandulosis, 
scapis un iflor is. UC. - (Cav. le. t. 393. f, 2. 
t. 4 11 . 4 12. Jacq. Oxat. t. 72. 75, 8 1.) 

b. A DENOXYS. Caulescentes, caulibus nunc sparse 
fo liosis v. apice tantum foliosis, nunc subacau­
les, foliis petiolatis, tri-quinquefoliolatis, folio­
li s linearibus, apice subtus ca llos glandulosos 
gerentibus, peduncnlis unifloris. ne . - (Jacq. 
O:ral. t. 36. 3o . 39. 76. f. 3. 77. f. 4. Hort. 
Scltü11b1·. t. 206. 273. le. rar. t. 473. Bot, Mag. 
t. 1549.) 

c. ACETOSELLA. Acaules v. subcanlcscentes, 
foliis t.ril'uliolat1s, pdiolis immarg inatis, foliolis 

subtus baud glandulosis, scapis uoilloris . DC. 
-(Fior. dan. t. 980. Jacq. Oxal. t. 19. 28-35. 
40-70. Hart. Schiinbr. t. 205. 206. 273. 274. 
Ilot. Blag. t. 1 !149. 1683.) 

d. PTEROPODOXYS. Acaules , foliis glahris, bi­
trifoliatis' petiolulati s. scapi• unifloris. ne. -
(Jacq. Oxal. t. 23-27 .) 

e. HAPLOPHYLLOXYS. Acaules, v. rarius cau­
lescentes 1 foliis unifoliolatis, pubescentibus , 
petiolis immarginatis, scapis pluri- aut saepius 
uniflol'is. nC.-(Jacq. Oxal. t. 21. 22. 79. f.2.) 

f. AEGOPODOXYS. Acaules v. caule basi nudo, 
a pice tantum folioso donatae, pedunculis uni­
bi- aut mnltifloris, foliis radicalibus petiolula­
tis, pluri-, aut saepius tr'.foliolatis. DC. (C~ v. 
le. t. 237. J acq. 0 .ml. t. 6-8. 77. f. 1. t. 18. 
f. 3. t. 80. f. '.!. Ho1·t. Scltiinbr. t . 356. Bot. 
llfog. t. 2386. 2781. St. Hilaire Fior. Brasil. 
t. 25.) 

g. PARTIJENOXYS. Caulescentes, caulibus elon­
gatis, sparse foliosis, foliis sa Item suprem~s 
petiolatis, tri -quinquefoliolat1s, peduncul1s 
axillaribus unifloris. DC. - (Jacq. Oxa/, t. 18. 
ZO. Hart. Schiinbr. t. 2'i5. Bort. P'indob . 
t. 71 ) 

h. RHOnOXYS. Caulescentes, caulibus basi bul­
bosis . elongatis, sparse foliosi s. foliis sessili­
bus, trifoliolatis, vdlosis, eglandulosis, pedun­
culis axillaribus unifloris. DC. - (Jacq. Oxal. 
t. 9-17. 77. f. 3. Bot. Mag . t. 1031. 1698.) 

i. r.ERATOXYS. Caulescentes, caulibus basi baud 
hulbosis, herbaceis v. rarissime su!fruticosis, 
fuliol is, pedunculis rarius un iilol'is, saepius bi­
multifloris, fo liis palmatim ll'ifol iolatis, foliolis 
sessi libus, obcordatis. DC. - (J acq. Oxal. t. 
4. 5. 78. f. l. Dort. Schiinbr. t. 204. Rumb. et 
Boupl. Nov. gen: et sp. t . 469. St. Hilaire 
Plant tts . t. 46. Flo1·. Brasil. t. :!.4. Ilot. Mag. 
t. 2415. 2830. Bot. Reg. t. 1073. 1123. Wight 
fo. t . 17.) 

k. l'IIYLLODOXYS. Caulescentes, suffruticosac, 
cau le f'olioso. petiolis saepissirne aphy llis, fo­
liaceo dilatatis. DC. - (St. Uilail'e Fior. Bra· 
sil. t. 23.) 

l . TIIAMNOXYS. Caulescentes su!frnticosac, fo­
liosac, fo liis trifoliolatis, fuliolls ovatis v. lan­
ceolatis . inte1·med10 pe tiolulato, pedunculis 
multifloris ovari i loculis saepissime uniovu­
latis . ne . ~ (Jacq. Oxal. t. 1-3. Kunth itt 
Iiumb. et Bonpt. Noi•. gen. ot sp. 4'i0. 47 r. 
St. Hilaire Fto1·. Brasil. t. :!.2. Plant. tts. t. 45. 
Ilot. Reg. t. 810 . Bot. Mag. t . 3748.) 

m. BlOPllYTUM. Caulescentes, foliis ad apicem 
caulis verticillalo-fasciculatis, abl'uple pinna· 
tis, fol iolis multijugis, opposit1s, peclunculis 
npice umhellato-multifloris. - Biophytum 
DC. Prodr. I. 689. (Jacq. Oxal. t. 78. f. 4. 
St. llilaire Fior. Brasil. t. 21. 
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CHARACT. SPECIF . """" O. pilosula , bnlbo 
squamoso, caule herbaceo erecto v. declinato in­
ferne nudo superne foliis confertis floribusque 
ornato , petiolis gracilibus, folii s 5 cunea to-linea­
ribus retusis subtùs secùs marginem seriatim 
p lur iglandulosis glandulis 2 sub apice cœteris ma­
.ioribus, pedicellis unifloris folia superantibus , 
se palis oblongis acutis, corollœ inferne flavidœ 
petalis amœne roseo-alhis hinc coccineo mar<> ina­
tis , stylis pilosis stamina breviora superan?ibus 
quam majora brevioribus rarius omnia exceden-
tibus. · 

Oxalis vei•sicolor, HonT . IloT . llfoNSP. - HonT. 
V AN HouTT. - An Oxalis vei·sicolor, JAGQ. Oxal. 
72, tab. 56; Sm TH icon. pict . 7; CunTIS Bot. llfag. 

Le nom de versicolor qu'a reçu cette 
gracieuse Oxalis n'implique pas l'idée 
d'une mutation de coloris analogue à 
celle des fleurs de Myosotis ou d'autres 
borraginées : il ne s'agit pas de nuances 
ou de teintes différentes se remplaçant 
l'une l'autre sur un point donné de la 
corolle aux diverses phases de !'anthèse, 
mais bien de l'apparence variée que prend 
la corolle, suivant que, plus ou moins 
ouverte ou fermée, elle laisse prédo­
miner sur sa couleur générale tel ou tel 
des éléments qui la constituent. Elégam­
ment tordus dans un même sens, dans 
la fleur prête à s'ouvrir ou dans celle qui 
se referme pour sommeiller durant la 
nuit, les pétales présentent, en cet état, 
les cinq bandes carminées de leurs bords 
externes, séparées par cinq bandes d'un 
blanc rosé; puis étalées en élégantes 
clochettes sous les rayons du soleil, 
les corolles montrent les teintes rose­
tendre de leur limbe encadrant leur 
gorge à fond doré. Ainsi, dans cette 
aimable plante, la veille et le sommeil 
ne se manifestent pas seulement, comme 
chez toutes ses congénères, par l'atti­
tude particulière des feuilles et des pé­
dicelles, mais aussi par l'apparence di­
verse des fleurs. 

li est facile, au reste, de marquer la 
place de cette délicieuse espèce entre les 
formes ornementales. C'est évidemment 

t . 794 ? ex AIT. Hort. Kew. ed. II. vol. III . p . 126 
(Icones citatœ no bis ignotœ ). \V 1110. sp. Il. 
p. 792 (1). 

(1) Nos scrupules relativement à la parraite identité spéci­
fiqu e de la plante ici fi gurée av ?. c l'Oxalis versicolo1· de Jacquin , 
viènnent de ce qu e t.ous les outeurs que nou s avons pu cons ul­
ter ( \Vill den, Aiton, De Candolle) ne font mèntion que de 
deux glnnd es à Ja face inférieure de~ feuilles , au lieu que nos 
exemplaires du jardin Lotanique de Montpellier, d'aill eurs en 
tout pareils à la figure, prése ntent d'ordinaire un grand nom ­
bre de pet il es p:landes niargi nales . De plus, les sty les ne peu­
ve nt guère ê tre appelés longiss imi et leur longueur re lativement 
aux étamin es paraît être sou.mise aux mêmes variations que 
nou s avons cons tatées pour ces organes chez diverses espèces de 
Linum. 

à côté des Ixia , des Linum, des Con­
volvttlus, créations délicates et fugaces, 
qui semblent sourire à l'astre du jour 
et se recueillir dans une attitude mo­
deste aux heures calmes de la nuit. 

J,e genre Oxalis compte plus de trois 
cents espèces, éminemment variées pour 
la taille, les formes , la couleur florale 
et distribuées dans presque toutes les 
régions du globe, bien que plus particu­
lièrement abondantes dans l'Amérique 
tropicale et vers la pointe australe de 
l'Afrique. C'est dans cette dernière ré­
gion , vulgairement appelée le Cap, que 
croissent les espèces les plus recherchées 
dans les jardins, notamment notre Oxalis 
versicolor, qui, déjà introduite en An­
gleterre, vers 177 4, par le voyageur­
naturaliste F . Masson, était probable­
ment connue avant cette époque dans la 
Hollande , alors si riche en produits de 
ses colonies et peut-être à Vienne, où 

·le célèbre Jacquin rassemblait dans les 
magnifiques serres de Schœnbrmm les 
éléments de ses ouvrages iconographi­
ques et de sa monographie des Oxalis, 
publiée en 171>2. Ce n'est donc pas 
comme nouveauté que cette charmante 
plllnte figure dans notre galerie de por­
traits, mais comme un objet qu'on re­
verra toujours avec délices parmi la riante 
avant-garde des fleurs printanières. 

J. E. P. 
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()lfL'l.'IJRE. (S. T. ou S. l•'n.) 

L'Oxalis versicolor fleurit au premier 
printemps, quand les cyclames montrent 
leurs fleurs si fraîches, si réjouissantes. 
Ces plantes aiment la lumière. Du reste, 
peu d'autres soins. Pendant l'été on met 
les pots qui les contiennent en plein air 

au levant ; ~n automne on leur donne 
de la terre neuve, composée . de terre 
franche et terreau de feuilles pa1: parties 
égales et on ne les rentre en serre qu'aux 
approches des gelées. 

L. VH. 

+ 640. (Sitite.) C11lt11re de la Rclnc-ltla1•guc1•ite pyramidale. 

s'élève <le quinze à vingt degrés centi­
grades, ou, ce qui est préférable, je les 
place sur une couche tiède recouverte de 
cloches ou de châssis que je recouvre de 
paillassons pendant les nuits froides. Lors­
que les jeunes plants se montrent, ce qui 
a lieu six on huit jours après le semis, je 
donne un peu d'air en souleva·nt le car­
reau qui recouvre le pot. A partir de ce 
moment j'enlève, par un lavage, le blanc 
qui couvre le carreau, afin que les jeunes 
plants reçoivenl le plus de lümière possi­
ble. Ce verre n'est plus nécessaire dès que · 
les jeunes tigelles se sont redressées. 

Quoi qu'il en soit, je maintiens toujours 
les pots ou terrines sous cloches ou sous 
châssis, et j'ai le soin de placer sous ces 
derniers les pots que j'avais mis en serre 
et que j'ai traités comme les précédents 
aussitôt que les graines qu'ils contenaient 
ont levé; je bassine, chaque fois que le 
besoin s'en fait sentir; je donne de l'air et 
accorde aux jeunes plants les mèmes pré­
cautions que celles énoncées dans la pre­
mière section de ce paragraphe. 

§ 2. REPIQUAGE. 

Le repiquage se pratique en pleine terre 
à l'air libre, sous cloche ou sous châssis. 

1° Repiquage en pleine terre à l'air libre. 

Les plants provenant de semis faits sons 
cloches ou sous châssis du 15 mars au 
1er avril, doivent être repiqués du 20avril 
au 1er mai. Ce repiquage doit ètre faitdans 
un terrain léger et substantiel, meuble, 
e t recouvert d'environ un centimètrn de 
terreau fin. Si ce sol meuble et léger fai­
sait défaut, s'il était d'une nature trnp 

Jourde, froide et compacte, il serait pru­
dent de faire le repiquage tel qu'il est in ­
diqué à la deuxième section de ce para­
gl'aphe. 

Comme ces plants sont encore jeunes, 
j'ai pour habitude de les repiquer audoigt 
un à un, à une distance de 20 centimètres 
en tous sens. Il est extrèmement important 
de faire ce repiquage à l'époque que j'ai 
indiquée ci-dessus, c'est-à-dire quand le 
plant a développé ses deux premières feuil­
les et avant qu'il ne durcisse et ne s'étiole; 
car une fois arrivé à ce point on obtient 
encore quelques belles flem's si la race est 
bonne; mais il est impossible d'avoir de 
ces Reines-Marguerites qui se couvrent 
de cent fleurs à la fois et qui font l'admi­
ration des amateurs. A près avoir repiqué, 
je mouille au pied des plants et pour faci­
liter leur reprise je bassine les jours sui­
vants s'il y a nécessité, et de préférence 
dans le milieu de la journée; car à cette 
époque de l'année la température des nuits 
est souvent encore froide. Je sarcle, je bine 
et j'arrose chaque fois que le besoin s'en 
fait sentir, jusqu'au moment de la mise en 
place, qui doit avoir lieu dans les premiers 
jours de juin, et non quand les boutons 
sont formés ou prêts à épanouir leur fleur, 
comme le recommandent encore quelques 
ouvrages. 

'.%0 Du Repiquage sous cloche ou sous châssis. 

Les plants provenant de semis faits en 
pots on terrines, étant plus susceptibles de 
s'étioler que ceux semés en pleine tene, 
devront èt1·e repiqués un à un aussi jeunes 
que possible, c'est-à-dire dès qu'ils auront 
développé une ou deux feuilles. Ce moment 
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qu'il importe de ne pas perdre de vue, 
arrive environ trois semaines après que le 
semis a été pratiqué. Comme souvent, à 
cette époque de l'année, la température est 
encore trop froide pour exposer les jeunes 
plants à l'air libre, surtout si la nature du 
sol est trop lourde ou trop humide, il est 
prudent de faire le repiquage en pleine 
terre, sous cloche ou sous châssis, et dans 
un sol possédant, autant que possible, les 
qualités et ayant reçu les préparations 
prescrites dans la première section de ce 
paragraphe. 

Je mets quinze à <lix.huitplants par clo­
che et quatre-vingtsà cent sous un châssis 
d'un mètre trente-trois centimètres car­
rés. Pour faciliter la reprise, je mouille 
chaque plant au pied, je bassine, j'ombre 
légèrement s'iL y a nécessité, mais seule­
ment pendant quelques jours. Je donne de 
l'air graduellement, et, quand les plants 
sont repris, chaque fois que le temps Je 
permet, j'enlève les cloches ou les châssis 
qui les recouvrent, car, il faut bien le re­
marquer, ces cloches ou châssis ne doi­
vent pas servir à hâter la végétation, mais 
seulement à protéger la reprise des jeunes 
plants et à abriter ceux-ci contre les in­
tempéries atmosphériques. 

Les soins à donner aux plants· qui ont été 
ainsi repiqués, seront les mêmes jusqu'à 
l'époque de la mise eu place que ceux in­
diqués dans la section précédente. Toute­
fois, comme ces plants ont été repiqués 
plus drus, ils devront être relevés et mis en 
place du 20 mai au t•r jnin pour être en­
suite traités comme je l'indique ci-après. 

§ 5. MISE EN PLACE. 

nomme grise, ne puissent pas profiter du 
moment d'arrêt que l'on remarque dans la 
végétation , qui est occasionnée par la 
transplantation, pour s'établir sur les plan­

. tes. Douze ou quinze jours après la planta-
tion, je donne un binage, je- supprime les 
feuilles jaunes qui souvent se trouvent à 
la base des plantes, je reforme les bassins 
et je recouvre la surface du sol d'un léger· 
paillis. 

Sans les prodiguer, je continue les arro­
sements et les bassinages chaque fois que 
le besoin s'en fait sentir. Ainsi traitées, les 
plantes sont parfaitement enrar,inées dans 
les premiers jours de juillèt, et les tiges 
qu'elles développent sont d'autant plus for­
tes et robustes qu'elles n'ont point été 
privées d'air et de lumière. Toutefois cette 
force de végétation ne me dispense pas, 
dès ce moment, de mettre un tuteur à 
chaque plante, d'abord pour y fixer la tige 
principale et ensuite les branches de ra­
mification. Malgré leur port élégant et 
droit il est impossible que ces plantes, 
même les plus basses, qui se couvrent 
de cinquante à cent fleurs volumineuses et 
bien épanouies à la fois, résistent aux vents 
et aux pluies d'orage que l'on éprouve pen­
dant la période de leur floraison. S1 la 
température et la sécheresse l'exigent,j'ar­
rose au pied plus largement lorsque les 
boutons se forment, pour exciter une vé­
gétation plus vigoureuse qui tourne tou­
jours au profit des fleurs. l'endant la flo­
raison, on ne doit jamais arroser au-dessus 
des fleurs, car la quantité d'eau qui s'y 
introduirait serait susceptible de casser les 
pédoncules ou de les recourber d'une 
manière désagréable. 

4. DISPOSITION DES REINES-MARGUERITES PYRAm­

DALES DANS LES PARTERRES OU CORBEILLES. 

Du t•r au 1!i juin au plus tard, par un 
temps couvert et humide ou dans la soirée, § 
je relève en motte les plantes qui étaient 
repiquées en pépinière à l'air libre pour 
les mettre en place une à une à la distance 

ta manière de disposer les fleurs dans 
un jardin est très importante, ·et je trouve 
que rien n'est plus satisfaisant pour la vue 
qu'une corbeille ou massif composé d'une 
seule espèce ou variété de plantes. C'est 
pourquoi j'ai toujours évité de réunir dans 
la même corbeille ou le même massif, des 
plantes de grandeur ou de port différent, 
car elles produisent toujours une confusion 
désagréable. J'ai l'habitude de récolter les 
graines de mes Reines-~larguerites par va­
riétés séparées, je les sème et les repique 
dans Je même ordre. 

de 40 à 4!S centimètres en tout sens; j'exé­
cute cette opération dans un terrain préa­
lablement ameubli et enrichi d'engrais 
bien consommé. Je forme des bassins au 
pied de chaque plante, je mouille chaque 
fois qu'il y a urgence, et je bassine même 
à plusieurs fois d:rns la journée, quand la 
température est chaude et sèche, ces soins 
rendent la reprise plus facile et plus 
prompte. li importe beaucoup que cette 
reprise soit aussi rapide que possible, afin 
que le puceron et l'araignée , q.ue l'on (La suite à la page 216.) 
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s:m. 

ONCIDIUM C~CULLATUI. 
ONCIDIUM A CAPUCHON. 

Orchideœ § Vandeœ. - Gynandria-Monandrfo. 

CH AR ACT. GENER. - Vide suprà, vol. 1. 
p. 145. 

CHARACT. SPECIF. - " O. (Tetrapetala mi­
cropetala) pseudo-bulbis ovalibus obtuse costatis 
elongatis, foliis oblongo-lanceolatis planis scapo 
angulato œqualibus, raccmo simplici vix panicu­
luto, bracteis parvis concavis squamœformibus, 
sepalo suprcmo petalisque ovalibus suhherbaceis 
œqual ibus lateralibus in unum oblongum conca­
vum hidentatum connatis , labello cordato pan-

L'existence de nombreuses plantes 
épiphytes à des altitudes considérables 
et sous des températures déjà froides, 
dans les montagnes de l'Amérique tro­
picale, est un fait acquis à la géographie 
botanique. On a vu les chênes du 
Mexique ornés de magnifiques bouquets 
d'Orchidées. Sur les Andes de la Co­
lombie et du Pérou, on a retrouvé ces 
brillantes épiphytes , en des lieux où le 
thermomètre descend parfois jusqu'au 
dessous de zéro , à des altitudes qui 
dépassent la limite inférieure des neiges 
dans le centre de l'Europe, mais où des 
brumes presque permanentes entretien­
nent, sous les tropiques, une certaine 
uniformité de climat appropriée à lavé­
gétation locale. 

L'Oncidium cucullatum est une de 
ces Orchidées des hautes régions. S'il 
est vrai qu'on en ait bien identifié tous 
les exemplaires, il aurait une aire d' ha­
bitation très étendue. Décrit d'abord , 
sur le sec , d'après des exemplaires ré­
coltés par le professeur J ameson sur le 
versant occidental du Pichincha, il fut 

duriformi apice dilatato bilobo laciniis rotundatis 
subdentatis divaricatis, lamellis 5 hrevibus lœvi­
bus rotundatis pene basin serie solitaria villorum 
ornatis, columnâ nanâ auriculis brevibus rotun­
datis juxta basin marginatâ, clinandrio carnoso 
cucullato. " LINDL. 

Oncidi'u1ro cucullatum 1 J,1NDL. Sert. Orchid. suh 
tabul. 21. Orchid. Linden. et in Paxt. FI. Gard. 
tab. 87. 

Leochilus sangitinolentu.s, J,1NDL. in Bot. Reg. 
1844, l\fiscell. 91. 

retrouvé peu de temps après , dans les 
vastes forêts du Quindin, par M. Lin­
den, qui l'expédia vivant en Europe , 
en 1845. Plus tard, MM. Funck et 
Schlim , dignes collaborateurs du cé­
lèbre voyageur-naturaliste dans l'explo­
ration de la Colombie, le recueillirent 
à Las Vetas, dans la province de Pam­
plona et plus récemment M. Schlim 
près de Taguina, sur la Sierra Nevada 
de St• Martha, deux localités, nous 
écrit M. Linden, situées à 9n00 pieds 
environ au-dessus du niveau des mers 
et dont la température descend fréquem­
ment plus bas que zéro. 
- La figure ici publiée représente un 

exemplaire qui fleurit l'hiver dernier 
dans les serres de M. Unden. Un la­
belle très large, rose-lilas , le dis­
tingue comme variété de l'exemplaire, 
également introduit par M. Linden ; 
qui fleurit · e n février 1842 , chez 
M. Thomas Brocklehurst, à Macclesfield 
et dont le labelle est violet : mais , 
s'il faut en croire le témoignage du 
D• Lindley, juge expert en la matière, 
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de telles variat10ns de coloris, comme des espèces. Ce sont là des causes d'em­
celles dans la dimension des fleurs, sont barras pour les botanistes, mais aussi 
très fréquent.es chez les Orchidées des ré- des avantages pour les amateurs de 
gions froides et ne sauraient caractériser variétés. J. E. P. 

()IJLTIJRE. 

L'Oncidiwn cucullatttm étant origi­
naire des régiops élevées doit se cultiver 
à l'instar des Cœlia, Lycaste Skinneri, 
Zygopetalum, etc., c'est-à-dire en serre 

tempérée pendant une partie de l'année. 
Ce traitement prédisposera la plante à 
fleurir plus abondamment. 

L. VIL 

+ 6.41>. (Suite.) La culture de la Belne-!Uarguerite pyramidale. 

Ces variétés ayant le mérite de se 
reproduire franchement, sauf quelques 
exceptions parmi les couleurs et seule­
ment dans quelques variétés, il résulte 
de là que j'ai l'avantage de pouvoir 
abandonner l'ancienne habitude que l'on 
avait de récolter les graines et de repiquer 
les plantes en mélange. Cette méthode, 
encore très suivie de nos jours, est très­
vicieuse, puisqu'elle oblige, chaque fois 
que l'on désire réunir une quantité de 
plantes de la même couleur pour en former 
une masse, de laisser durcir les plants en 
pépinière, jusqu'à l'épanouissement des 
fleurs. Cet inconvénient n'est pas le seul 
que comporte cette manière d'agir. En 
effet, si pour obtenir de fortes plantes on 
se décide à mettre les plants en place lors­
qu'ils sont jeunes, on est dans la nécessité 
de planter les variétés en mélange. A lors, 
il arrive ceci, pendant la floraison, que 
l'œil ne distingue qu'un tapis diapré de 
nuances diverses, toujours confuses et d'un 
effet moins brillant que si les couleurs 
avaient été séparées les unes des autres. 
Par le moyen que je pratique et que je ne 
saurais trop recommander, j'ai la facilité 
<le pouvoir mettre en place mes Reines­
Marguerites par variétés séparées, et d'exé­
cuter cette transplantation en temps op­
portun. J'ai dit précédemment que pour 
obtenir des plantes d'une beauté remar­
quable au moment de la floraison, il fallait 
pratiquer la mise en ·place lorsque les 
plantes étaient encore jeunes et tendres. 
Lorsque les fleurs commencent à paraître 
pendant les journées chaudes et brûlantes 

du mois d'août, je place le matin, au-dessus 
des plantes, une toile à maille un peu claire, 
afin de diminuer l'action trop vive du so­
leil. Au moyen de cette précaution, la flo­
raison des variétés à coloris tendre, celles 
qui oflrent des tons rose, blanc et lilas se 
conservent, pendant six semaines au moins, 
vives et brillantes. Le soir, aussitôt que le 
soleil a disparu,j'enlève les toiles pour que 
les plantes . jouissent de la rosée bienfai­
sante de la nuit. Pendant les mois de sep­
tembre et d'octobre, pour conserver plus 
longtemps les fleurs, je fais le contraire. 
Ainsi, le soir, je place les toiles au-dessus 
des plantes pour les garantir, pendant la 
nuit, des gelées blanches ou des rosées 
froides. Les rosées abondantes sont aussi 
funestes, à ce moment de l'année, que les 
gelées. Si le soleil les dissipe rapidement, 
les fleurs à coloris tendre perdent, en quel­
ques jours seulement, leur fraîcheur et 
leur éclat. Vers neuf à dix heures du ma­
tin, j'enlève les toiles pour que les plantes . 
profitent de toute la lumière possible, car, 
durant cette saison, elle est indispensable 
pour la maturité des graines. 

§ !>. CHOIX DES l'ORTE·GRAINES ET RÉCOLTE DES 

SEMENCES. 

La race de Reine-1\larguerite pyrami­
dale que je possède est tellement pure 
qu'elle se reproduit franchement et qu'il 
est rare que je sois obligé d'arracher, 
parmi le grand uombre de plantes que 
je cultive, quelques pieds défectueux sous 
Je rapport de la forme de leur fleur. 

(La suite ci la page 236.) 
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856-857. 

RHODODENDRON DUC DE BRABA~T. 
(Rn. CATAWB. BRABANTIN, nux.) 

La Belgique est terre classique ponr 
les Azalées et les Rhododendron de 
pleine terre : c'est là que brillent dans 
toute leur fraîcheur et leur éclat ces 
nobles arbustes refusés par la nature 
aux climats où fleurit le Laurier-rose : 
c'est là que naissent les plus belles 
formes ornementales, obtenues par voie 
de semis ou d'hybridation d'un petit 
nombre de types simples ou plutôt di­
versement modifiés, tels que le ponticum 
d'Europe et les Rhododendron Cataw­
biense et maximum de l'Amérique du 
Nord. 

L'horticulture gantoise peut réclamer 
la plus riche part de ces - conquêtes, 
glorieusement inscrites dans les Annales 
de ses exhibitions printanières, et· dans 
les colonnes de la Flore , plus glorieu­
sement consacrées en preuves vivantes 
dans ses parcs et ses bosquets. Il y a 
quatre ans c'était le Rhododendron Ver­
vaeneanum aux fleurs doubles, lilacées 
(ci-dessus, vol. V, t. 492-n'; hier à 

peine, c'était le Rhododendron Etendard 
de Flandre, aux éblouissantes couleurs; 
aujourd'hui c'est le Rhododendron Duc 
de Brabant, aux fleurs lavées de rose­
lilas sur un fond de neige, rehaussé de 
gouttelettes orange autour d'une macule 
dorée. Combinées avec goût en un seul 
massif ces trois formes produisent le 
plus merveilleux effet. 

Le Rhododendron Duc de Brabant, 
décoré d'un prix d'honneur à l'exposition 
d'été (juin 18?>5) de la société d'horti­
culture de Gand , est encore un gain de 
M. Vervaene, qui l'a obtenu du Cataw­
biense porte-graine et du maximum. 
Rustique comme les variétés de ce 

· groupe, il produit en abondanèe de 
grands bouquets en boules de neige, 
parsemés de flammes jaunes. C'est en 
tous points une forme exquise et bien 
digne du noble prince sur qui la Bel­
gique fonde ses espérances. 

t. VH. 

CIILTIJRE. 

Consulter l'article Culture des Rhododendron en général que j'ai publié dans 
le tome II, livr. de septembre, pl. 1 et II. L. VH. 

t 6.40. (Suite.) Culture de la Rclne-ltlargueritc p)'ramidalc. 

J'ai toujours constaté que les variations foncé unicolore qui donne du rouge; 
qui s'opèrent dans cette race ne se pro- le blanc ne m'a jamais produit d'autres 
<luisent guère que dans le coloris, car couleurs ; quant au lilas clair, il peut 
le port des plantes et surtout la forme passer au rose et au blanc. Cette varia­
des fleurs r estent toujours les mêmes. tion n'est pas sans intérêt; quand elle a 
Les variétés les plus susceptibles de subir lieu, elle permet parfois à quelques plan­
des modifications dans leur coloris, sont : tes de prendre des teintes nouvelles et 
les roses qui passent au blanc, le violet vraiment dignes d'être propagées. C'est 

TOME vm. 3 t 
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ainsi que j'arrive chaque année à augmen­
ter le nombre des variétés que je cultive. 
le choix des porte-graine ne saurait être 
indifférent. Voici comment j'opère: je 
marque les plantes dont le port est le plus 
parfait et dont les fleurs bombées ou pi­
voines ne laissent rien à désirer. Les fleurs 
que je regarde comme parfaites sont celles 
qui sont composées de nombreux rayons 
offrant de larges et longues languettes sur 
lesquelles doivent briller les couleurs les 
plus pures. Toutefois ces variétés de choix 
ne donnent 01·dinairement que très peu de 
graines. J'attribue la faible quantité de se­
mences que l'on obtient de telles plantes à 
la perfection de leur fleur. 

Chaque année je suis à même de vérifier 
cc fait. Ainsi, plus les fleurs de mes va­
riétés se perfectionnent, et plus les graines 
qu'elles produisent sont d'uneconslitution 
imparfaite et deviennent rares. Cette im­
perfection expliqne pourquoi, malgré la 
belle appare11ce de leur péricarpe, les 
graines ne lèvent pas toujours bien. 

J'ai dit qne les Reines-i'!larguerites de 
choix ne donnent qu'une très-faible quan­
tité de semence; je dois ajouter qne ces 
graines ne se rencontrent qu'au centre des 
fleurs et principalement dans les premières 
épanouies; car il est rare d'en trouver 
dans les fleurs secondaires. Toutes choses 
égales d'ailleurs, je les prends indistincte­
ment sur toutes les fleurs où je les trouve. 
J'agis en cela contrairement à l'usage re­
commandé dans la culture des anciennes 
' 'ariétés. Ainsi jusqu'a ce jour plusieurs 
ouvrages qui ont traité de la culture de la 
Reine-Marguerite, ont recommandé de ne 
prendre les graines qu'à la circonférence 
des fleurs ou de préférence sur les plus 
Jietites ou sur celles qui se développent 
tardivement. Cette observation ne concerne 
pas la Reine-~Iarguerite pyramidale pi-:­
voine. 

Pour que la récolte des graines soit facile 
il est utile de laisser adhérant aux sommi­
tés florales de longs pédoncules et de choi­
sir pour · cetle opération le moment où le 
soleil et l'air auront dissipé l'humidité et la 
rosée de la nuit. Au fur et à mesure que 
je coupe les pédoncules, je les réunis en 
petits paquets et toujours par variétés sépa­
rées et munis d'une étiquette; ces paquets 
sont ensuite suspendus dans un endroit très 
sec et très aéré pour que les têtes puissent 
s'y dessécher. 

§ 6. MAL.l.DIES ET INSECTES NUISIDns. 

la Reine-1\larguerite est sujette ù une 
maladie dont les premiers symptômes se 
montrent sur les feuilles. torsque cette 
altération apparaît, ces derniers organes 
se roulent sur eux-mêmes, se fanent et se 
dessèchent successivement, et la plante ne 
tarde pas à périr malgré le bon état de ses 
racines. J'ai cherché à découvrir la cause 
de cette maladie, qui, heureusement, n'est 
qu'accidentelle; mais toutes les ol1serva­
tions que j'ai faites ne m'ont pas encore 
permis de savoir sous quelle influence elle 
prenait naissance. 

I.e chancre est une maladie qui attaque 
rez-de-terre la lige de ces plantes. li ne 
se reconnaît guère que lorsque la Reine 
Marguerite meurt subitement. Alors le 
collet présente une teinte jaune et livide. 
Le plus ordinairement, ce chancre, dont 
les effets sont quelquefois désastreux, ne se 
montre qu'à l'époque de la floraison. 

tes cloportes sont des insectes très nui­
sibles; ils occasionnent, dans les semis, 
des dégâts parfois considérables. Toutefois, 
il est un moyen simple d'en détruire 
chaque jour un grand nombre. Voici en 
quoi il consiste : on coupe des pommes de 
terre un peu grosses en deux parties, et 
l'on creuse intérieurement chacune d'elles; 
lorsque ces parties ont été ainsi préparées, 
on les place çà et là entre les jeunes plants, 
en ayant soin de les renverser sur elles­
mêmes de manière à ce qu'elles forment 
de petites cloches, comme les cloportes 
recherchent les lieux frais, ils viennent se 
réfugier dans la cavité; dès-lors, si le soir 
ou le matin de très bonne heure on exa­
mine avec soin, un à un, les morceaux de 
pommes de terre, on en trouvera un cer­
tain nombre que l'on pourra aisément 
détruire. 

Ces insectes ne sont pas les seuls qu'il 
faut regarder comme nuisibles; les Loches 
commettent aussi de grands dégâts. On 
doit les rechercher avec tout Je soin pos­
sible. 

Ce travail doit avoir lieu Je matin de 
très bonne heure, ou le soir, ou après 
une pluie. 

Quant à l'araignée noire, on ne par­
vient à la détruire qu'en la poursuivànt 
pendant le jour, alo1·s qu'elle court à la 
surface du sol. C'est principalement dans 
la nuit qu'elle commet ses ravages. Tou-
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tes les personnes qui s'occupent d'hor­
ticulture connaissent l'araignée appelée 
vulgairement la Grise. Lorsque cet insecte 
attaque les Reines-Marguerites. on doit 
faire de nombreux bassinages; l'humidité, 
étant nuisible à la reproduction de cette 
araignée, arrête ses ravages et favorise la 
végétation des plantes attaquées. 

Le Puceron est un des insectes qui cau­
serit le plus grand dommage aux Reines­
lUarguerites; il pullule sur les feuilles, qu'il 

fait recoquiller, et paraît s'attache1· rie pré­
férence aux extrémités des tiges; quand il 
est très multiplié, il arr~te la végétation 
des rameaux et des boutons' dont n suce 
la sève en se logeant entre les écailles 
calicinales, On le détruit facilement par un 
temps sec, en projetant avec une seringue 
de jardin, une forte décoction de tabac à 
fumer sur les parties où il existe. 

TRUFFAUT, fils. 

f 646. Études sur les Orchidées. 

PRE!IIIÈRE PARTIE. 

Les amateurs qui datent d'un peu plus 
de vingt nns ont vu poindre en Belgique 
les premières collections d'Orchidées tro­
picales, et nous doutons qu'aucun d'eux 
ait pu oublier l'impression profoude causée 
par l'apparition des premiers individus, 
vivants et fleuris, de cette fantastique 
tribu. Ce n'était pas seulement la forme 
étrange, le facies insolite de ces plantes, 

'l'élégante bizarrerie de leurs inflorescen­
ces, tantôt déliées, menues , aëriennes, 
tantôt lourdes et monstrueuses d'aspect; 
ici sombres, velues ou bigarrées,-imitant 
des volées entières d'insectes, de papillons, 
d'oiseaux d'un autre monde, que pou1·tant 
on croyait reconnaitre; là grandioses et 
brillant des couleurs les plus vives et les 
plus délicates; ce n'était pas non plus ces 
parfums nouveaux, dont la suave énergie 
s'empreint de quelque chose de sauvage 
et de primitif: à côté et au-dessus de toutes 
ces splendeurs florales, qu'il lui était rare­
ment donné d'admi1·er, il y avait, pour 
l'amateur studieux, un intél'êt et une 
attraction non moins puissants dans la na­
ture exceptionnelle et le genre de vie tout 
à fait imprévu de ces plantes filles de l'air, 
créées pour vivre sans toucher la terre, 
suspendues aux troncs et aux rameaux des 
arbres, sous l'ombre épaisse des forêts 
vierges, bercées et nourries to11t ensemble 
par les brises tièdes et humides de la zone 
torride. 

Rien, dans nos climats du nord, ne don­
nait une idée nette de cette végétation 
aënenne, et nos serres chaudes à l'air 
aride, brûlées du soleil, ne pouvaient que 
leur être mortelles. L'introduction des 
Orchidées tropicales renversait les idées 
reçues en ~orticulture et déconcertait tou-

tes les routines; aussi soulevait-elle cette 
opposition sourde et aveugle qui s'attache 
à tout ce qui est nouveau, à tout ce qui 
ébranle l'inertie et met à jour l'ignorance. 
C'était une révolution horticole qui se pré­
parait et qui ne devait s'arrêter qu'après 
avoir réformé toute la vieille culture des 
serres chaudes. En attendant, les Orchi­
dées se présentaient avec tout un cortégc 
de pro blêmes sans solution; ce n'était que 
doutes et mystères et piquantes recher­
ches, qni faisaient battre le cœur des ama­
teurs d'élite, non de cette curiosité enfan­
tine et vulgaire, qui s'arrête à la surface 
des choses, mais d'un noble désir de 
savoir, d'agrandir son intelligence et rie 
pénétrer plus av:rnt dans la connaissance 
des œuvres de Dieu. 

Sous cette impulsion féconde, la fortune 
des Orchidées, un instant douteuse, a 
bientôt pris nn élan rapide, qui ne s'est 
plus dementi depuis, et une imitation ju­
dicieuse des procédés de la nature a servi 
de base à une culture rationelle , que l'ex­
périence perfectionne progress ivement. Les 
Orchidées vivantes étaient très rares encore 
en Europe, leur multiplication excessive-

-ment lente, leurs prix généralement fort 
élevés; il fallait, pour satisfaire l'impa­
tience des amateurs, les demander à leur 
pays natal. De nombreux collecteurs se 
vouèrent à ces rudes et pél'illeuses recher­
ches. Ce n'était ptus des savants exclusive­
ment voués aux classifications et aux sys­
tèmes, mais ce ne pouvait être, non plus, 
des hommes simples et sans instruction, 
ouvriers obscurs du progrès , car il ne suffi­
sait plus d'introduire les plantes vivantes, 
il fallait enseigner l'art de les faire vivre 
dans nos serres en révélant toutes les 
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conditions physiques de leur existence 
naturelle. A la fois savants et praticiens, 
.naturalistes . et cultivateurs, physiciens, 
gèJlogues, les collecteurs nouveaux de­
vaient étudier sous tous ses aspects la na­
ture tropicale, noter avec soin la station 
des plantes, leur mode d'existence, le 
milieu où elles se tiennent, la hauteur des 
lieux, l'état de l'atmosphère, le climat et 
ses températures extrêmes et moyennes, 
etc., etc. Soyons _reconnaissants pour tant 
de travaux courageusement entrepris, la­
borieusement et énergiquement poursuivis 
au milieu de souffrances, de privations et 
de dangers sans nombre, et n'oublions 
pas les noms de nos LINDEN, de nos GALEOTTI, 
de nos V AN HourrE, de nos GeIESBREGBT, de 
nos FuNCK, de nos LrnoN, et de tant d'autres 
dont les travaux honorent la Belgique. 

Il s'en faut de beaucoup que tout soit dit 
sur les régions lointaines et pe11 accessi­
bles où naissent et prospèrent les orchidées 
épiphytes. Si des observateurs exacts et 
consciencieux nous les ont décrites plus 
ou moins complètement, d'autres ont con­
tribué, avec une légèreté coupable, à ac­
créditer des erreurs et à faire prendre 
pour règle ce qui n'est, tout au plus, que 
l'exception. En somme,'et à part l'Angle­
terre où de puissants intérêts et l'habitude 
des voyages <l'outre mer mettent ces no­
tions à la portée de qui les veut, il faut 
bien convenir que la majorité des cultiva­
teurs de plantes tropicales ne sait comment 
démêler Je vrai du faux dans ce qui se dit 
et s'écrit sur les lieux d'où elles provien­
nent, et ne s'en met guères en peine. Ce­
pendant pour bien connaître les orchidées, 
pour apprécier sainement la valeur des 
procédés de culture que l'on préconise et 
les appliquer judicieuseuient ou les modi­
fier à propos suivant les cas, il faut se re­
présenter, aussi nettement que possible, 
les contrées privilégiées où elles vivent ; 
les voir, par la pensée du moins, dans 
Jeurs stations naturelles et dans les condi­
tions générales et spéciales de vie pour 
lesquelles le créateur les doua d'une orga· 
uisation à part. L'horticulture n'est plus 
une routine, elle ne peut plus procéder 
au hasard et marcher à tâtons; c'est une 
science dont les lois sont celles de la na­
turn rnêtne, et l'étude de la nature est 
pour elle la condition essentielle du succès. 

füsayons d'abréger pour nos lecteurs ces 
recherches assez longues et souvent diffici-

les, en résumant les notions disséminées 
dans les meilleures relations de voyages et 
celles que nous avons puisées dans la con­
versation de quelques-uns des hommes 
distingués que nous avons cités plus haut. 

J. LES PAYS A ORCHIDÉES. 

La famille des Orchidées est une des plus 
considérables et <les plus cosmopolites que 
renferme notre globe. A part ces régions 
désolées où l'hiver sévit presque sans trève, 
il n'est guères de contrées si reculées, si 
isolées qu'elles soient, où ne croissent spon­
tanément quelques spécimens intéressants 
de cette grande famille. Néanmoins, quel 
que soit le mérite de beaucoup d'Orr.hidées 
des régions septentrionales, il est évident 
qu'en se dirigeant du nord au sud, en allant 
de la zone glaciale à la zone tempérée, puis 
enfin aux pays intertropicaux, la beauté, 
l'ampleur, l'éclat des espèces, prises dans 
leur ensemble, croît, ainsi que leur nom­
bre, avec la température des lieux et sur­
tout avec l'intensité de la lumière et l'hu­
midité atmosphérique. 

Un autre phénomène se produit dès que 
l'on approche de la portion la plus chaude 
de notre globe, à quelques degrés au nord 
et au sud des tropiques : jusques là les 
Orchidées, suivant la loi la plus générale 
de la végétation, s'implantaient dans le sol 
et y puisaient leur nourriture, sous quel­
ques conditions spéciales, il est vrai; mais 
à peine ont-elles atteint les régions fécondes 
qu'un soleil quasi vertical inonde de lu­
mière et de chaleur, qu'elles quittent, la 
plupart, leurs habitudes terrestres et, 
dédaignant de ramper, vont se fixer aux 
arbres morts ou vivants, s'y suspendre en 
incrustant leurs racines dans les fentes 
des écorces, et parcourent aînsi toutes les 
phases de leur vie sans toucher à la terre, 
sans lui rien emprunter, puisant dans l'air 
qui les entoure, dans l'humidité dont il 
est abondamment imprégné, sans doute 
aussi dans les gaz que dégage incessamm~nt 
le grand travail de décomposition et d'assi­
milation des forêts vierges, les éléments de 
cette végétation que l'on a nommée épi­
phyte, et qu'il faut se garder de confondre 
a vecl'existenceparasite de certains végétaux 
dont les suçoirs vont pomper sous l'écorce 
la sève des arbres yivants, tandis que nos 
orchidées ue demandent qu'un appui solide 
et un abri. 

(La suile à la page 2~2.) 
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HOYA VARIEGATA. 
HOYA PANACHÉE, 

Asclepiadeœ § Stapelieœ, Dn. - Pentandria-Digynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà , vol. IV. 
t. 510 et vol. VJ. p. 145. 

CHARACT. SPECIF. - H. variegata, volubilis, 
radicans, ramulis teretibus velutino-subpubes­
centibus, foliis albo-variegatis, margine sœpe ro­
seis carnosis ovalibus ellipticis v. oblongis, sub­
acuminatis, petiolis rubellis 2-a centim. longis, 
pedunculis fusco-rubellis; corollâ carnosâ utrinque 
roseâ, laciniis subdeltoideis, api ce rellexis ibique 
stellato barbulatis, cdronre stamiuere foliolis trian-

En 184 6, le sieur J ongeling, d'Utrecht, 
me demanda la description d'une espèce 
d'Hoya du Japon, qu'il avait achetée de 
M. Von Siebold à Leyde. L'article que 
je fis à cette . occasion fut -plus ou moins 
complétement reproduit par des jour­
naux hollandais et belges, et notamment . 
dans la publication horticole ci-dessus 
nommée. 

Bientôt répandue dans le commerce, 
la plante ne m'était pourtant connue 
qu'à l'état stérile, lorsque, en 18[)2, 
j'eus le plaisir de la voir en fleur dans 
la collection de son Altesse royale le 
prince Frédéric des Pays-Bas. C'est 
d'après cet exemplaire que fut dessinée 
la figure ici publiée. 

La comparaison de ces fleurs avec 
celles de l'Hoya carnosa, établit entre · 

gularibus, albis, in medio purpureis. Reliqua sunt 
ut in Hoyâ carnosâ. 

Hoya variegata, DE Vnrns&, ann. 1846 (1). An­
nal. Soc. d'Agric. et de Bot. de Gand, vol. II, 
N° 22, octob. 1846, avec figure de la plante sans 
fleur. 

(1) C'est la même plante dont les deux variétés sont signalées 
dans la " Revue horticole» (16 juill. 18~5, p. ~77) sous les 
noms de Hoya picta var. ar9entea et Hoya picta var. au.rea. 

les deux, tant pour le coloris que pour 
d'autre3 caractères plus importants, des 
différences à mon avis assez tranchées, 
pour justifier la distinction spécifique de 
ces plantes. 

Après une culture de plusieurs an­
nées l'Hoya variegata conserve, comme 
au premier jour, son caractère panaché. 
Seulement la panachure s'y présente 
heureusement sous deux nuances, favo­
rables l'une et l'autre à l'ornementation 
des serres; d'une part, la variété argen­
tée ( zilverbonte) à laquelle se rapporte 
notre figure, d'autre part la variété dorée 
(goudbonte), dont nous n'avons pu voir 
encore les fleurs, à la date où nous 
traçons ces lignes, c'est-à-dire en sep­
tembre 18n2. 

()IJLTIJRE, (S. C11.) 

Un milieu chaud et humide, un sol mètre à un mètre et demi de hauteur 
meuble et richement composé d'humus environ, ou le long des piliers ou des 
végétal (bois pourri, terreau de fumier chevrons de la serre chaude, d'où puis­
ct de feuilles, etc.) sont de toute néces- sent retomber en liberté ses élégantes 
siLé pour obtenir de celte jolie plante ombelles de fleurs odorantes. Multipli­
une végétation franche et une floraison cation de boutures sur couche chaude 
-abondante. On la palissera sur un treillis et sous cloche. L. VH. 
en boule , ou ovale ou pyramidal , d'un 
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Dans les limites où se rencontrent les 
Orchidées épiphytes, c'est-à-dire entre les 
tropiques et un peu au-delà, guères plus 
loin, pensons-nous, que les 30° degrés 
nord et sud, se trouvent les parties les plus 
chaudes de notre globe; les côtes et les ré­
gions basses en général, y sont exposées à 
des ardeurs que les races européennes 
supportent à peine. Cependant le littoral et 
les provinces qui y touchent ont été connus 
et explorés longtemps avant les parties plus 
tièdes qu'offre l'intérieur des grands con­
tinents d'Asie et d'Amérique; et c'est le 
long des côtes ou à peu de distance qu'ont 

. dû être recueillies les premières Orchidées 
vivantes sur lesquelles a pu s'exercer la 
patience des cultivateurs européens. C'est 
de là qu'est née et que s'est propagée cette 
opinion, à peu près erronée, que les Orchi­
dées ne prospèrent que sous l'influence de 
températures excessives. 

Il est bien vrai que certaines Orchidées 
se rencontrent près de !'Océan et presque 
à son niveau, et cela jusque sous l'équa­
teur, dont elles bravent les ardeurs torri-

. des grâce à l'humidité excessive et à l'ombre 
épaisse de quelques vallées basses, pro­
fondes et arrosées. Toutefois ce n'est là 
q11'une exception, en Amérique surtout. 
En Asie, où la partie torride du continent 
est brusquement interrompue, au midi 
par l'Océan, au nord par les plus hautes 
montagnes du globe, et où les conditions 
climatériques subissent l'infl ueuce de cette 
disposition, il y a quelques races d'Orchi­
dées, d'une végétation puissante et d'un 
splendide aspect, qui habitent les forêts 
extrêmement chaudes. mais aussi extrême­
ment humides des parties basses de l'ln-

. doustan, de la presqu'île Malaise, de Java, 
de Sumatra, de Rorneo, de Lucon, de la 
Nouvelle-Guinée, des Moluques; etc., etc. 
,le crois cependant pouvoir affirmer : 
1° Qu'en Asie comme en Amérique le 
'iumbre des espèces qui habitent peu au­
dessus du niveau de la mer est. beaucoup 
moindrequt> celui des espèces qui peùplent 
les montagnes et les plateaux à une altitude 
moyenne. 2° Qu'en Asie les genres et les 

espèces qui se plaisent dans les cantons les 
plus brûlants, ne sont pas beaucoup plus 
nombreux qu'en Amérique, dans des con­
ditions semblables. Dans l'un et l'autre 
continent, ce sont les régions assez élevées 
pour jouir d'un climat tempéré, qui sont 
de beaucoup les plus riches en genres et 
en espèces. · 

Il n'est pas moins vrai que les contrées 
asiatiques les plus chaudes offrent aux ama­
teurs un certain nombl'e d'espèces dlJnt la 
magnificence est incontestable et qui exi­
gent, prises dans leur ensemble, une 
moyenne de température plus élevée et 
plus d'humidité pendant la période de 
croissance que les espèces américaines en 
général. Les l'anda, Aërides, Saccolabium, 
Dendrobium, Calanthe, Pha:jus, Phalœnop­
sis, Cœlogyne, Renanthera, etc., sont d'ail­
leurs tellement brillants, tellement ho1·s 
ligne, que nous concevons parfaitement les 
soins spéciaux et un peu pénibles qu'on 
leur prodigue en Angleterre, seul pays où 
on les possède en grand nombre et en 
forts exemplaires. On peut leur assimiler 
pour la culture le petit nombre d'espèces, 
plus curieuses que vraiment belles, four­
nies par l'Afrique intertropicale. 
, Il faut d'aill?urs se garder de croire que 

toutes les especes des genres que nous 
venons de nommer 011 même la majeure 
partie proviennent des régions torrides de 
l'Asie et exigent pour végéter et fleurir 
dans nos serres une chaleur excessive. 
D'abord les Dendrobium, les Calant/te. les 
Phajus et peut-être d'autres genres 'que 
nous ignorons, aventurent quelques-unes 
de leurs espèces en Chine, au Japon, à la 
Nouvelle·Hullande, etc., bien an-delà des 
tropiques, et beaucoup J.'espèces, loin de 
se confiner sur les côtes de l'Indoustan et 
des îles asiatiques, aiment à s'élever sur 
les plateaux de l'intérieur et vont chercher 
jusque dans les districts subhymalayens, 
des climats plus tempérés. Ainsi le magni­
fique l'anda cœrulea croît au N.-E. de 
l'Inde à 8000 pieds (anglais) d'altitude, 
dans la région des chènes et des pins. 

(la suite à la page243.) 
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4 Boota:m .- Sure chaude. 



24.3 

839. 

BEGONIA RUBRO-VENIA. 
BEGONIA A FLEURS VEINÉES DE POURPRE, 

Begoniaceœ. - Monœcia-Polyandria. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. III. 
p. 212. 

CHARACT. SPECJF. - "B. glaberrima, caule 
brevi paucifloro, foliis longe petiolatis oblique 
ovatis valdè acuminatis inœqualiter dentato-ser­
ratis suprà albo-maculatis subtus purpureis, sti­
pulis magnis e Jatâ basi subulatis, pedunculis axil-

Le genre Begonia pourrait s'appeler 
légion, tant s'accroît dans les jardins le 
nombre de ses espèces, tant la nature 
semble s'être plue à multiplier les nuan­
ces de ce type. L'Amérique tropicale 
surtout, en recèle dans ses forêts humi­
des une multitude de formes; l'Asie en 
possède beaucoup moins ; l'Afrique à 
peine quelques unes; deux cents envi­
ron sont énumérées dans les iivres et ce 
chiffre s'augmente d'un jour à l'autre 
par les découvertes des voyageurs. 

L'espèce ici figurée a juste la même 
origine et la mème histoire horticole 
que le Begonia xanthina, reproduit dans 

laribus jlCtiolum superantibus, fi oribus corymbosis, 
petalis 4, 2 exter. (calyx, Non.) majoribus venis 
rubris pictis, capsulœ rubro striatœ alis duabus 
brevibus rotundatis tertiâ horizontaliter elongatâ 
ellipticâ obt.usâ. 

Begonia rubro-venia, HooK. Bot. l'tlag. t. 4689 
(Icon hic iterata). . 

ce même volume , sous le N° 77 4 , 
auquel nous prions le lecteur de vouloir 
bien recourir. Les deux plantes , bien 
que très distinctes pour l'effet ornemen­
tal' semblent ainsi que le fait observer· 
sir William Hooker, être rapprochées 
par leurs caractères botaniques : mais , 
on regrette , sur ce dernier point , que 
l'auteur du Botanical Magazine n'ait 
décrit chez aucune la forme des pla­
centas, forme qui servira peut-être, 
d'après l'idée de Lindley, à distinguer 
dans ce vaste genre quelques sections 
naturelles. J. E. P. 

()IJLTIJBE. (S. Cn. et S. T.) 

Voir Tome VII, p. 269. 

t 646. (Suite.) Études sur les Orchidées. 

Le f/anda Gritfithii a été trouvé à 16o0 
pieds, et, d'aprè,s le docteur Lindley qui 

· fournit ces chiffres, plusieurs autres seraient 
du Népaul, de la Chine et d'autres pays 
tempérés. Le Cœlogyne Wallichii est origi­
naire des montagnes, le Cœlogyne prœcox 
est du Haut-Népaul, bien au-delà du tro­
pique ! La majeure partie des Dendrobium, 
enfin, est originaire des districts sub-hyma­
Iayens du nord de l'Inde, à des latitudes 

et altitudes où il n'existe plus que des cli­
mats tempérés. · 

De ces quelques observations, auxquelles . 
il serait facile de joindre un grand nombre 
d'autres faits, il est permis de conclure 
que l'amateur qui n'a qu'une serre chaude, 
principalement destinée aux Orchidées 
américaines , peut y joindre, sans trop 
craindre de déceptions, une bonne partie 
de leurs brillantes rivales de l'Asie. 
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Le continent d'Amérique est partagé, 
dans toute sa longueur, par une immense 
chaîne de montagnes, courant du nord au 
sud et dont se détachent, de l'ouest à l'est, 
une foule de chaînes secondaires qui se ra­
mifient en tous sens. Le Mexique, le Brésil, 
le Pérou, le Venezuela, la Nouvelle-Gre­
nade, l'Amérique centrale , presque tous 
les pays à Orchidées enfin, sont des con­
trées montagneuses, dont le sol s'élève 
brusquement à partir de la mer, de sorte 
que la terre chaude, comme on l'appelle 
là, n'est qu'une bande de terre, plus ou 
moins étroite et d'une surface relativement 
très peu considérable. Le reste se compose 
de plateaux successifs, soutenus et enser­
rés par les chaînes secondaires, et s'élevant 
graduellement à des hauteurs variées qui 
atteignent, dans le voisinage de la grande 
cordillère, jusqu'à la limite des neiges 
perpétuelles. 

On conçoit sans peine que le climat de 
cet immense continent varie incessamment, 
non-seulement par la latitude des lieux, 
mais surtout par leur altitude ou élévation 
absolue. On sait, en effet, que la tempéra­
ture décroît d'un degré par 3o'.2 pieds 
(anglais) d'altitude, de sorte qu'en partant 
de la côte ou des plaines basses et en gra­
vissant les montagnes et les plateaux qui 
se succèdent et se superposent sans inter­
ruption, on pourrait, à la rigueur, passer 
en un seul jour de la zone torride, où l'air 
a l'ardeur d'une fournaise, à des zones 
tièdes et tempérées où prospèrent les cé­
réales d'Europe, puis à la région froide 
qui ne produit plus que des buissons, des 
broussailles, des plantes alpines, et enfin 
atteindre aux limites où toute végétation 
cesse sous l'influence d'un froid glacial et 
où commencent les frimats éternels. 

Maintenant, si l'on considère que l'on 
rencontre des Orchidées depuis les terres 
basses jusqu'aux limites extrêmes oùs'arrête 
même la végétation alpine, il devient facile 
d'apprécier l'importance des notions pré­
cises sur leur station naturelle et sur 1.a 
hauteur des lieux où elles naissent. 

Les indigènes de l'Amérique et, d'après 
eux, les voyageurs, caractérisent habituel­
lement les différents climats qui résultent 
de la hauteur absolue des lieux, en les dé­
signant sous les noms de terre chaude, 
terre tempérée et terre froide. La terre 
chaude commence au niveau de la mer et 

finit, même sous l'équateur, à la hauteur 
de '.2000 pieds environ. On comprend que 
vers les tropiques cette limite s'abaisse. A 
'.2000 pieds tout au plus commence la région 
tempérée, qui s'étend, en décroissan t de 
chaleur jusqu'à environ 6000 pieds; au­
delà, c'est la terre froide. 

Le climat de la terre chaude serait d'une 
ardeur intolérable en tout temps, si les 
brises de mer et l'humidité de l'air n'y re­
médiaient quelque peu. La ·végétation y 
est rare, souvent rabougrie, les flancs des 
montagnes exposés au soleil sont nuds, et 
ce n'est que dans les vallons étroits et bien 
arrosés que les arbres déploient leur vi­
gueur. Les Orchidées ne se rencontrent 
que rarement dans la terre chaude, sur­
tout vers l'équateur ; presque toutes sem­
blent redouter ces plages arides et brûlées, 
et ce serait une erreur de vouloir imiter 
dans nos serres un climat de ce genre. 
C'est vers les limites de la terre tempérée 
qu'elles commencent à se montrer en plus 
grand nombre. devenant plus multipliées, 
plus variées et plus brillantes à mesure 
que la température devient plus tiède. 
D'après l'illustre De Humboldt:, c'est entre 
4800 et 6600 pieds, dans la partie la moins 
chaude de la zone tempérée et même jus­
ques dans la terre froide, que se rencon­
trent les plus belles Orchidées et que le 
nombre des espèces est le plus considéra­
ble. Les observations de tous les voyageurs 
confirment cette assertion. C'est donc ce 
climat et cette nature que doivent imiter 
les cultivateiirs d'Orchidées et qu'il leur 
importe de connaître aussi complètement 
que possible. 

Les régions de moyenne élévation, la 
terre tempérée de l'Amérique équatoriale, 
entre :3000 et 6000 pieds d'altitude, offrent 
réellement le climat le plus délicieux de 
la terre. Dès qu'on a franchi les limites de 
la terre chaude ('.2000 pieds) les plus fortes 
chaleurs que l'on éprouve ne dépassent 
pas '.26 à 2.t\ degrés centigrades, tandis que 
le thermomètre ne descend jamais au-des­
sous de 1 '.2°. C'est à peu près notre mois 
d'août de Belgique, moins son inconstance 
et ses températures extrêmes. A la limite 
opposée, vers 4 à 6000 pieds, le froid de 
la nuit est déjà sensible, mais les journées 
sont modérément et régulièrement cha odes. 

(La mite. à la p1'ocliaine livraison.) 
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SOBRALIA CHLORANTH! 1s1ci. 

SOBRALIA A FLEURS JAUNES, 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. VII, 
p. 69. 

CHARACT. SPECIF. - S. eau le calamum cor­
vinum crasso, foliorum vaginis abbreviatis, lami­
nis lato oblongis acutinsculis basin versùs atte­
nuatis, summis imminutis ( spathis floralibus 
clandestinis ?) perigonii phyllis 5 conniventi-cam­
panulatis externis basin versùs altius coalitis 

Nous regrettons de ne pouvoir parler 
de cette belle Orchidée, que d'après un 
bon dessin , accompagné d'un texte à 
notre avis très imparfait.. D'abord l'épi­
thète chlorantha est bien mal choisie 
pour une plante à fleurs jaunes (yellow 
ftowered !) et non vertes. Puis, l'auteur 
signale comme caractère tr~s important 
de son espèce la soudure des pièces ex­
ternes du périgone dans leur· portion in­
férieure, çomme si le fait n'existait pas 
dans tout le genre. Il ajoute que les tiges 
n'offrent pas de trace de pseudo-bulbes : 
le contraire serait bien étrange chez une 
espèce de Sobralia. Il décrit l'anthère 
comme n'étant pas terminale; serait-elle 
latérale_ par hasard? Enfin, il paraît 
douter que la plante ·soit un véritable 
Sobralia; nous tâcherons plus loin de 
résoudre la question. L'auteur compare 
encore son espèce au genre Cyathoglottis, 
ENDL. et PoEPP., lequel ne différerait 
d'après lui des Sobralia que par de 
très légers caractères. Mais en supposant 
exactes et la description et la figure de ce 
genre, il faudrait évidemment l'accepter 
pour excellent; car le double caractère 
d'un labelle soudé par sa face interne 
au gynostème et d'un gynostème en 
massue, à sammet complètement indivis, 
a beaucoup d'importance dans le groupe 
des Aréthusées. Malheureusement, ces 

TOME V Ill. 

oblongo-Ianceolatis acutis, sepalis subœqualibus 
apice reversis, labello sepalis longiore oblongo­
ohovato, parce crenulato margine exteriore cris­
pato-plicato, apice retusiusculo emargipato, disco 
striato hasi medio carinato \?), androclinii denti­
bus requilongis obtusatis. 

Sobralia chlorant/ta, HooK. Bot. lllag. 4682 (hic 
iterata, diagnosi emendatâ). 

prétendus caractères ne sont pas réels : 
l'étude attentive des exemplaires authen· 
tiques m'a prouvé que ces pauvresCyatlw· 
glottis doivent avoir le sort de I'Episte· 
phium monanthum des mêmes auteurs. 
- Ce dernier n'est rien autre qu'un 
Cleistes, auquel on a donné , sur le des­
sin, un calycule qu'il n'a pas. - Les 
Cyathoglottis sont tout simplement des 
Sobralia; ils ont un labelle libre avec un 
androcline tridenté. 

Le genre Sobralia vient se ranger tout 
à côté de mon genre Fregea, qui s'en 
distingue par un gynostème court, 
épaissi, auquel adhère la base du labelle, 
comme chez les Calanthe, Preptanthe (1) 

(t) PnEPTANTllE, nov. gen. Epidendrearum 
(quod pro Calanthide militct et monetis ornatur 
in Angliâ ! ) - Perigonium Calanthidis, gynoste­
inium multo magis elevatum, triangulum, alatum, 
adsccndens, angustum dorso obtusatum, corpore 
quidcm exigus, sed utrin'que alis Jatissimis in 
labellum connatum descendens. Androclinium 
subobliquè perpenuicnlare, margine membrana­
ceum; rostellmn biligulatum; fovea stigmalica sub 
rostello abscondita , margine inferiori pro~inulo, 
recto. Anthera carnosa, oblonga, untrorsum pro­
ducta, bilocularis. Pollinia 8 obtuse triangula, 
per paria longitudinaliter uniseriata, in caudiculis 
ce1·aceis sessilia. 

Preplanlhe vestita, RE1cnn. fil. 
Calanthe vestita , WALL. - Lindl. in Journ. of 

the llort. Soc. IV1 VIII, et in Paxt. FI. Gard. I, 
xylogt'. 22, a et o; ibidem Ill, p. 58. - Paxt. 
l\iagaz.1849, ad pag. 129. - FI. des Serr., vol. V 
et vol. Vlll. - HooK. Bot. Mag. t. 4671. 

Il existe deux variétés de cette espèce· l'une à 
macules jaunes sur la base du labelle, l'antre à 

32 
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et les types gener1ques analogues. Ces Ceci doit suffire quant à la position 
deux genres appartiennent au petit groupe du genre, près duquel viennent, du 
des Aréthusées. C'est également dans reste, les Yanilla, les Epistephium et 
ce groupe que rentre le soi-disant Phaius d'autres encore. Quant à l'espèce dont 
albus, que j'ai récemment séparé de ses il est ici question, elle demande une 
prétendus fréres, c'est-à-dire véritables confrontation attentive avec le Sobralia 
Épidendrées, sous le nom de Thunia rnacrophylla publié en octobre de l'année 
alba (i). Ainsi de deux autres Orchidées, dernière. Les deux espèces sont très 
l'une, cultivée depuis environ un demi voisines : la différence principale réside 
siècle sous le nom de Bletia hyacinthina probablement dans la bractée spathi­
Ron. Brr. (2); l'autre, plus récemment forme de mon espèce qui est allongée et 
introduite, mais déjà assez répandue dans ses feuilles ovales, larges et courtes. 
sous le titre de Bletia Gebina, Lono. : Il est à désirer, du reste, qu'un habile 
véritables Aréthusées, ces plantes, types connaisseur puisse étudier sur le vivant 
de mon genre Bletilla, n'ont de commun les masses polliniques de ces deux 
avec les Bletia que la conformité du plantes. Si, par exemple, les détails 
périanthe. analytiques publiés à cet égard par le 

macules rouges. J'en ai reçu d'admirables inflo­
rescences de la très riche collection de l\f. le 
consul Schiller, de Hambourg. 

Il est facile, au premier coup d'œil, de saisir la 
différence entre les deux genres : chez les Prep­
tanthe l'androclinc est presque vertical; il est 
horizontal chez les Calantlie. 

(1) Comme pour introduire parmi les Phaites 
un élément hetérogène de plus, l\f. Lemaire a 
transformé, dans la Flore des Serres, en Phains 
rosellus !'Orchidée bien connue sous le nom de 
Galeandra j11,ncea, J,1NDL. Des méprises de même 
force ont eu lieu pour les genres Scaphyglottis et 
Jsochitns, dont j'aurai à parler prochainement 
dans une publication allemande. 

('.Z) BLETILLA (nov. gen. Arethusearum ab An­
glis pro Bletùî habitum). - Pe1·igonimn Bletiœ. 
Gynostemium semiteres, clorso obtuse carinatum, 
utrinque alatum : alœ apice Jiberœ; ohtusœ, in­
trorsùm acutiusculœ, a las la Lera les androclinii 
sistcntcs. deus medius minutus. Rostellum obtuse 
triangulum, apice dcflexo. Fovea stigmatica trian­
gula, limbo incrassato. Anthera obtuse mitrata, 
posticè persistenter affixa, bilocularis : loculi 
obscurè bilocellati. JJlassœ pollinis (farinacei) 4. 
collaterales oblongœ, molles, albidœ, porticè 
introrsùm inflexœ (semi-sigmoideœ). Bracteœ sca­
riosœ, caducœ. 

i. Blelilla florida, REtcnn. fil. - : Labello 
a_nticè trilobo_, !obis lateralihus antice obtusangu­
hs, lobo med10 producto, ant1ce d1latato, retuso 
nunc emarginato, unclulato, lamellis 5 intcgris pe; 
discum, med io tamen undulatis, crispulis, apice 
obtusatis, androclinii !obis lateralibus integerri­
mis seu mcdio uniclentatis. 

Btetia fldrida, Ron. Bn. 
2. Btetilta Gebinœ, RE1cnn. fil. - : Labello anticè 

trilobo, !obis Jateralibus subacntangulis, lobo 
medio ,qundrato, bilobulo, crispulo, lamellis 5 
intcgris per cliscum in lobo medio crenulatis cris­
pulis , androclinii !obis Iateralihus crenulatis. 

Calanthe Gr.bina, Lorm. 
Btetia Gebinu, L!NDL. 

célèbre rédacteur du Botanical Magazine, 
étaient parf~itement exacts , ces orga­
nes s'écarteraient notablement de 1 a 
structure habituelle, que j'ai constatée, 
sur le vif, chez d'autres espèces . .Mais, 
la dessication et la compression défor­
mant beaucoup ces singuliers corpus­
cules, j'ai cru devoir passer sous silence 
les résultats des observations de cette 
nature qui n'ont pas tous les caractères 
de la certitude. 

Les fleurs des Sobralia sont malheu­
reusement assez fugaces, elles durent un 
jour en serre chaude et trois jours en 
serre froide. Mais, combien ce défaut 
est compensé par l'ampleur de leurs di­
mensions et la richesse de leur coloris ! 
Cultivées ensemble avec les Evelyne, au 
coloris si divers, et certa ines Néottiacées 
à port de gramen, ces plantes forme­
raient autour du bassin d'une serre à 
Orchjdées , des groupes d'un effet mer­
veilleux. C'est de l'air et de la lumière 
qu'il faut à ces reines des Orchidées ter­
restres pour élever à hauteur d'homme 
leurs tiges en forme de roseau . Elles 
pourrissent, au contraire, ou s'étiolent 
misérablement dans ces repaires à clo­
portes, où l'on étouffe, dans l'obscurité, 
les plantes de cette brillante famille. 



SOBRALIA CHLORANTHA (sic). 247 

Pour donner une idée de la diversité . ~2. S. ~rocea, REJcun. fil. - S. viminea; gra­
de formes du type SobraUa, J·e vais tracer cilts ? vag~nis_ asperis, foliis oblongo-lanceolatis 

acut1s (~-6!, mflorcscentia pauciflora (2-5), brac-
un aperçu des espèces connues de ce teis scar10~1s, oblongis acutis, subcarinatis, labello 
genre. oblongo cr1spulo ,.apice nunc acutiuséulo, apicem 

v_ersus me_d~o lamellis triangnlo-falcatis ornato, 
c1rcumadd1t1s clavulis carnosis, inllcxis , obtusis 
(nec « nudum nec eristatum " uti placuit collec­
tori), g.ynostemio labello suhrequilongo (nec " la­
bello ~rq~lo breviori » uti placuit collectori), apice 
argute b1dentato. 

A. EusonnAL1A. 
Inflorescence terminale. 

a. Spathes rudes au loucher, comme chez les 
A1·p?phy~tum, à cause des aspérités produites par 
les c1catr1ces de papilles tombées. 

aa. Fleurs lilas , ou violettes, ou blanches. 
1. Sobralia macrantha, L1NDL. - Fleurs pour­

p.res, les plus grandes du genre. Indigène au Gua­
l11nala et au Mexique.Découv11rt ~ar Ruiz et Pa von. 

2. S. L iliastru.m, L1NDL. - Charmante plante 
de la Guyane .et du Brésil, rapportée en premier 
heu (en herbier) par Salzmann. Fleurs de gran­
d?ur mormrne' blanches ou pourpres. J,es appen­
dices ensiformes de I'androclinie sont très variahles 
po1,1r la longueur. 

5. ~- "osea, ENoL. etPoEPP. - Espèce péruvienne, 
recuetlli~ par l\Jathews e~ par Pœppig. Elle est de 
liante tmlle : ses bractees rappellent celles des 
Heliconia ; ses fleurs sont très grandes et roses. 

4. S._ violacea, L1NDEN. - Très répandue dans 
la provrnce de Mérida, où l'ont récoltée MM. Lin­
den, llloritz, Funck et Schlim. Tiges et feuilles 
raides ; fleurs de grandeur moyenne, violettes ou 
blanches. 

ll . . s-. labiata, \VAnSCEw1cz, REJcnn. fil. -
On d1ra1t le S. macmntha en miniature. Feuilles 
étroi,tes, dures, très aiguës, à nervures luisan tes . 
Pleu;s d'une délica tesse indéfinissable, presc1ue 
auss~ gr_andes que celles du S. macrnntha. Habite 
Chm<J.,UJ· · 

6. S. pamdisiaca, RE1cun. fil. - Découvert 
pa; _:mu F_unc~ ~t Schlim dans la province de 
1\1er1da. Tres d1st111ct par s~s. llc_urs pourpres-vio-
lettes, dune texture aus31 epa1sse que celles d11 
S. diclwtoina. 

7. S: candi~a, ~meus. fil. - S. gr.icilis, foliis 
oblong1s acum111a t1s valde cunea tis inllorescentiâ 
secundâ, bracteis oblongis, acutis' bifariis arc­
tissime adpressis, sepalis tepalisq~e lanccoLtis, 
acutis, lahello oblongo apice crenulato, obtuso 
gynostemio suba'.ato, ~ndroclinii dente postic~ 
ohtusa tulo, la teraltbus triangulari-folcatis minutis. 

_Cyatlwgl~ttis 9cindida, ~NDL. et PoEPP. ~Espèce 
fa1hlc et grele, a fl eurs tres petites. Pérou. 

bb. F leurs jaunes ou verles, ou tout au moins 
à labelle jaune. 

8. S. chlo.-antha, HooK. - Sujet de notre article . . 
~- s'. 11!(tC1'U]Jhytta, llE1c1rn. fil. - Feuilles 

trcs luisantes et comme vern issées. Fleurs plus 
i:;ran~es que chez l'espèce précédente; d'un jaune 
fonce, avec les bords rougeâtres. Chiriqui . Intro­
duite par 111. \Varscewicz. 
, :lO. S. Btetiœ, llE1cu11. fil. - Espèce grêle . 

l• leurs pins petites que celles du S. decora, d'un 
".e~t. oliye, avec .le labelle jaune d'or et blanc. 
Ch1r1qu1. Introduite par w ·arscewicz. 

11. S. Lindteyana, llE1cun. fil. - llesscmblc assez 
au S. mac1'opltytta. Taille naine· feuilles courtes et 
r::ide~. F leurs. grandes, bl~n~hc~, à labelle jaune 
d œuf ponctue de rose. Chmqu1. 'Vurscewicz. 

Cyatlw,qlottis c1·ocea, ENoL. et PoErr.-Lcs fleurs 
sont les plus petites du genre. L'ovaire s'allonge 
outre mesure en mûrissant. Pérou. 

b. Gaîn.cs (au moins les supérieures, ainsi que 
les bractees) couvertes jusqu'à la floraison de 
papilles filiformes. 
, 15. S. Fenzlian~ , REJcun. fil. - Belle espèce, 
a grandes fleurs violettes. Chiriqui. \Varscewicz. 

14. S. Klotzscltiana, RE1c11n . fil. - Fleurs 
d'un blanc de neige , probablement plus grandes 
que celles du S. macm ntha. Pérou. Ruiz et l'avon. 

Hî. S . decom, BAt'llMAN. - Jolie espèce uu 
Gu~timala, infatigable dans la production de ses 
petites fleurs roses. 

16. S. IVarscewiczii, RE1cun. fil. - Fleurs 
d'un pourpre très vif, presque auss i "rand es que 
celles d~ S. macmntlw. Tiges et fe~illes d'une 
texture Ier me et compacte. Chiriqni . \Varscewicz. 

17. S. sessitis, J,1NDL. - Jolie espèce à petites 
fl~urs roses. Labelle rhomboïdal, couver·t de pa­
pilles filiformes. Le Sob1·atia sessitis de sir W. Hoo­
ker (Bot. l\Iag. t. 4570) est sûrement autre chose. 
C'est pent-êtrc le S. deco1·a dont l'undroclinc 
serait mal représenté, ou hien une espèce nou­
velle à androcline indivis. La première opinion 
nous paraît lu plus probahle. 

Il. fluASOLIA. 

l nfl01•escence latémle. 

18. S. diclwtoina, Ruiz e t PAv. - Les exem­
plaires l'Qpportés par Ruiz et Pavon, /iar Bon­
pland, Pœpp1g , Lmden, Funck et Sch im, sont 
tons 1dent1ques .. Cette noble espèce produit aux 
aisselles de ses leu1lles, des grappes dichotomes 
de grandes flenl's, à texture épaisse et ferme. 
Nous r ecommandons l'étude de ces fleurs aux 
botanistes lfUi pourraient les observer à l'état 
frais. En effet , l'anthère panduriforme semble 
annoncer une s tr ucture parhculière des masses 
polltmques et par suite une différence générique 
dans la plan te. 

S11ccies obscu1·0-obscurions. 

19. a. S. /nflom, Ruiz etPAv. 
19. b. S. G1deottiana. Hien et GAL. 
19. c. S . setigcra, ENDL. et POEl'P . 
19. d. S . finib1·iata, EN oL . et l'OEPP. 
Ces deux dernières espèces sout décrites mais 

d'~ne manière très in1pa1foitc . Les exemplaires 
originaux sont en très mauva is état. Le S. ~etigl!fl'a 
~emblc s~ rnp\nocl~cr du Ktotzs~ltian":. On donne 
au fimbrzala ces tcpnles dcntclcs, fait que nous 
n'admettons pas sans l'avoir vérifié. 

RE1~un. fil. 
CIJL'I'IJUE. 

Voyez Sobmlia macrantha, Tom. VII , p. 70. 



248 

+ 646. (Suite de la page 244) Études sur les Orchidées. 

Dans toute cette zone, une lumière écla­
tante, un air vif et pur, d'une moiteur 
salutaire, un printemps perpétuel, des 
pluies régulières et, pendant les nuits, des 
rosées intenses, excitent et entretiennent 
la ·vie ''égétale avec une puissance dont 
rien ne donne l'idée dans nos pays septen­
trionaux. C'est à ces hauteurs que la vé­
gétation équatoriale déploie toute sa 
magnificence, qu'elle prend une abon­
dance, une variété et une richesse infinies, 
et des proportions devant lesquelles les 
voyageurs européens s'arrêtent confondus, 
cherchant en vain des expressions qui 
peignent la majestueuse beaut.é de cette 
grandiose nature. C'est là que partout la 
vie se manifeste avec exubérance; au-des­
sus des plantes basses et rampantes qui 
couvre11t le sol, des buissons et des fou­
gères arborescentes qui leur succèdent, 
s'élève une haute végétation, ri va le de 
celle de nos forêts, mais qui est ombragée 
et dominée à son tonr par un nouvel étage 
d'arbres gigantesques, au tronc droit et 
sans branches. De monstrueuses lianes se 
tordant autour des troncs, courant de l'un 
à l'autre, les enlacant et les étouffant de 
leurs replis, s'éla~cent jusqu'aux cîmes 
d'où elles retombent en pluie de fleurs. 
Sur les troncs, aux enfourchures des bran­
ches, le long des rameaux, des mousses, 
des lichens, des lycopodes, des fougères 
et des aroïdées grimpantes couvrent tout, 
revêtent d'éclatante verdure jusqu'aux ar­
bres morts, jusqu'au roc vif et entretien­
nent, en pompant la rosée, en recueillant 
la pluie qui découle des arbres, l'humidité 
nécessaire aux Orchidées, aux Broméliacées 
et à toute cette féériq•ie cohorte de plantes 
épiphytes dont les fleurs éclatantes ou bi­
zarres complètent merveilleusement l'en­
semble et l'harmonie de ce tableau, l'un 
des plus sublimes de la création. 

A six mille pieds environ la végétation 
change encore une fois d'aspect. Là com­
mence la région alpine, caractérisée par 
des arbrisseaux peu élevés , des buissons, 
des arbustes, des plantes herbacées, d'un 
aspect élégant et mignon, d'une variété 
infinie de feuillage et de fleurs, et parmï 

lesquelles brillent au premier rang les 
familles voisines des Ericacées et des f/ac­
ciniées. 

Ici le froid devient sensible, le thermo­
mètre descend quelquefois, vers le matin, 
assez près de zéro et les journées, con­
stamment rafraîchies par l'air vif des 
montagnes, ,y sont plutôt tièdes que chau­
des. A mesure que l'on s'élève davantage, 
la température décroît rapidement; entre 
8000 et 10,000 pieds.il gèle parfois légè­
rement vers Je matin et les plus fortes 
chaleurs du jour atteignent à peine 20 de­
grés centigrades. La population a disparu 
presque partout, mais dans ces profondes 
solitudes les Orchidées, moins sensibles au 
froid qu'aux chaleurs ardentes de la terre 
chaude, continuent à se montrer en grand 
nombre, surtout entre 6000 et 9000 pieds, 
puis en quantité rapidement décroissante 
jusqu'à 10 .000, t 2,000 et même jusqu'à 
14,000 pieds, dans des régions affreuses 
où toute végétation cesse, où l'air est rare, 
où le soleil n'a plus d'ardeur et qui tou­
chent à la limite des neiges perpétuelles. 
Chose digne de remarque, ce ne sont pas 
des Orchidées analogues à nos espèces du 
nord qui s'aventurent ainsi jusqu'aupr~s 
des glaces éternelles des Andes, ce sont des 
espèces appartenant à certains genres, ha­
bita11ts exdusifs des régions intertropicales. 
C'est l'Oncidium nubigenum qui vit au 
Pérou à t.4,000 pieds de hauteur, c'est 
l' Epidendrum (rig1:dum qui s'élève en Co­
lombie à 12 ou t:B,000 pieds, là où la tem­
pérature moyenne de l'année n'est guèreS 
que de 4 degrés ! ! 

On comprend que sous ces latitudes où 
le soleil darde ses rayons presque vertica­
lement pendant toute l'année, l'alternance 
des saisons n'ait rien de commun avec nos 
étés et nos hivers d'Europe; néanmoins il 
y a aussi, entre les tropiques, des saisons 
bien caractérisées et que, faute d'autres 
dénominations, on désigne souvent par les 
noms d'été et d'hiver; seulement là l'hiver 
est l'époque des pluies, l'été est celle de 
la sécheresse. Dans toutes les contrées 
chaudes, ces deux saisons se succèdent 

(La suite à la page %1.) 
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841. 

CYCLAMEN AFRICANUM. 
CYCLA!IEN D'ALGÉRIE. 

Primulacere. - Pentandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. Calyœ quinquepartitus. 
Corolla hypogyna, tubo brevi, subgloboso, fonce 
incrassata, limbi refracti, quinquepartiti laciniis 
œqualibus, tubo longioribus. Stamina 5, imo co­
rollœ tubo inserta, ejusdem laciniis opposita, in­
clusa ; filamenta brevissima, antherœ cuspidatœ, 
biloculares, longitudinaliter dehiscentes. Ovarium 
uniloculare, placenta basilari subglobosa. Ovula 
plurima, pelt(\.tim amphitropa. Stylus indivis us; 
stigma simplex. Capsula subglobosa, unilocularis, 
primum apice, demum juxta totam longitudinem 
quinquevalvis, valvis reflexis. Semina in placenta 
nasilari libera, subglobosa plurima, angulata, um­
bilico ventrali. Embryo in axi albuminis cornei 
rectus, umbilico parallelus. 

Herbœ in Europa media et australi indigenœ 1 

tubere carnoso 1 subgloboso-discifnrmi, subtus ra­
dicellifero perennanles; foliis radicalibus petiola­
tis, cordato reniformibus, angulato-sinuatis, supra 
nitidis , subtus sœpius pu1'Pur•as_centibus, scapis 
nudis, unifloris, floriferis strictis, fructiferis in 
spiram convolutis, humo adpressis; corotli.1 roseis· 
v. albis. . 

CvcLAMEN TounNEF. inst. 68. LINN. gen . N° 201. 
JAcQ. Flor. austr. t. 401. ScnKunn. t. 55. Gartner 
f. III. 211. t. 185. (mal.) E. B. t. 1148. SmTHORP 
flor. grœc. t. 1811. 186. Bot. ~fag. t. 4. 1001. Bot'. 

Reg. t. 10911. Il. t. 49. NEES. JUN. Gen. plant. XU. 
t. 7. - De Germinatione cfr. T11EvrnANus, Symb. 
phytolog, 86. ENDL. N° 4201. 

CHARACT. SPECIF. -« C. tuberc mogno rotun­
dato v. forma irregulari fibras radicales paucas vali­
das facie inferiore emittente (supornè sœpiùs undi­
què fibrilloso), foliis longe petiolatis erectis magnis 
synanthiis basi cordatis Io bis approximatis v. rlis­
tantibus sœpius ~vato-ro~undis acut~ (v . . obtuse) 
7-9-angulatis rarms ovat1s exangulat1s ap1cc sem­
per acutis (interdum obtusatis) circumcircà mar­
gine angustè revoluto minutè et obtusè crenulatis 
pedunculis petiolos plcrumque supcrantibus ut 
et ei supernè glanduloso~papillaribus, calycis 
brevissime glanduloso-papillaris laciniis ovatis 
longe setaceo acuminatis margine glanduloso-den­
ticulatis, corollœ magnœ roseœ tubo apice no11 
constricto fauce pentagona lateribus lunulatis dc­
cemdentata, laciniis late oblongo-linearibus ob­
tusis, antheris sessilibus. » Bo1ss. et RENT. 

Cyclamen africanurn, HonTuL. - Bo1ss. et RENT. 
Pugill . pl. nov. 18112, p. 711. 

Cyclamen neapolitanum, DuBY in DC. Prodr. 
quoad stirpem algerienscm, monent. cil. Boiss. 
et Rent. non TENOnE. 

Cyclamen macrophyllum, HonTUL. 

Un amateur très-distingué d'horticul- les et dont la gorge de la corolle, à con­
ture, pour qui les Cyclamen sont des tour plus ou moins circulaire, est dé­
objets de prédilection, M. le D' Fages, pourvue de plis densiformes : tels sont 
de Montpellier, nous a promis, sur les les Cyclamen persicum , cottm, vernttm, 
caractères de végétation et de structure europœum; d'autre part, les espèce.s à 
des espèces de ce genre, une série d'ob- fleuraison œstivo-automnale ou franche­
servations comparatives, dont nous n'ex- ment automnale, dont les fleurs poussent 
trairons pour le moment que les données_ -plus ou moins avant les feuilles ou tout 
les plus générales. au plus en même temps qu'elles, et dont 

Confinés dans les régions tempérées la corolle présente autour de sa gorge 
ou chaudes de l'Europe, de l'Orient et pentagonale dix renflements ou denti­
de lAfrique septentrionale, mais plus cules obtus, qui sont autant de replis de 
particulièrement abondants autour de la la base de ses divisions : dans ce dernier 
Méditerranée, les Cyclamen forment groupe rentrent les Cyclamen neapolita­
deux groupes assez nettement tranchés: num de Tenore (Bot. Mag., vol. XXIV, 
d'une part, les espèces à floraison ver- tome 49), grœcum, L1NK (1) et l'afri­
no-œstivale, ou plus rarement œstivale, 
dont les fleurs paraissent après les feuil- (1) In Linn 1854, fide Boiss. et Rent. I. c. 
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canum dont il doit être surtout ici 
question. 

Cette belle espèce, abondante dans le 
voisinage d'Alger, est remarquable par 
les dimensions insolites de ses feuilles. 
l\f. Fages en a mesuré qui n'avaient pas 
moins de douze centimètres de rayon. 
Ces feuilles sont portées sur des pétioles 
dressés et raides, comme chez le Cycla­
men persicum; elles sont généralement 
vertes sur leurs deux surfaces, cordifor­
mes arrondies, à contour souvent angu­
leux ou simplement sinueux, obscuré­
ment crénelé. Elles se développent à 
Montpellier, de la fin Septembre à la 
fin Octobre, un 'peu après ou presque 
simullanément avec les fleurs , restent 
vertes durant l'hiver et le printemps, 
mais se dessèchent avant la maturation 
complète des fruits (mois de juillet de 

l'année suivante). Les fleurs, au nombre 
de 4 à 1 0 , à longs pédoncules dressés, 
sont d'un beau rose, passant au carmin 
vers la base interne des divisions de la 
corolle, que flanquent deux replis blan­
châtres en forme de denticules obtus. 

La première introduction de ce Cyèla­
men a dû se faire il y a huit ou dix ans, 
alora que notre savant collaborateur, 
M. Dunal, ayant reçu la plante de l'Al­
gérie, en donna dea exemplaires au jardin 
botanique de Montpellier: c'est peut-être 
de là qu'elle a passé, ces dernières deux 
ou trois années, dans le commerce hor­
ticole sous les noms de Cyclamen ma­
crophyllum, africanum et mème de 
neapolitanum. Les exemplaires d'après 
lesquels l'espèce est ici figurée~ ont fleuri 
l'automne dernier chez l'\'l. Van Houtte. 

J. E. P. 

()IJLTIJRE. (S. Fn.) 

L'espèce qui nous occupe ( Cycl. 
ct{ricanum, Boiss.) dont j'ai reçu de nom­
breux exemplaires de l'Algérie, fleurit en 
serre froide dès le premier printemps. 
Elle fait contraste avec les autres espèces, 
qui fleurissent à la même époque, par 
la longueur inusitée de ses pédoncules 
floraux, et par la grosseur de ses fleurs. 
Ces pédoncules sont fermes, se tiennent 
bien droits et impriment à cette plante 
un cachet particulier de noblesse. A 
côté de lui le gentil Cyclamen coum 
MILL. est une miniature. 

Nous avons encore le Cyclamen persi­
cmn MILL. dont les fleurs parfument l'air 
de leur délicat arôme et réjouissent la 
vue par leurs corolles d'un blanc si 
pur, à gorge purpurine. Le C. persicum 
album ( C. alepicum Fiscn.) diffère de 
ce dernier par ses fleurs toutes blanches. 
Viennent ensuite les Cyclamen persicum 
à fleurs blanches toutes striée's ou mou­
chetées de pourpre, et les variétés de C. 
persicwn purpurines à fleurs doubles ( C. 

persicum flore pleno) et blanches à .fleurs 
doubles (C. persicum album flore pleno) 
que j'ai mises en circulation. L,'horti­
culture s'est encore enrichie dans ces 
derniers temps de charmantes variétés 
issues du mariage des C. persicum avec 
les C. coum qui participent des qualités 
de ces deux espèces. Voilà une jolie 
tribu de plantes montrant toutes leurs 
fleurs à cette époque de l'année (février) 
où on les aime tant! 

Les Cyclames croissent à l'état sau­
vage sur les versants sud des montagnes 
boisées de l'Europe temp~rée. Le tou­
riste y rencontre des milliers de C. eu­
ropœu.m émaillant le paysage de leurs 
fleurs purpurines à côté desquelles scin­
tillent comme des lazulites les Gentiana 
veriia si recherchés dans nos jardins. 
Les autres espèces de Cyclamen crois­
sent toutes , dans leurs pays respectifs, 
dans des localité3 similaires. 'foutes 
croissent dans les parties rocheuses des 
montagnes, à l'instar de..s gloxinias que 
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j'appellerai les Cyclames de l'Amérique. tubercules émettent peu ou pas de reje­
La terre qui leur convient dans nos cul- tons. Le sectionnement du tubercule 
turcs est donc du détritus de végétaux s'opère en le coupant en plusieurs quàr­
ligneux, mêlé de brique pilée; les tes- tiers, du haut en bas, en laissant à 
sons à mettre dans la partie inférieure chacun de ces quartiers une partie de 
des vases remplaceront les fissures des l'œil central. On laisse les plaies se 
roches sur lesquelles ces plantes rnnt dessécher et on empote comme on le 

· assises dans leur habitat naturel. L'opé- ferait pour un tubercule complet, c'est 
ration du rempotage doit se faire peu de à dire, en enterrant ce tubercule de façon 
temps avant que les tubercules n'émet- à ce que les yeux du sommet soient à 
lent leurs radicules nouvelles, ce qui fleur de terre. Si la multiplication a lieu 
dans nos cultures échoit vers le mois de par voie de graines, on a soin d'éviter le 
novembre. Les plantes sont alors très seringuage des fleurs; et les capsules 
superficiellement arrosées et placées portées par leurs pédoncules sont posées. 
près du jour, sans eau nouvelle jusqu'à ce sur la terre des pots: en les laissant choir 
que les boutons commencent à poindre. autour du vase 1 on courrait le risque 

Après la floraison on les place dans de perdre les graines lors de la déhis­
quelque coin perdu de la serre sans eau cence de la capsule. Aussitôt mùres on 
jusqu'en mai; on les sort alors pour leur sème les graines, on les enterre d'un 
faire passer l'été, au nord, en plein air. centimètre et on place les terrines sous 
On les rentre dans l'orangerie à l'ap- couche froide, où elles passent l'été, ù 
proche des gelées et on les rempote de l'ombre. -Nous avons dit que les Cycla­
nouveau en novembre. La multiplication mes fleurissent au printemps, il en est 
des Cyclames se fait par rejetons, sec-- qui fleurissent pendant l'été et même en 
tions de tubercules, ou par grainés. Les automne; nous y reviendrons. L. VII. 

+ 646. (Suite) Études sur les Orebitlées. 

régulièrement et déterminent le mouve­
ment ou la suspension de la végétation, 
mais avec cette particularité que la saison 
pluvieuse, correspondant à nos hivers du 
nord, est, au contraire, l'époque où la na­
ture se ranime, où les arbres revêtent 
leur verdure nouvelle et leur profusion de 
fleurs, où la vie circule partout a''ec une 
activité sans égale, tandis que l'été, saison 
sèche, d'une ardeur dé,,orante, a pientôt 
ta ri les sources de vie, flétri les fleurs, 
dépouillé même de feuillage une partie 
des arbres et plongé toute la nature dans 
une torpeur qui ne cesse qu'au retour des 
pluies. 

Ceci est un point essentiel à noter: plus 
que bien d'autres plantes, à cause de leur 
station et de leur vie plus ou moins 
aérienne, les Orchidées doivent ressentir 

l'influence de ces alternances de saisons 
sèches et pluvieuses et être constituées non 
seulement pour y résister, mais même de 
façon à ne pouvoir en être privées sans 
danger. 

C'est sous l'ombre épaisse des forêts qne 
·1es Orchidées ont élu leur domicile habi­
tuel; un petitnombresuiventdans lesplaiues 
les arbres isolés ou les buissons qui leur 
prêtent ombrage, enfin quelques bien rares 
espèces s'aventurent à tlécouvert sons l'ar­
deur du soleil : ce sont là des exceptions 
qu'il serait utile de connaître en détail et 
sur lesquelles nous regretterions davantage 
d'être imparfaitement renseigné, si nous 
ne savions à peu près quïl s'agit d'espèces 
d'un intérêt médiocre et trop pe11 nom­
breuses pour motiver une culture spéciale. 

L'immense majorité de3 Orchidées est 
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donc habitante de ces forêts vierges où le 
voyageur ne pénètre que la bâche à la 
main, où l'arbre qui meurt de vieillesse, 
n'ayant pas même l'espace nécessaire pour 
laisser tomber son cadavre, s'affaisse et se 
décompose presque debout, voilant sa 
pourriture sous une verte et brillante pa­
rure de mousses et de plantes épiphytes. 
Dans la profonde couche de détritus qui 
recouvre le sol , les racines des arbres 
ne pivotent pas, ne plongent pas, elles 
1·ampent à la surface ; elles ne naissent pas 
exclusivement sous le sol, mais souvent 
au-dessus, en forme d'arcs-boutants, et 
parfois, sous l'action énergiquement végé­
tative de cette atmosphère, elles descen­
dent des branches mêmes pour leur servir 
d'appui et de tronc nouveau, couvrant 
ainsi de grands espaces d'un seul arbre 
dont la tige est partout et qui ne finit nulle 
part. 

Quelle action exercent, sur la vie des 
plantes aériennes, les substances gazeuses 
qui émanent de cette énorme accumulation 
de végétaux vivants et de débris en décoµi­
position? C'est ce qu'il nous semble difficile 
de bien préciser, dans l'état actuel de nos 
connaissances, mais toujours est-il proba­
ble que cette action existe et n'est pas sans 
importance. Ajoutons toutefois que, dans 
nos serres à Orchidées, il doit se produire 
quelque chose de semblable par l'entasse­
ment des plantes dans un espace étroit et 
étouffé, et par l'emploi des débris végé­
taux, des mousses et des gazons de bruyère 
tenus constamment humides. 

On peut maintenant se représenter assez 
exactement les lieux où naissent spontané­
ment et se reproduisent la majeure partie 
des Orchidées. Dans ces forêts à triple 
ét:ige de verd~re, épaisses et entrelacées :iu 
point d'en être parfois impénétrables à 
l'homme isolé, Je soleil aventure à peine 
quelque rayon furtif et bientôt disparu. 
Une ombre épaisse protège la végétation 
_épiphyte et terrestre et la garantit de l'ac­
tion direc~e des pluies. Dans ces profon­
deurs où l'air ne circule que lentement, 
où le soleil ne pénètre pas, où le sol, 
spongieux et imprégné ne sèche guères, 
où des rosées intenses succèdent la nuit 
aux pluies régulières du jour et en tiennent 
lieu, jusq11'à un certain point, dans la sai­
son sèche, on conçoit que cet air lourd et 
constamment chargé de vapeurs porte la 
l'ie aux plantes aériennes et suffise à leur 

alimentation pendant la phase de leur 
développement et de leur floraison. Cer­
taines espèces même ne produisent leurs 
fleurs que sur les tiges aoûtées et déjà dé­
pouillées de feuilles, attendant pour cela 
la saison sèche, et trouvant dans les rosées 
nocturnes, et surtout dans les sucs dont 
sont gonflées leurs tiges épaisses et char­
nues, l'aliment nécessaire au développe- . 
ment de leurs corolles et de leurs graines. 

Certaines Orchidées vivent sur le sol, 
dans les débris végétaux accumulés, sur 
les racines rampantes des arb1·es; d'autres 
s'attach~nt indifféremment à la végétation 
inférieure et aux rochers tapissés de mous­
ses, là où l'air est encore étouffé et chargé 
d'une moiteur abondante; d'autres s'élè­
vent davantage, eherchent les troncs éle­
vés, les grandes branches, d'où elles pen­
dent en tous sens comme des équilibristes 
livrés à une gymnastique désordonnée. 
Enfin les plus aériennes s'élancent jusqu'à 
la cime des grands arbres, à une hauteur 
où la lumière est plus intense et l'air plus 
vif et moins chargé de "apeurs. On signale 
des Orchidées qui s'attachent de préférence 
à certaines essences d'arbres et qu'on ne 
rencontre point sur d'autres. Il y en a qui 
affectionnent les rochers, d'autres les ra­
cines rampantes; enfin on assigne po~r 
station à quelqnes Cyrtopodium du Brésil, 
aux pseudo-bulbes énormes , les plaines 
arides et nues , tandis que certains Sobra­
lia couvriraient les rochers brûlés du soleil 
de leurs tiges touffues, semblables à des 
roseaux, et hautes parfois de vingt pieds. 
Ces derniers habitent des régions élevées, 
où les hautes températures cessent, de 
sorte que c'est la vive lumière et non la 
chaleur qu'ils recherchent. 

Quand les pluies abondantes et quoti­
diennes ont largement pourvu aux besoins, 
que tout a poussé, fleuri ou fructifié selon 
sa nature, avec la force et l'abondance 
caractéristiques de ces plantureuses ré­
gious, la saison sèche s'avance peu à peu, 
précédée d' une période intermédiaire pen­
dant ]:\quelle les pluies décroissent succes­
sivement, puis enfin cessent d'une ma­
nière. à peu près complète. Bientôt l'air 
devient sec, la chaleur est ardente, la terre 
se fend, la végétation est suspendue. Cette 
époque de séchei·esse presque absolue 
dure trois mois et plus et est suivie à son 
tour d'une saison intermédiaire, transition 

(La suite à la page 255.) 
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CA li EL LIA PEL AG l A. 
Variété italienne, dont les fleurs semi- rosé, tout saupoudré et panaché de 

imbriquées, semi-pœoniformes, sont re- carmin, et simultanément d'autres fleurs 
rnarquables par leur grande dimension, paraissent à fond rose, panaché de blanc. 
leur ampleur, et surtout par l'intensité C'est en somme une fort bonne variété 
du coloris. Elles sont dissemblables : / digne d'être accueillie favorablement. 
leurs pétales sont tantôt à fond blanc L. V H. 

CllLTtJUÉ. 

Voir FLonE, T. II, Juin 1846, pl. III. . 

+ 646. (Sui te) Études1 sur les Oi•cbidées. 

et en altitude, de sorte qiion les trouve 
sous l'équateur et au-delà des tropiques, 
et depuis les régions peu élevées au-dessus 
des mers, là où la température moyenne 
est de '.2'.2 degrés, jusqu'à 1'.2 ou 1~,000 
pieds, sous une température moyerme 
de+ 4° 1/2 ! Les Cypripediwm dont nous 
parlions tout à l'heure sont bien plus c:os­
mopolites encore, car habitant le nord des 
vieux et du nouveau continent, ils ont en 
outre des espèces dans les régions tempé­
rées de l'Inde, de Java, etc., et jusques 
sur les rivages brûlants de Borneo et de 
la Nouvelle-Guinée. 

Si la connaissance du genre n'enseigne 
presque rien au cultivateur, à quel moyen 
deHa-t-il donc recourir pour apprendre à 
placer chaque espèce daus le milieu qui 
lui est propre? l'observation, l'expérience, 
sont de bous guides, sans doute, mais outre 
qu'ils égarent parfois, on n'en apprend 
l'usage qu'à la longue et qu'à ses dépens. 

Il n e manque point, à la vérité, de récits 
de voyages et d'ouvrages spéciaux de bota· 
nique et d 'horticulture dans lesquels sont 
disséminées des nC'tious précieuses sur les 
questions qui nous occupent; ce sont quel­
ques centaines de volumes, écrits en quah·e 
ou cinq langues, qu'il faudrait savoir com­
preudre et résumer : tâche impraticable 

pour l'immense majorité des culti valeurs, 
et assez ingrate , pensons-nous, dans tous 
les cas. Il n'y a pas longtemps, en effet, que 
la science daigne fail'e trève de loin en 
loin à ses études purement spéculatives, 
pour recueillir çà et là, dans les notes des 
voyageurs, quelques renseignements qui 
nous apprennent à conserver vivantes ces 
merveilles dont elle se bornait à faire des 
momies sèches. l\'Iais les savants de cabinet 
sont rarement cultivateurs et, faute de ce 
détail, leur bonne volonté ne porte que 
des fruits médiocres. Ce n'est point leur 
faute, ,c'est la nôtre; c'est parceque l'hor­
ticulture n'a pas su s'expliquer ni rédiger 
son programme , que les botanographes 
procèdent, en tout ce qui la touche, à peu 
près au hasard, consignant avec soin des 
observations d'une utilité douteuse et né­
gligeant .les circonstances les plus impor­
tantes. Il faut avoir, comme celui qui écrit 
ces lignes, fait de longues et consciencieuses 
recherches en vue d'éclairer des points 
obscurs de la science horticole; il faut 
s'ètre trouvé, sur la majeure partie des 
questions, en face d'assertions hasardées 
et contradictoires; il faut avoir parcouru 
o gros in-8° de tel ouvrage spécial d'horti­
culture sans y trouver la valeur d'une 
demi page à extraire ; il faut avoir lu, 
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dans :Bou 4 ouvrages d'horticulture, autant 
de descriptions minutieuses d'une même 
plante, avec le nombre exact des glandes, 
des pollinies et des caudicules, dont pas 
une ne mentionnait si la fleur était radicale 
ou terminale, érigée ou pendante, pour 
bien sentir la nécessité pressante de sortir 
de ce vague et de cette stérilité, en se met­
tant d'accor<l sur ce qu'il importe d' obser­
ver, et en suppléant provisoirement aux 
notions que la science ne nous fournit 
point, par une classification horticulturale, 
fondée sur des caractères apparents, et 
réunissant en groupes de culture à peu 
près semblable, les espèces douées d'une 
organisation voisine, et qui vivent, à l'état 
naturel, dans des conditions quasi iden­
tiques. 

Nous avons tenté de réaliser cette pensée, 
sans toutefois nous dissimuler notre insuffi­
sance personnelle. Simple ébauche entre­
prise dans des vues purement pratiques, 
notre travail, en se développant, a pris à 
nos yeux un intérêt philosophique qui 
nous a entraîné. Nous désirons que le 
même attrait conduise à le perfectionner, 
ou à le refaire sur de meilleures bases, des 
hommes plus compétents et mieux placés 
que nous. 

III. CLASSIFICATION, VUES GÉNÉllALES. 

Tous les phénomènes qui tiennent à la 
vie des êtres organisés se suivent en s'en­
chaînant avec un ordre et un ensemble 
dont il est impc>ssible de n'être point 
frappé : rien ne s'y produit en vain, rien 
sans un but sérieux, sans que chaque partie 
du tout concoure directement ou indirec­
tement à ce but et soit en parfaite harmo­
nie avec l'ensemble. Nous n'apercevons 
pas toujours la fin que se propose l'auteur 
des choses, mais dans tout ce qui est à 
11ôtre portée, l'enchainement logique des 
moyens et leur parfaite concordance avec 
le but immédiat ressortent à l'évidence. 

Si le savant qui trouve, dans les terrains 
contemporains des premiers âges du 
monde, quelques débris fossiles d'une 
race disparue, peut, en se basant sur l'in­
faillible logique de la Cl'éation, restaurer 
par la pensée l'animal tout enlier, et de 
plus, nous. dire le milieu qu'il habitait et 
jusqu'à sa nourriture habituelle, pourquoi 
celui qui tient une plante entière et vivante 
ne pourrait-il de même, et bien plus aisé­
ment, saisir les rapports nécessaires entre 

sa structure et ses besoins? Evidemment 
toute plante est pourvue des organes les 
mieux appropriés à son mode d'existence 
et aux phénomènes extérieurs au milieu 
desquels elle doit se développer : l'étude 
comparée de ces organes ne doit elle pas 
nous révéler où, comment, et dans quelles 
conditions ils pourront croître et fonction­
ner d'une manière normale? 

Tous les organes des plantes n'ont pas 
une égale importance; dans les fleurs rési­
dent les caractères les plus constants et le~ 
plus essentiels. La floraison est l'acte le 
plus considérable de la vie des plantes; 
c'est alors qu'elles brillent, qu'elles attirent 
les regards et répandent leurs parfums; 
c'est alors que s'accomplit en elles la phase 
capitale de la fécondation et de la fructi­
fication. C'est, en quelque sorte le but 
final vers lequel tendent toutes les forces 
vitales, et toutes les autres fonctions n'ont 
qu'une importance secondaire et subor­
donné à l'acte principal. 

Pourquoi le créateur a-t-il fait des fleurs 
si merveilleusement belles? Pourquoi cet 
attrait puissant qui nous porte à les recueil­
lir, à nous en entourer, et nous fait trouver 
un vif plaisir dans les soins souvent péni­
bles de leur culture? Nous n'essaieron8 
pas d'approfondir des questions de cet 
ordre, nous voulons seulement constater 
le fait de cette attraction générale et par­
fois irrésistible et faire remarquer qu'en 
retour les plantes semblent douées d'une 
sorte de coquetterie naturelle vis-à-vis de 
l'homme et des autres êtres animés. La 
station qu'elles choisissent, leur port ram­
pant, droit ou grimpant, la disposition 
raide, inclinée ou nutante de leurs tiges 
florales, sont autant de moyens que l'on 
dirait étudiés et combinés pour faire res­
sortir les attraits de la fleur et la montl'er 
dans toute sa grâce et dans tout son éclat. 

L'immense rnajol'ité des végétaux culti­
vables s'attache au sol, y plonge ses l'aci­
nes et s'élève médiocrement au-dessus; 
aussi les fleurs de la très grande partie 
sont elles dispos~es pour être vues de haut 
en bas. Il y a même cette circonstance cu­
rieuse que quand les fleurs de plantes peu 
élevées sont renversées de façon à présen­
ter vers le sol l'ouverture de leurs corolles, 
les plus vives couleurs, les panachures les 
plus coquettes sont encore du côté qui se 
montre à la vue, comme dans certaines 

1La suite à la page 2.\59.) 
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PITCAIRNIA ECHINATA. 
PITCAlRNIA lllURIQUÉ, 

Rromeliacere. - Hexandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - Vide suprà, vol. Il, 
N• Hî2. 

CHARACT. SPECIF. - « P. foliis radicalibus 
elongatis lanceolatis acutissimis striatis subtus 
parce farinosis spinuloso-serratis inferne attenua­
tis semicylindraceis (mugis spinosis), caule parce 
folioso longissimo pulverulento-tomentoso apice 

Reçu de M. Linden, sous le nom de 
Pourretia, sans indication spéciale de 
lieu d'origine, ce Pitcairnia produisit 
au jardin de Kcw, en janvier 18~5, ses 
grands racèmes floraux, dont l'épanouis­
sement successif fut de très longue durée. 
Sir William Hooker pense -que la plante 
pourrait bien provenir du Mexique; 
nous la supposerions plus volontiers de 
la Nouvelle-Grenade. Par ses longues 
feuilles radicales, à surface inférieure 
enduite d'une poussière glauque, à bord 
muni de denticules spinescents, elle rap­
pelle un peu l' Ananas: ses fleurs, d'autre 
part, un peu différentes du type usuel 

!axe racemoso-paniculato multifloro, sepalis setis 
mollibus flavo virescentibus apice uncinalo-glan­
dulosis echinatis, pctalis (al bis, ex icone flavido­
albis) calycem fere duplo superantibus, stamini­
bus styloque inclnsis. • 

Pitcaimia echinata, HooK. Bot. lllag., t. 4709, 
cum icone hic iterala. 

du genre (1) sont remarquables par leur 
teinte d'un vert jaunâtre et surtout par 
les espèces de pointes molles qui revètent 
le côté dorsal de leurs divisions calyci­
nales : plus curieuse que brillante, l'es­
pèce nous a paru devoir figurer avec 
intérèt, presque en regard de notre Pit­
cairnia nubigena, qui, plus conforme 
au type ordinaire, rachète cette banalité 
de forme par l'inusuelle vivacité du co-
loris. J. E. P. 

(1) Notamment par l'absence d'une écaille dou­
ble à la base de chaque pétale, absence positive­
ment constatée par sir William Hooker, dont nous 
répétons ici l'assertion. 

CULTURE. (S. Cu. et S. T.) 

Les plantes que nous connaissons de mannia, Pitcairnia,, Pourretia, Puya, 
la famille des broméliacées pourraient Tillandsia. 
ètre divisées horticulturalement en trois Nous ne nous occuperons aujourd'hui 
sections : -- · que des plantes de cet! e 5• catégorie, à 

1° Celles qui croissent à découvert laquelle appartient lePitcairnia echinata. 
dans les plaines sablonneuses : les Ana- Ces plantes, nous venons de le dire, 
nassa et les Bromelia; croissent sur les arbres. Les Pourretia 

2° Celles qui croissent dans les fis- sont les pygmées de la famille. On les 
sures des rochers dé.couverts, là où un rencontre le plus souvent sur les bran­
peu d'humus végétal a pu se maintenir : ches des arbres desséchés, vivant là, en 
les Bonapartea, Dasylfrion, Dyckia, plein soleil, sans autre point d'attache que 
Hechtia et Hohenbergia; celui que leur donnent quelques petits 

5° Celles croissant sur les arbres : les fils menus qui seuls forment ses racines . 
.JEchmea , Billbergia, Caraguata, Gttz- Il sera donc à propos d'utiliser ce ren-
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seignement, qui démontre que, dans nos 
serres, les Pourretia peuvent être cultivés 
avec succès sans ombre, à condition de 
les implanter dans un petit bloc de bois, 
de telle façon que le soleil ne puisse 
darder sur la base, et de les seringuer 
souvent le soir. Là se borneront les soins 
à donner aux Pourretia, qui se multi­
plient de rejetons et de graines. 

Viennent ensuite, ou plutôt avant, 
les Tillandsia, car c'est dans ce genre 
que figure la Barba de Velho, Barbe 
de Vieillard (Tillandsia usneoïdes. L.), 
le roi des Pygmées, de ~ centimètres de 
hauteur, qui naît près du sommet des 
arbres gigantesques et dont la progéni­
ture (rejetons) présente, suspendue dans 
l'air, une surface plus grande que celle 
de la plus grande toile de nos théâtres. 
Du reste, le Tillandsia usneoïdes, n'étant 
peut-être jamais arrivé vivant en Europe, 
bien qu'il serve souvent d'emballage, 
nous n'avons pas à nous en occuper ici. 
Les autres Tillandsia, les ..Echmea, Bilt­
bergia, Caraguata , Guzmannia, Pit­
cairnia et les Puya croissent générale­
ment dans les bifurcations des branches, 
sur un amas de détritus végétal, que les 
années y ont déposé et que des lianes 
ceignent de leurs guirlandes, construi­
sant ainsi de véritables corbeilles tressées 
par la main rlu temps. La rosée se con­
dense dans leurs urnes, la pluie les 
remplit à son tour et cette eau sans cesse 
filtrée par les imperceptibles interstices 
formés par la superposition des feuilles, 
est rendue au compost utile dont se nour­
rit la plante. Indiquer ici quels sont les 
genres dont les espèces vivent dans le 
fourré des bois, signaler au con'traire 
celles qui vivent en plein soleil , comme 
l' A vérane, sur les arbres desséchés, 
c'est ce que nous serions inhabile à 
faire; mais toujours est-il que leur 
habitat est essentiellement némoral et 
que les plantes rencontrées dans les 
clairières sont plutôt échappées à la hâche 

du colon avec l'arbre qui les portait, que 
nées là sous le surplombant soleil tropi­
cal. Décrire leur habitat, c'est indiquer 
leur culture dans nos serres : de la 
chaleur · et beaucoup d'humidité pendant 
leur période de végétation, une atmos­
phère tempérée et comparativement 
sèche pendant leur repos, plus une terre 
imitant celle de leur pays natal. Quant 
au degré de chaleur à leur donner dans 
nos serres, il doit nécessairement se 

· modeler en plus ou en moins, suivant 
l'altitude de leur habitat. Telle Bromé­
liacée provient de la région voisine du 
littoral, telle autre nous vient d'un point 
élevé, telle autre encore est voisine des 
neiges éternelles; ce sont tous renseigne­
ments indispensables au cult.ivateur et 
sans lesquels il tâtonne en aveugle, 
comme l'ont fait nos pères, quand ils 
reçurent !'Hortensia. Disons toutefois, 
que si, pour les Broméliacées, l'altitude 
doit guider l'horticulteur, elle ne doit 
toutefois pas le mener à vouloir cultiver 
ces plantes dans un milieu trop froid, 
trop constamment froid; il échouerait 
vraisemblablement. Quant aux Bromé­
liacées de la 5• section, que l'on rencon­
tre sur les rochers ombragés, il est à 
noter que ces plantes y ont suivi des 
branches tombées des arbres, ou bien 
elles se sont assises là sur d'épaisses mas­
ses spongieuses de détritus, leur tenant 
lieu de leur habitat ordinaire. 

La multiplication de ces plantes se fait 
par voie de semis ou par les rejetons 
qu'elles produisent. La ténuité de leurs 
graines appelle la vigilance de celui qui 
les sème. On les répand légèrement à la 
surface d'une petite terrine, très peu 
creuse et remplie de sable blanc, au­
dessous duquel on aura dû étendre du gros 
gravier pour la drainer convenablement. 
On tient ce sable constamment mais légè­
rement humide au moyen de petits bas­
sinages. La terrine doit être recouverte 
d'une feuille de verre à vitre, essuyée 
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tous les jours , et la terre plongée dans 
une couche bien chaude. Ainsi traitées, 
ces graines ne tarderont pas à lever. 
On séparera le jeune plant aussitot qu'il 
aura développé sa sixième feuille ; cha­
que pied sera placé clans un godet pro­
portionné à sa taille. Les jeunes plantes 
seront tenues en bonne serre chaude, 
jusqu'à ce qu'elles soient arrivées à l'état 
de plante faite. 

La multiplication par voie de rejeton 
s'opère en sectionnant celui-ci à son 
point d'insertion sur le tronc principal. 

On agit ensuite comme pour les boutures 
d'aloë ou d'ananas, c'est-à-dire qu'on 
laisse sécher la plaie et qu'on plonge en­
suite ces rejetons, sans pot ni terre, 
clans le milieu d'une couche de tan con­
sommé, mais chaud par le tan ou le fu­
mier neufs du fond, et l'on a soin de 
tenir le pourtour de l'élève dans une 
moiteur constante. Le plant étant enra­
ciné, on le met en pot, rempli de détri­
tus végétnl et on le traite ensuite comme 
les autres plantes de sa section. 

L. VH. 

f 646. (Suite) Études su .. les o .. cbitlées. 

Fritillaires, Cyrtanthus, Abutilon, Clivia, 
Campauula, Fuchsia, et cl"nt autres; ou 
bien les pétales se replient !')Il se relevant, 
comme pour mieux se faire voir, exem­
ples: les Cyclames, les Martagons, etc., etc. 
Voyez au contraire les arbrisseaux les plus 
élevés , les · grands arbres surtout, qui 
fleurissent à des hauteurs où nos regards 
ne pourraient plonger dans Jeurs calices : 
le plus grand nombre n'a que des fleurs 
peu apparentes, et parmi les autres, l'effet 
réside plutôt dans un pompeux ensemble 
que dans la délicatesse des détails: elles 
sont faites pour être vues de loin. 

Mais voici une immense famille de plan­
tes, d'un caractère tout spécial, qui est, 
suivant les espèces, terrestre, rampante, 
grimpante, aërienne , dont les tiges affec­
tent toutes sortes de formes et de disposi­
tions, dont les fleurs naissent tantôt à la 
base, tantôt au centre ou au sommet dê 
ces tiges, ici droites sur des racèmes érigés, 
là inclinées, pendantes, flottant suspendues 
à des fils imperceptibles, souvent même 
dirigées verticalement au-dessous de la 
plante. N'est-il pas évident qu'il doit exister 
des rapports intimes entre les formes si 
diverses et les habitudes non moins variées 
de ces plantes? Que ces habitudes ne va­
rient que parceque la structure des espèces 
et la disposition relative de leurs parties 
varient d'abord, la modification des formes 
entraînant celle des habitudes? que Je 

rapport entre ces deux termes n'est pas 
seulement nécessaire, mais qu'il doit être 
constant et régulier? Ceci nous ramène à 
cette conclusion pratique, que toutes les 
jndications dont on peut avoir besoin pour 
la culture d'une Orchidée devraient pou­
voir se déduire de l'examen de ses formes 
et de la disposition de ses organes essentiels. 

Reste à saisir et à préciser exactement 
ces rapports : c'est à quoi nous essayons 
d'arriver. 

D'abord, à moins de nier l'intelligence 
qui a présidé à la création, il faut a<;lmettre 
que les Stanhopea et les Acineta , dont la 
fleur naît au pied des bulbes et se dirige 
verticalement de haut en bas ne peuvent 
être destinées à vivre sur le sol, mais re­
quièrent au contraire une situation élevée, 
aërienne, qui laisse aux boutons de fleurs 
la liberté de s'échapper et de se suspendre 
directement sous la plante. Maintenaut, 
considérez ces espèces destinées à vivre 
suspendues à une certaine hauteur: n'est-il 
pas vrai que les fleurs des Stanhopea , des 
Coryanthes, des Gongora, des Acineta, etc., 
s'ouvrent de manière à devoir être vues 
de bas en haut, à l'inverse des plantes 
terrestres? 

D'autrns Orchidées, dont les fleurs ne 
naissent point à la base des tiges mais à 
leur sommet, ont des hampes n~turelle­
ment courbées vers la terre : dans toutes 
les espèces ainsi construites, les fleurs font 
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face en bas, caractère à peu près constant 
des Epiphytes. 

D'autres encore ont des hampes lon­
gues, grèles et flexibles, qui d'abord 
s'élèvent et se chargent d'une multitude 
de boutons à fleurs dont le poids, à mesure 
qu'ils se développent , force ces hampes à 
fléchir et à s'incliner bien plus bas, sou­
vent, que leur point d'insertion. Nous 
sommes en droit d'affirmer que la sage 
nature a donné à ces espèces un habitat 
aérien qui permette à leurs racèmes, mé­
surant parfois 2 ou 3 mètres de longueur, 
de se courber et de secouer librement leurs 
volées de papillons, sans s'exposer à les 
trainer dans la boue. Dans le cas présent, 
les fleurs qui feraient face à l'horizon si 
les hampes se maintenaient droites, pren­
nent une direction différente par le ren­
versement de leurs supports, elles regar­
dent de haut en bas, à peu près comme 
les précédentes. (1) 

Quelquefois ce ne sont pas les hampes 
florales qui s'inclinent, elles se réduisent, 
au contraire, à de courts pédoncules. ce 
sont les longues tiges cylindriques ou fusi­
formes qm s'écartent en divergeant et 
pendent en tous sens (Dendrobium), indi­
quant encore des habitudes épiphytes. 

Enfin certaines fleurs , à pédoncules 
courts, ne pouvant ni se suspendre ni flot­
ter dans l'air et n'ayant rien d'absolument 
aërien dans leur port, sont cependant 
construites de telle façon que leur déhis­
cence s'opère par le bas, que leur face est 
tournée vers le sol. Quoique la preuve de 
Jeur nature épiphyte ne résulte plus que 
de ce seul caractère, il ne paraît pas dou­
teux qu'elles aient pour demeure les arbres 
ou les rochers. · 

A près les fleurs qui pendent pu qui s'ou­
vrent en faisant face en bas , viennent 
celles qui s'ouvrent latéralement, dont la 
face se présente de côté, celles enfin qui 
regardent suivant la ligne horizontale. La 
probabilité , dans ce cas est en faveur de 
l'existence épiphyte, mais à de médiocres 

(1) Dans nos cultures, beaucoup d'individus 
faibles et mal enracinés donnent souvent une flo­
raison imparfaite qui induit en erreur .. l'ai vu des 
espèces â hampes très longues , · très rameuses et 
décidément pendantes, l'Oncidium leucochilum par 
exemple, fleurir d'ah_ord en grappe simple, pauci­
flore et presque droite. Beaucoup d'Epidendrum 
sont dans ce cas. Vanalogie et l'habitude de voir 
font '.1isément reconnaître ces avortements. 

hauteurs, sur les troncs bas ou tombés de 
vétusté, sur les pentes des rochers, sur 
les racines saillantes des grands arbres. 
Dans ces stations, leurs fleurs se montrent 
avec tous leurs avantages à la portée de 
l'œil du spectateur. La transition des espè­
ces de cette dernière classe vers les semi­
terrestres est déjà bien marquée et bon 
nombre de celles que nous y rangeons vi­
vent presque indjfféremment partout ou 
elles trouvent pour appui une accumula­
tion de débris végétaux, beaucoup d'om­
bre et d'humidité et un air un peu lourd. 

De même, parmi les espéces semi-ter­
restres, dont nous allons parler tout à 
l'heure, il s'en trouve qui, sous certaines 
conditions, peuvent vivre dans les calitésin­
férieures des vieux troncs et sur les rochers 
richement revêtus de mousses et d'autres 
basses végétations. ;La distinction entre ces 
deux classes, épiphytes à floraison latérale 
et semi-terrestres, est donc peu tranchée" 
ou plutôt les espèces de transition sont très 
nombreuses. Le caractère sur lequel nous 
nous sommes appuyé jusqu'ici, c'est-à­
dire la direction des fleurs, devient en 
même temps assez ambigu; elles obliquent 
à tous les degrés. Nous n'avancerons pas 
comme démontré que les e.spèces sont 
d'autan.t plus épiphytes que leurs fleurs 
i11clinent davantage, d'autant plus terres­
tres qu'elles se dressent plus complètement 
(quoique, en général , cette manière d'ap­
précier nous semble juste) parceque la na­
ture, ainsi que nous l'avons dit, n'a pas 
de formes absolues et que chaque division 
donne, par quelque point, la main aux: 
autres. Nous ferons néanmoins remarquer 
que le peu de valeur que conserve ici un 
caractère, regardé précédemment comme 
capital , confirme notre système au lieu 
de l'affaiblir, car il est logique que là où 
le mode d'existence des espèces n'est pas 
invariable, où elles deviennent en quelque 
sorte amphibies, il y ait également du 
vague et de l'ambiguïté dans les caractères 
qui les déterminent. 

Nous voici parvenu, de degré en degré, 
à l'opposé du point d'où nous étions parti. 
Après les fleurs qui naîssent au dessous de 
la plante et font face en bas, nous avons 
vu celles qui s'inclinent et pendent en se 
renversant, puis celles à floraison laté­
rale, Nous avons pu remarquer que la 
nature épiphyte et aérienne des espèces, 

(La mite à la 1"'9' 261.) 
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Au milieu des formes hybrides ou nelli, forme anciennement connue du 
prétendues telles, que la culture multi- groupe des Euryloma (DC. Prod. VII. 
plie indéfiniment dans le vaste genre p. 642) et la variété qui porte en horti· 
Erica, il devient souvent presque im- culture le nom d'Erica hiemalis : voilà 
possible de rattacher à des espèces ho- tout ce que nous apprend la tradition 
taniques les variétés qui courent dans les horticole : c'est très peu sans doute, 
collections. Force nous est bien d'accep- beaucoup trop peu pour les amateurs de 
ter, dans tout leur vague, ces noms et la précision; mais pour les amateurs 
ces généalogies de contrebande , alors plus nombreux qui tiennent surtout au 
surtout que la détermination de la variété portrait des fleurs et plus encore aux 
litigieuse devrait se faire sur le seul des- fleurs elles-mêmes, la peinture suppléera 
sin, sans détails analytiques. C'est à quoi au vide des renseignements écrits. La 
nous sommes réduit pour l'objet de cet vue de la plante en nature comblerait 
article. Venue d'Angleterre. sous le nom bien mieux cette lacune et nous souhai· 
d'EricaBurnettii, cettevariétéestdonnée. tons de bon cœur aux gens de goût pa-
comme une hybride entre !'Erica .Hart- reil dédommagement. J. E. P. 

()1JLT1JRE. (S. Fa.) 

Voir Erica Neillii, T. II, Mai 1846. tab. II. 

t 646. (S1ûte) Études sur les Orchidées. 

nettemeut accusée dans les premières divi-1 et de tant d'autres; c'est l'ensemble de 
sions, allait en s'atténuant à mesure que les l'inflorescence et même de toutes les par­
fleurs quittaient la direction infra-verti- ties de la plante qui s'élève verticalement 
cale pour $e rapprocher de l'horizontale. et qui semble se rapprocher d'autant plus 
Passé ce dernier point, le redressement de l'aspect vulgaire de nos plantes de 
progressif des hampes florales continue et pleine terre, que l'épi floral est plus droit, 
chaque fleur, rabattant ses pétales, avan- plus charnu et fait plus complètement corps 
çant horizontalement son labelle, semble ave~ le reste de la végétation. 
prendre ses dispositions r10ur être vue de Le nombre des Orchidées tropicales vrai· 
haut en bas. Disons de suite, pour être bien ment terrestres nous semble, d'ailleurs, 
compris, que dans les espèces terrestres extrêmement restreint, si toutefois il en 
ou quasi-terrestres, ce n'est pas tant la existe réellement. Nous n'entendons point 
fleur isolée qui prend le port supra-verti- nier que bon nombre d'espèces ne vivent 
cal; la disposition ordinaire en épis les habituellement et même exclusivement à 
oblige à se placer le long de l'axe à la fa- terre, mais la nature toute spéciale de 
çon de uos M1tfliers, de nos Delphinium cette couche profonde de débris végétaux 

TOME VIU, 
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c1ui couvre Je sol des forêts vierges, les 
racines entrelacées qui rampent à sa sur­
face, le tapis de mousses et d'autres basses 
végétations qui le revètent, tout cela n'a 
rien de commun avec la terre où végète 
une plante réellement ten·estre. Voyez 
d'ailleurs les racines des Orchidées tropi­
cales considérées communément comme 
terrestres, les Sobralia, les Neottia, les Ca­
lanthe, etc. etc. Ces racines ne sont point 
nues, lisses et blanchâtres comme celles 
de presque toutes les épiphytes,. mais 
comme elles, elles sont prenantes, c'est-à­
dire qu'elles ont la propriété d'adhérer 
fortement aux débris ligneux et aux corps 
durs, propriété essentielle dans un sol sans 
cohésion. Elles sont d'ailleurs velues, 
épaisses, longues, très fragiles, très peu 
ramifiables, toutes circonstances qui les 
mettraient dans l'impossibilité de percer 
un sol dur et compact. Toutes les espèces 
ainsi organisées ne sont que semi-ter­
restres, elles habitent à terre, elles ont des 
racines plongeantes plutôt que rampantes 
ou divergentes, mais elles ne peuvent les 
enfoncer que dans les amas de décompo­
sitions végétales récentes. Les Cypripe­
dium, ce genre cosmopolyte, semblent 
former une chaîne non interrompue des 
épiphytes aux terrestres vraies. Nous pen­
sons que ce n'est pas entre les tropiques, 
mais bien au-delà, vers le nord, qu'i\ faut 
chercher les terrestres vraies, caractérisées 
généralement par des tubercules souter­
rains et des tiges annuelles. 

Voilà sur quelles bases simples repose la 
classification que nous a l'Ons tentée. En 
essayant d'y ranger en leur lieu toutes les 
espèces qui nous étaient suffisamment con­
nues, nous avons pu nous apercevoir que 
ces dil'isions principales se subdivisaient 
assez JJaturellement en un certain nombre 
de sections faciles à caractériser et où ve­
naient se rnnger sans effort les espèces 
qu'une origine commune et une organisa­
tion voisine destinent à vivre ensemble 
dans nos serres, soumises au même trni-
tement où à peu près. • 

Dans ces explications nous n'avons guères 
insisté que sur les rapports nécessaires 
entre la forme extérieure des espèces et la 
nature ou la position du sol ou des corps 
durs sur lesquels les Orchidées s'implantent 
à l'etat sauvage. Il eut été important d'ar­
river à discerner de la même manière les 
espèces originaires des climats les plus 

chauds, de celles des zones tempérée ou 
froide, celles qui vivent dans les lieux om­
bragés et étouffés, des autres moins avides 
d'humidité atmosphérique et d'ombre, etc. 
Nous avons affirmé à priori la possibilité 
de créer cette méthode et il était entré 
dans notre plan de poursuivre ces études 
en envisageant les autres faees de la ques­
tion avec le même intérêt qui nous a guidé 
jusqu'ici. Nous avons été forcé de nous 
arrêter parceque toutes nos obserl'alions 
personnelles jointes aux recherches faites 
dans les livres dont nous disposons, n'ont 
pu nous faire connaître complétetnent qu'un 
nombre d'espèces très restreint et évidem­
ment insuffisant pour servir de base à un 
travnil sérieux." 

Nous dirons tout-à-l'heure ce que nous 
avous entrevu dans ce nouvel essai, mais 
d'abord constatons un fait bien étrange et 
dont l'apparente anomalie n'a pas reçu, à 
notre connaissance, d'explication sntisfai­
sante : c'est que les Orchidées recueillies 
à de grandes hauteurs, jusqu'à 10, 12 et 
même 14 mille pieds d'altitude supra-ma­
rine, sous un ciel nébuleux et toujours 
froid, où la neige tombe , où parfois il 
gèle, se cultivent chez nous en serre chaude 
étouffée, et y croissent et fleurissent passa­
blement, quelquefois fort bien. Au con­
traire les essais tentés pour les tenir en 
serre froide n'ont rien produit de satisfai­
sant. Cette observation, qui nous a été 
confirmée par plusieurs hommes parfaite­
ment compétents , ôte à la partie du pro­
blème que nous laissons sans solution sa 
plus grnnde importance. Il reste vrai, ce­
pendant, qu'une seule serre à Orchidées, 
uniformément chauffée, ne suffit pas pour 
cultiver convenablement toutes les espèces 
connues de la famille. llans la prntique, 
on commence en Belgique à en avoir 
deux , l'une assez tempérée, qui con­
vient aux espèces originaires des régions 
moyennes ou élevées, l'autre réservée aux 
espèces moins nombreuses qui ont pour 
pntrie la terre chaude d'Amérique et les 
parties basses de l'Asie équatoriale, des 
îles voisines et de l'Afrique-intertropicale. 

Encore faudrait-il connaître suffisam­
ment quelles espèces veulent la serre la 
plus chaude, quelles autres la tempérée : 
te vague' à cet egard reste fort grand, 
nonobstant les progrès accomplis. Les uns 
partagent les Orchidées d'nprès les notions 

(La m ite à la p•gc 264.) 





ODONTOG-LOSSUM EHRENBERG-ÎÎ Link, Klotzsch & Otto . 
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ODONTOGLOSSIJM EHRENBERGII. 
ODONTOGLOSSUM D7EHRENBERG. 

Orchidere § Vandere, L1NnL. - Gynandria-Monandt·ia. 

CHARAC'f . GENER. - Vide suprà, vol. 1, 
p. 1211. 

CHARAC'l'. SPECIF . - " O. pseudo-bulbis 
cœspitosis globoso-subelongatis compressis, foliis 
solitariis ellipticis acutis membranaceis rigidis 
margine subrellexis, scapo-unilloro medio articu­
lato bibracteato, sepalis Ianceolatis acuminatis 
dorso longitudinaliter carinatis patentibns, petalis 

<< Voici , dit le Dr Lindley, le plus 
joli des Odontoglossum à labelle blanc. 
A peine distinct par le facies de l'Odon­
togloss'U1n Rossii auquel je le rapportais 
autrefois, il semble s'en écarter néan­
moins par une taille plus humble, d~s 
fleurs plus petites et surtout des sépales 
d'un blanc délicat barré de brun au lieu 
d'être verts : ajoutez un labelle acu­
miné, non arrondi, des fleurs toujours 
solitaires à l'extrémité du pédoncule, les 
appendices de la base du labelle blancs, 
au lieu de jaunes, et qui se confondent 
en avant en un processus indivis au lieu 

Iatioribus oblongis acutis utrinque altenuatis re­
curvis, labello subcor<lato aculo undulato crenu­
lato : lamellis unguis callosis integerrimis anticè 
in rostrum oblusum brevc conlluentibus, columna 
aptera puberula. " LINDL. 

Odonloglossum Ehrenbergii, LINCK. Klotzsch et 
Otto, !con. pict. 58. tab. 16. - L1NDL. in Paxt. 
FI. Gard. III. gleanings. N° 496. tab. 247. 

d'être bilobé. En somme, l'espèce est 
intermédiaire entre les Odontoglossum 
Rossii et stellatwm. » 

Découverte sur les chênes de la ré­
gion tempérée du Mexique, par le na­
turaliste voyageur Charles Ehrenberg, 
cette gracieuse plante fleurit d'abord au 
jardin botanique de Berlin. M. Lin­
den nous écrit en avoir amené à fleur, 
l'an dernier, des exemplaires directe­
ment introduits par lui de la province 
de Quezaltenango, dans l'Amérique 
centrale. J. E. P. 

()IJJ.TIJRE. (S. }'n. ou S. CH.) 

L'Odontoglossum Ehrenbergii se con- mide. Lors de sa végétation il demande 
tente d'une température moyenne. On . beaucoup d'eau; mais il faut, au con­
peut, durant tout l'été, le tenir en serre traire, le tenir à sec, dès que s'arrête le 
tempérée et si l'on tient à ne pas le développement de ses organes végétatifs. 
sortir de la serre à Orchidées , il faut Multiplication facile par division des 
du moins lui assigner dans ce local la pseudo-bulbes. L. VH. 
IJlace la moins chaude et la moins hu-



264 

+ 646. (Suite). Études sur les Orchidées. 

incomplètes sur leur origine, mettant dans 
une serre les espèces asiatiques et les amé­
ricaines dans l'autre. Ailleurs on les répar­
tit suivant le genre, ici les Vanda, Aëri­
des, Saccolabium, etc., là les Oncidium, 
Stanhopea, Epidendrum et autres. C'est le 
moyen de commettre bien des erreurs et 
d'essuyer bien des mécomptes. Mais encore 
cela vaut-il mieux que de tout entasser au 
hasard et de soumettre tout ce qui s'appelle 
Orchidée à un même traitement. 

La classification horticulturale fournit 
le moyen de discerner les espèces épiphytes 
de celles qui vivent à terre; ce point, déjà 
important pour la culture, le devient 
davantage à raison des observations sui­
vantes: les plantes franchement Epiphytes, 
à végétation vigoureuse, ont besoin de 
trouver pour supports des troncs ou des 
rameaux de dimension proportionnée à 
leur propre croissance. Ceci n'a pas besoin 
de démonstration. Or, à une certaine alti­
tude, qui varie suivant la configuration du 
pays, la végétation arborescente devient 
rare, puis cesse tout à fait, pour faire 
place à la végétation alpine, exclusivement 
composée d'arbrisseaux et d'arbustes dont 
la taille se réduit d'autant plus que la hau­
teur absolue croît et. que les lieux sont 
moins abrités. Au sommet des montagnes 
ou sur les plateaux peu étendus et sans 
abri, les arbres disparaissent, même sous 
l'équateur, au-delà de six mille pieds d'al­
titude. Il n'en est pas ainsi, même à des 
hauteurs beaucoup plus considérables, 
lorsqu'au lieu de sommets isolés et livrés 
à la violence des vents, se rencontrent de . 
vastes étendues de pays abritées par des 
chaînes de montagnes plus élevées ou pré­
servées par diverses circonstances locales. 
Au Mexique, à une hauteur de 9 à 10,000 
pieds, sous le 20° degré de latitude, on 
trouve des forêts de chênes et de pins gi­
gantesques, tandis que du o0 au 10• degré, 
Jes sommets des montagnes de la Nouvelle­
Grenade et du Venezuela n'ont plus d'ar­
bres élevés à partir de 6000 pieds. Quelle 
que soit d'ailleurs le raison de ce phé110-
mène, à une hauteur qui varie de 6 à 

10,000 pieds, suivant les contrées, on voit 
disparaître les végétaux aux troncs robustes 
et à large snrface où pouvaient s'étaler les 
grandes Epiphytes; il n'y reste que des 
ai·bustes aux rameaux grèles et courts qui 
ne peuvent servir de supports et d'abri 
qu'à un certain nombre d'Orchidées de 
dimensions réduites. La riguenr du climat, 
la violence des vents ·, n'admettent plus ces 
formes déliées et aëriennes qui naguères 
se balançaient suspendues à un fil. Toute 
la végétation devient trapue et buisson­
nante, elle s'abrite à raz de terre pour y 
recueillir les rayons <;lu soleil et s'y cram­
ponuer contre les tempêtes. Les Orchidées 
y subissent la loi commune, ce sont les 
espèces miniatures, au port compact et 
gazonnant qui dominent; les Pleurothallis, 
les Restrepia, les Lepanthes, les Masdeval­
lia, etc., demi-terrestres, rampant dans la 
mousse, et portant leurs petites flenrs sur 
des pédoncules courts et dirigés vers la 
lumière. A côté de ces mignonnes espèces 
commencent à se montrer les Epidendrum, 
Oncidium, Odontoglossum, Zyyopetalum, 
Maxillaria, etc., représentés surtout pal· 
des espèces semi-terres_tres , à tiges pauci­
flores et trapues, eu rapport avec le élimat. 
Puis successivement, à mesure que l'on 
descend, les formes se montrent plus déve­
loppées et, avec la haute végétation, arri­
vent les grandes épiphytes, les fleurs ren­
versées, pendantes, nutantes. C'est à 
l'extrémité opposée de la région des 
Orchidées, vers la terre chaude, que doi­
vent se rencontrer de préférence les espèces 
à végétation p1iissante et exclusivement 
épiphyte, celles surtout : tiges ram~uses 
et radicantes, qui s'attachent çà et là et 
étreignent les arbres de leurs branches 
entrelacées. Cependant les extrêmes sc 
touchent, et nous voyons apparaître dans 
ces mèmes régions des lonopsis, des Bol­
bophyllmn, des Burlingtonia et d'autres 
formes très réduites, assez bien distinguées, 
cependant, des miniatures de terre froide 
par la longueur et les inflexions de leurs 
tiges florales. 

(La suite à lapage2G5.) 
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PITCAIRNlA NUBIGENA. 
PITCA IRNIA DE LA RÉGION DES NEIGES, 

Bromeliaceœ. - Jfexandria-Monogynia. 

CHAilACT. GENER. - Vide suprà, vol. II, 1 dicello brevioribus, florilms glaberrimis, lacini~s 
N• Hl2. calycinis e basi oblonga linearibus acutissim1s 
. CHAilACT. SPECIF. - "P. foliis Iineari-lan- dor3o carinatis rnbidis petalis calycem plus duplo 
ceolatis acuminaLissimis apicc acuto aridis margine superantibus Iate Jineatibus acutis inferne albi~i~ 
Iœvi integris planiusculis utrinque Jœte viridibus superne amœne coccineis in tus basi squama duphc1 
glabris, vaginis petiolaribus puherulis, scapis duplicatis, staminibus stylo œquilongis, antheris 
termiualibus erectis inferne foliis mox bracteis aureis, ovario pyramidiformi trig1mo. 
Iinearibus vestito Jana floccosa decidua sparso Pitcairnia nzibigena, PLANCH. et LtND. FI. Co-
apice glaberrimo, racemo pyramidali densiusculo Iumb. ined. · 
multifloro, bracteis linearibus scariosis acutis pe-

Malgré l'éclat réjouissant de sa parure 
florale, cette belle Broméliacée est une 
enfant des brumes des montagnes co­
lombiennes. Elle habite à 8000 ou 9000 
pieds d'altitude dans le Paramo de los 
Conejos (province de Mérida, Venezuela), 
dont les crêtes ' parfois couvertes de 
neige, surplombent au-dessus des im­
menses forêts vierges qui s'éténdent 
jusqu'aux bords du lac de Maracaybo. 
C'est là qu'elle fut récoltée, en 1847, 
par les voyageurs naturalistes Funck 
et Schlim, et par eux introduite dans 
les serres de M. Linden, à Bruxelles, 

où nous la vîmes fleurir en août 18o2. 
L'espèce se distingue entre les plus 

belles de ce groupe par un feuillage d'un 
vert gai, que ne ternit aucune trace de 
poussière glaucescente, et par son bril­
lant racème de fleurs carminées, aux 
vifs reflets métalliques. Les hallJpes flo­
rales s'élèvent d'un pied et demi à deux 
pieds, et, bien que solitaires au centre 
de chaque faisceau de feuilles, elles sont 
groupées en plus ou moins grand nombre 
sur les touffes fasciculées d'un seul et 
même exemplaire. J. E. p. 

CJIJl.TIJRE. (S. F. et S. T.) 

Voir FLORE' tome vm' p. 2117. 
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Nous ne pousserons pas plus loin ces 
aperçus, encore bien vagues, nous réser­
vant seulement de revenir, dans la seconde 
partie de notre travail, sur certains faits 
spéciaux qui n'ont point tronvé place ici. 

IV. ESSAI DE CLASSIFICATION. 

Classe I. Fleurs infra-verticales. 

Les espèces comprises dans cette classe 
ont les hampes florales partant de la base 

des pseudo-bulbes et dirigées de haut en 
bas, les fleurs faisant face sous la plante. 

Section 1. Grappes simples, radicales, se 
tenant verticalement a 11-dessous de la 
plante. 

Exemples : Stanhopea, Acineta, Coryan­
thes, Gongora, Cyrrhœa, .4cropera. 

Section 2. Grappes simples, radicales, 
dirigées obliquement de haut en bas, la 
face des fleurs tournée vers le sol. 
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Exemples : Comparettia, Burlingtonia 
maculata, granadensis et autres, Bateman­
nia, Pltalœnopsis, Promenœa stapelioïdes, 
celles-ci très voisines de la 1 •• section • les 
suivantes à grappes plus raides, moins for­
tement. inclinées, comme les Brassia, Cym­
bidium aloefolium, pendulum, eburnei~m, 
Pilumna fragrans, quelques Biu·lingtonia, 
Rodriguezia, Gomeza, Plwlidota? Megacli­
nimn? Bolbophyllum? 

Le Mormodes aromaticum et certains 
autres lient cette section à la 2m• de la se­
conde classe. 

Classe II. Fleurs 1·enversées-nutantes. 

Dans cette classe, les hampes florales 
naissent ordinairement droites ou obliques 
ascendantes, mais ne tardent pas à fléchir 
de façon à devenir pendantes ou nutantes 
et à présenter les fleurs renversées, la face 
en bas. Quelquefois ce sont les pédicelles 
seulement qui s'infléchissent et renver­
sent la fleur, d'autres fois ce sont les tiges 
mêmes qui deviennent pendantes. 

Section 1. Grappes simples radicales. 
(a). Hampes réfléchies. 
Exemples : Eriopsis rutidobulbon~ Den­

drobitwt aggregatum quelques ,Myanthus? 
et Cycnoches? 

(b). Pseudo-bulbes fusiformes, tuniqués, 
gros, hampes épaisses ordinairement rai­
des et ascendantes, pédoncules réfléchis 
ou tordus. 

]~xemples : Catasetum, quelques Mor­
modes, Myanthus? Houlletia ?? 

Les Cyrtopodium, que de nombreuses 
analogies de forme rattachent à cette sec­
tion, ont des hampes paniculées dont les 
fleurs horizontales se lient à la ~· classe. 

Section 2. Grappes simples, terminales, 
réfléchies. 

Exemples : Dendrobimn densiflorum, · 
fimbriatum et autres de cette forme, Den­
drochilon filiforme, Cœlogyne flavida, ocel­
lata, et d'autres, Barkeria melanocaulon, 
spectabilis (ce dernier a les pédicelles seu­
lement réfléchis), Epidendrum nutans 
nocturnum et d'autres. Epid. ciliare et 
cuspidatum forment transition vers la 3• 
classe. Epidendrum nutans, nocturnum et 
surtout Skinneri lient cette section avec la 
4° classe section 1 rc. 

Section 3. Rhizome très court ou nul , 
tiges cylindriques ou légèrement fusifor-

mes, noueuses et articulées, pendantes, 
garnies de feuilles distiques et ayant 
plus ou moins la faculté d'émettre des ra­
cines aux articulations et de se ramifier. 

Fleurs axillaires. 
Exemples : beaucoup de Dendrobium, 

de la section Eudendrobium de Lindley, 
nobile, formosum, Parmeri, moschatum , 
cupreum, Pierardii, pulchellum, Devonia­
num, macrophyllum, chrysanthum, cre­
taceum , sanguinolentum, etc. Les Eria 
nous semblent se rattacher à cette section. 

Section 4. Point de rhizome, tiges cy­
lindriques, radicantes, ordinairement ra­
mifiées, grimpantes ou pendantes en tous 
sens. Fleurs axillaires, en grappes parfois 
nutantes, souvent renversées par l'incli­
naison des rameaux. 

Nota.Plusieurs espèces ont cependant des 
grappes érigées et la rigidité des rameaux. 
florifères ne permet pas d'affirmer qu'elles 
se présentent communément renversés. 
Celles-là s'ouvrent horizontalement et se 
rattachent à la 3• classe, mais cette section 
est si nettement caractérisée d'ailleurs par 
ses tiges grimpantes-radicantes et ses fleurs 
axillaires, que nous n'avons point voul11 le 
scinder. 

Exemples : //anda, Aërides, Renan­
tltera, Angrœcum? Saccolabiuin, Sarcochi­
lus, Sarcanthus, //anilla. 

Section 15. Rhizome court, tiges pseudo­
bulbeuses presque toujours, racêmes radi­
caux. ou termiuaux. longs , grêles, ordi­
nairement très ramifiés, prenant à leur 
naissance une direction ascendante pour 
retomber ensuite par le poids des fleurs 
jusqu'au dessous de leur point d'in­
sertion. 

Exemples : Oncidium pulvinatum, al­
tissinu'm, flexuosum , incurvitm, ranif'e­
rum , leucochilum , sphacelatum , pubes , 
luridum, diraricatum , ornithorhync!tum , 
sanguineum, et une foule d'autres. Les 
<7yrtochilum en général , quelques Odon­
toglossum, Miltonia Clowesii, Karwins­
kii, etc. Les Ionopsis? Epidendrum cepi­
forme, macrochilum, phœniceum, oncidioi­
des et grand nombre d'autres (Encyclea). 

Les Schomburgkia, qui tiennent de cette 
section par la hauteur de leurs hampes 
florales, rentrent dans la troisième classe 
par le reste de leurs analogies. 

P. E. DE PUYDT. 

(La suite à la prochaine Livraison.) 
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848. 

PASSIFLORA FORMA HORTENSIS DECAISNEANA. 
PASSIFLORE DECAISNE. 

Passifloreœ. - Jnonadelphia-Pentandria. 

CHARACT. GENER. -- Vide supra, vol. II,\ ad Passi/foram alatam quam ad P. qnadmngula-
nvril 1846, tab. 10. 

1 
rem refercnda, ulterius quoad structuram !loris 

CHARAC'f. SPECJF. - Forma hortensis, nobis clescribenda. 
solummodo ramis slerilibus et icone nota, potius 

Parmi les Passiflores de la section 
Granadilla, brillent de tout l'éclat de 
leurs grandes fleurs à couronnes bario­
lées, des espèces à feuilles entières, à 
tiges plus ou moins anguleuses, à pé­
tioles munis de glandes verruciformes, 
à sépales concaves, mucronés au-dessous 
de leur sommet. Séparées -par des ca­
ractères peu saillants, mal définies dans 
les ouvrages généraux, ces espèces sont 
fréquemment confondues dans les her­
biers et les jardins. Tâchons d'en esquis­
ser les traits distinctifs. 

D'abord, dans l'ordre des dates, vient 
le Passiflora quadrangularis, LINN. Cette 
magnifique liane, ornement ordinaire 
des tourelles de verdure dnns les Indes 
occidentales, est peut-ètre la plus belle 
espèce de tout 1le genre. Elle se distingue 
de ses proches alliées par ses rameaux 
bordés sur les angles d'un large repli 
membraneux (au lieu d'être simplement 
tétragones ou à peine marginés), par 
ses pétioles à trois paires de glandes au 
moins, par ses grandes stipules ellipti­
ques, longues d'au moins un demi pouce, 
par les brnctées de son involucre dépas­
sant le tube du calice et par ses très 
grandes fleurs, ensemble de caractères 
parfaitement reproduit dans la figure 14 
du Botanical Register. Déjà cultivée à 
Chelsea par le célèbre Miller en 17 68, 
elle fleurissait tous les ans, à Vienne, 

à l'époque où la décrivît Jacquin, vers 
17 65. Mais la plante qui court les jar­
dins sous ce nom est le plus souvent le 
Passiflora alata. 

Publiée en 1786 (ou 1787 ?) dans 
le Botanical Magazine, cette dernière 
espèce mériterait bien moins que la 
précédente l'épithète d' alata, puisque 
ses tiges · tétragones ont des angles tout 
au plus étroitement marginés. Les pé­
tioles ne portent , du reste, qu'une ou 
plus souvent deux paires de glandes, les 
stipules ovales et pointues ont au plus 
5 lignes de long, les bractées de !'in­
volucre sont bien plus courtes que le 
tube calycinal. 

A peine distinct de cette espèce et 
peut-être confondu avec elle dans les 
jardins, vient le Passiflora mauritiana, 
décrit par Dupetit-Thouars, dans les 
Annales du Muséum et par lui minu­
tieusement confronté avec les espèces 
analogues. Il a du Passiflora alata 
l'aspect général , les stipules et sauf des 
nuances, la structure générale des fleurs; 
mais, il semble en différer par ses feuilles 
manifestement denticulées, par ses brac­
tées généralement deux fois plus grandes, 
par ses glandes presque toujours an nom­
bre de deux seulement. S'il est vrai que 
cette distinction spécifique soit bien fon­
dée et que le Passiflora mauritiana soit 
véritablement indigène dans les forêts 
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de l'ile de France où on l'observe comme 
spontanée, il offre l'exemple inattendu 
d'un membre d'une section toute amé­
ricaine de Passiflora , relégué, bien loin 
de ses alliés naturels, dans cette Flore 
africaine où le genre Passifiora ne se 
trouve pas même représenté. 

Reste une quatrième espèce, très voi­
sine par les caractères végétatifs des Pas­
sifiora mauritiana et alata, dont la 
distinguent au premier abord, des brac­
tées aussi grandes que celles du qua­
drangularis. Décrite en 1855 dans le 
Botanical Register sous le nom de Pas­
sifiora phœnicea, cette espèce porte vers 
le sommet de son pétiole une seule paire 
de glandes jaunes. Peut-être est-ce la 
même que l'on appelle fragrans dans les 
collections horticoles : nous avons cru 
la reconnaître également dans un exem­
plaire récolté par Blanchet près de Bahia 
(N° 452, coll. Blanch. in berb. Deless.), 
ce qui donnerait une localité brésilienne 

à cette plante dont l'origine n'est pas 
indiquée. 

Maintenant, auquel des quatre types 
spécifiques énumérés se rapporte la 
forme horticole appelée Decaisneana. 
La question est difficile à résoudre avec 
les seules ressources des rameaux stériles 
et de la figure des fleurs. Nous croyons 
pourtant toucher de bien près à la vé­
rité, en la rapportant au Passifiora alata, 
fécondé par son propre pollen , et non 
comme paraissent le croire MM. Gontier 
de Montrouge, dans les cultures desquels 
cette forme a pris naissance, par le pol­
len du Passifiom quadrangularis. Peu 
fait, du reste , au mérite ornemental de 
cette admirable liane , la connaissance 
précise de son origine : le gr;md point 
aux yeux des amateurs et le point heu­
reusement manifeste c'est qu'elle laisse 
bien au-dessous d'elle les formes ordi­
naires du Passifiora alata. 

J. E. P. 

() llLTllRE. (S. Cn.) 

Cette passiflore attire tous les regards; fréquents seringuages en été leur seront 
ses fleurs sont plus grandes et mieux très profitables et en tiendront les tiges 
colorées que ne le sont celles du type, et les feuilles dans un état de propreté 
qu'elle est destinée à remplacer dans les très favorable à l'accroissement et à la 
cultures. Elle se plaît dans un sol as- floraison de la plante. On la multiplie 
sez riche en humus, tenu frais pen- de boutures ou de greffes sur le 
dant toute sa période végétative et lé- P. edulis. L. VH. 
gèrement sec lors de son repos. De 
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849. 

CERCIS J AP ONICA. 
CERCIS DU JAPON. 

Leguminosœ. - Decandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - uCalyxlateurceolatus, 
antice subobliquus, brevissime et obtusissimè quin­
quedentatus. Corollœ subpapilionaceœ petala un­
guiculata, vexillum cum alis conformibus adscen­
dens, carinœ petala libera, recta, alis et vexillo 
majora . Stamina 10, libera, adscendentia, antica 
paullo longiora. Ovctrium breviter stipitatum, li­
neari-oblongum, multiovulatum. Stylus filiformis, 
adscendcns; stigma obtusum. L egmnen oblongum, 
tenue, compressum, sutura seminifera subalatum, 
altera dehiscens, polyspermum . Semina obovata, 
albuminosa. Embryonis recti cotyledones planœ, 
radiculct brevis, plumula inconspicua. - Arbores 
in Europa australi et in America boreali indi­
genœ; foliis post flores nascentibus, simplicibus, 

Un des éléments les plus caractéris­
tiques de la végétation méridionale est 
assurément !'Arbre de Judée, autrement 
dit Cercis siliquastrum. Rien de plus 
étrange et de plus riche à la fois que 
ces troncs noueux, symboles vivants 
d'une vigoureuse vieillesse, sur lesquels 
le printemps fait poindre en essaims de 
fleurs purpurines une jeune et riante 
progéniture. Ce merveilleux contraste 
dure jusqu'aux dernières phases de la 
floraison : alors seulement une verdure 
tardive revêt d'une parure moins bril­
lante mais plus durable des branches 
tortueuses et jusques-là dénudées. 

Le genre Cercis est d'ailleurs émi­
nemment anormal comme forme euro­
péenne de la famille des légumineuses. 
Il est aussi très curieux pour sa distribu­
tion géographique. Bien loin de notre 
espèce de l'ancien monde qu'on voit dis­
séminée çà et là dans le bassin de la 
Méditerranée, il faut franchir l'Atlanti­
que pour trouver dans l'Amérique du 
nord le Cercis canadensis. La Chine 
en possède au moins une espèce que 
M. Bunge a vu dans les jardins de Pekin, 

TOiUE VIII. 

basi cordatis, nervosis, pedicellis unifloris e trunc 
ramorumque gemmis fasciculatis. » ENnL. Gcn 
pl. N• 6750. 

CErrc1s Linn. Gen . n° 510. J,am. t. 528: Duham. 
arbr. t. 7. Gartner Il. 505. t.144. DC. Prodr. JI. 
5'18. llieisner. gen. 99 (71) S1LIQUASTRUM Tonrnef. 
Inst. 414. (nec non in Japonia et imperio sinense). 

CHARACT. SPECIF. - C. glaberrima foliis 
cordato-orbiculatis coriaceis, floribus prœcocibus, 
more "eneris e gemmis propriis ad rainos anni 
prœce3entis v. vetustioribus enatis fasciculatis 
(fasciculis 5-8 !loris) intense roseis, pedicellis 4-6 
Jiu. longis, petalorum unguibus calice obtuse 5-
lobo longioribus. 

Cercisjaponica (S1EnOLD mss.) HonT. VAN HouTT. 

et qui probablement y croît spontanée (f); 
enfin l'espèce ici figurée est originaire 
du Japon, d'où l'introduisit, il y a 
plusieurs années, le célèbre voyàgeur 
Siebold. 

Possesseur de cette dernière espèce, 
M. Van Houtte la cultivait depuis long­
temps en pleine terre, avec une juste 
impatience de la voir fleurir. Ce vœu ne 
fut qu'imparfaitement rempli, lorsque, 
il y a deux ou trois ans, nous en vîmes 
les premières fleurs sur une bouture 
forcée : mais, ce printemps, l'arbuste- a 
magnifiquement fleuri sous le climat de 
la Flandre, confirmant par la vivacité de 
-son coloris les justes espérances déjà 
fondées sur son mérite ornemental. Le 
feuillage, nous écrit M. Van Houtte, est 
très coriace et distingue nettement l'es­
pèce du Cercis siliquastrum et du C. ca-
nadensis. J. E. P. 

(1) C. cltinensis, BuNGE. - C. foliis cordatis . 
acu tis u trinque glaberrimis. » . 

In hortis l'ekinensibus cuita. Floret aprili; ini­
tio mayi foliis vestitur. 

Flores in trunco ramisve subsessiles v. Jongius 
pedicellati, rosei, vexillo intensius striato, va­
riegato. » 

Bungc Enum. pl. Chio. bor. 



270 CERCIS JAPONICA. - MISCELLANÉES. 

()IJLTIJRE. (Pt. T.) 

Le gauuer du Japon ne . demande 
d'autres soins que ceux que l'on accorde 
à ses congénères d'Europe et d'Améri­
que. Nous l'avons multiplié jusqu'ici par 
]a voie de boutures, faites à l'étouffée, à 
l'aide de jeune bois. On peut Je mul­
tiplier encore par ses graines qu'il 
donne en abondance après sa luxueuse 
floraison. On couvre le jeune plant pen­
dant ]es gelées, on le repique au prin­
temps suivant. Il y a plus d'avantage à 
ne meure ]es pieds en place que lors­
qu'ils ont environ 2 mètres; ils sont 
alors plus rustiques. On le forme en 
tige, en buisson ou en palissade. JI 
supporte la tonte et produit beaucoup 
d'effet en fleurs. Ces fleurs sont si nom­
breuses que les branches en sont entiè­
rement couvertes : d'ailleurs la forme 
singulière de ses feuilles produit une 
variété d'autant plus agréable, que les 
insectes y touchent rarement, tandis 
que celles de tant d'autres arbres sont 

rongées presque en entier. Ses fleurs se 
montrent à la fin du printemps. Palissé 
contre un mur il produit ses fleurs au 
moins quinze jours plus tôt. Le D• Von 
SieboJd ne nous a rien dit de son bois , 
mais si nous en jugeons par analogie il 
doit être précieux. On sait que celui du 
Cercis siliquastrum est fort joliment 
veiné en noir et en vert; qu'il est sus­
ceptible d'un beau brillant, et qu'il peut 
être employé à beaucoup d'usages. 

Dans les contrées où le Cercis sili­
quastrum croît à l'état sauvage on y 
mange ses semences , qui sont farineu­
ses et nourrissantes. On confit au vi­
naigre les boutons à fleurs, mais ils sont 
durs. Les jeunes branches teignent en 
beau jaune-nankin; elles peuvent four­
nir de petits cerceaux pour les barils. 
- Le Cercis canadensis est employé 
aux mêmes usages dans son pays natal. 

L. Vil. 

:+ 646. (Suite de la page 266.) Études sur les Orchidées. 

Classe Ill. Fleurs hoi·izontales. 

Nous rangeons dans la 3° classe toutes 
les espèces dont les fleurs, s'ouvrant laté­
ralement, font face à l'horizon, quoique 
avec une tendance générale à obliquer en 
bas. 

Sectîon 1. Rhizome habituellement épais 
et ascendant, tiges pseudo-bulbeuses ou 
cylindriques allongées, fleurs terminales, 
très rarement solitaires , presque toujours 
eu grappe peu fournie. Les tiges cylin­
driques ou fusiformes de quelques espèces, 
les hampes ou les pédicelles de beaucoup 
d'autres, ont une tendance à s'incliner et à 
présenter les fleurs obliquement vers lebas. 

Exemples : les Cattleya, Lœlia, Sophro­
nitis , Brassm:ola, Leptotes, Pleurothallis, 

Restrepia, Polystachya? Dendrobium cru­
menatum et autres. Schomburgkia, genre 
de transition. 

Section 2. Hampes radicales. 
a) Hampes dressées, ordinaÎl'ement ra­

meuses, peu élevées et charnues, rappe­
lant d'ailleurs les Orchidées de la IJ 0 sec­
tion, classe II. 

Exemples : Oncidium Cavendisltii, bi­
callosmn, Colomha , pumilum, crispum , 
Lanceanum, Russellianum et autres ana­
logues. Cyrrhopetalum ? ? 

h) Grappes simples, ordin::iirement pau­
ciflores, flexucuses ou inclinées , plus 
courtes que les feuilles, rhizome court, 
peu apparent, bulbes rnpprochés. 

Exemples: Odontoglossum grande, Rossii, 
memhmnaceum et Oncidium lnsleyi et les 
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autres à grappe simple. Maxillaria vitel­
lina, racemosa, citctûlata, aureo-fulva et en 
général ceux à pédoncules pluriflores etc. 
Miltonia candida, cuneata, etc., Bifrenaria? 
Cymbidium sinense etc. Trichopilia rnavis. 
Calanthe vestita. Pa:ctonia rosea. 

c) Rhizome ascendant, parfois même 
dressé, pseudo-bulbes espacés peu nom­
breux, fleurs radicales solitaires ou en 
grappe pauciflore. 

Exemples : Cœlogyne fimbriata, fuligi­
nosa; etc., Ornithidium, Scuticaria Steelii, 
Ma:r:illaria tenuifolia , Henchmannii et 
beaucoup d'autres. 

Les Bolbophyllum tiennent de très près 
à cette section , mais je crois leurs fleurs 
pendantes, renveI"sées. Le Burlingtonia 
rigida n'en diffère également que par le 
renversement des fleurs. Il y a d'assez 
grands rapports entre cette section et plu­
sieurs des espèces rangées dans la 1 ••classe, 
section 2. 

d) Rhizome plus .court, pseudo-bulbes 
plus nombreux et plus rapprochés, pédon­
cule radical parfois incliné, plus court que 
les feuilles, uniflore. -

Exemples: Lycaste; quelques Maxillaria; 
Miltoniaspectabilis,Morelliana, ftava; Hunt­
leya; Zygopetalum cochleare et autres uni­
flores;Paphiniac1·istata, Trichopilia tortilis, 
Cœlogyne Wallichii, Dendrobium Jenkin­
sii, Masdevallia, Oncidium uniftorum ? 

Clas.ve If'. Fleurs rnpra-verticales. 

Dans cette classe, toute la végétation est 
manifestement dirigée de bas en haut. Les 
hampes s'élèvent verticalement, elles sont 
épaisses , raides , feuillées ou garnies de 
bractées, et font de plus en plus corps avec 
la plante jusqu'à la !)• section, compre­
nant les terrestres vraies, qui ne semblent 
plus formées que d'une tige florale annuelle ­
garnie de feuilles. Les rhizomes, impor­
tants dans la 1 •• section, qui lie cette classe 
anx précédentes, s'effacent ou deviennent 
souterrains dans les suivantes. Les pseudo­
bulbes, d'abord serrés contre terre, s'en­
fouissent de plus en plus jusqu'aux ter­
restres vraies où ils se transforment en 
tubercules hypogés. Les fleurs, disposées 
communément en épis, rarement solitaires, 
présentent l'aspect et l'attitude ordinaires 
des plantes qui vivent à terre. Le caractère 
suprà-vertical réside donc plutôt dans l'en­
semble de la végétation que dans la position 

individuelle des fleurs, dont quelques-unes 
sont latérales, tandis qu'un petit nombre, 
portées sur de très hautes tiges; s'incli­
nent pour s'offrir aux yeux (Sobralia). 

Section 1. Rhizome ascendant, faisant 
un angle très prononcé à la naissance de 
chaque tige. Point de pseudo-bulbes. Tiges 
cylindriques, droites, garnies de haut en 
bas de feuilles distiques. Fleurs eu grappes 
terminales droites. 

Exemples : Epidendritm elongatum, cin­
nabarinum, crassifolium, radicans, rltizo­
phomm etc. ( Amphiglottis ). Arundina 
densa?? Bromheadea palustris?? 

Nous ne citons qu'avec beaucoup d'hé­
sitation ces deux derniers genres que nous 
connaissons trop peu. 

Les Epidendrum de cette section ont plus 
ou moins la faculté d'émettre des racines 
à diverses hauteurs sur leurs tiges; il en 
est même qui en produisent à toutes les 
articulations aussi bien que les Orchidées 
de la 2° classe, 4° section. Elles s'en distin­
guent d'ailleurs parfaitement par leurs 
fleurs terminales et non axillaires. 

Section 2. Rhizome horizontal souterrain. 
Tiges feuillées cylindriques , en touffe. 
Fleur terminale, solitaire , très grande. 

Exemple : Les Sobralia .... 
Section 3. Acaules, feuilles radicales, 

hampe axillaire uniflore. 
Exemples : Cypripedium insigne, venus­

tum, purpuratum, barbatum. 
Section 4. Grappes simples, radicales, 

hampe droite, charnue, rhizome souter­
rain, pseudo-bulbes à fleur de terre enve­
loppés par la base des feuilles. 

Exemples: Zygopetalum, Calanthe, Pha­
jus, Warrea, Bletia, Cœlia. Sauf les excep· 
tions déjà notées. 

Section o. Tiges simples, très droites, 
charnues, se terminant en épi de fleurs. 
Les feuilles, serrées vers la base, s'élèvent 
communément avec la tige, mais en dimi­
nuant de nombre et de volume jusqu'à 
n'être plus que de simples bractées. Des 
tubercules soùterrains tiennent lieu dans 
beaucoup d'espèces des régions septentrio­
nales, des pseudo-bulbes aériens des Or­
chidées intertropicales. 

Exemples : Anœctochil,us , Pliysurus, 
Satyrium, Disa, Cypripedium irapeanum, 
Uropedium, Liparis, Ponthieva, Habenaria? 
Bonatea , N eottia, Stenorynchus , Goodyera 
et probablement toutes ou presque toutes 
les espèces d'Europe, de l'Asie-Septentrio-
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na le et des contrées froides d'Amérique, 
qui ne sont pas déjà classées. 

Les Cypripedium à fleurs terminales de­
vraient se rattacher à cette section ainsi 
que les Angùloa qui, croyons-nous, sont 
tous uniflores. Peut-être conviendrait-il 
d'en faire une sectiou de plus, qui devien­
drait la quatrième. Il y aurait aussi lieu 
d'en faire une de plus pour les Goodyera, 
Anœctochilus, etc., à grosses tiges cou­
chées, articulées et radicantes. 

Toutes les Ûl'chidées connues peuvent se 
répartir entre nos quatre grandes classes, 
suivant la direction des fleurs; quant aux 

sections, il est évident que le nombre en 
doit être augmenté ou réduit par des 
études plus exactes. Dans une seconde par­
tie, qui suivra immédiatement celle-ci, 
nous montrerons les applications que cette 
méthode, même dans son imperfection 
actuelle, peut fournir à l'horticulture, 
soit directement, à raison de l'analogie 
entre les espèces d'une même section, soit 
en précisant mieux, pour les voyageurs et 
les botanographes, la direction elles limites 
des observations à foire et les caractères à 
noter pour éclairer le cultivateur. 

P. E. DE PuYnr. 

f 647. 1Jn mot su .. les Œillets de poëte; pa .. . H. Bacliouœ. 

Dianthus barbatus, originaire d'Allema­
gne, introduit en France à une époque que 
je ne pourrais citer. Mais ce que je puis affir­
mer, c'est qu'en 18211 on ne possédait en­
core que des coloris de peu d'effet. Ce fut 
à cette époque que mon père, alors jardi­
nier en chef de feu M. le docteur Gall, au 
grand-1\lontrouge, reçut de M. l'ambassa­
deur de Russie une collection de graines de 
plantes vivaces et annuelles, où il se trou­
vait quelques variétés d'OEillets. Etant 
chargé du fleuriste, quoique jeune encore, 
je ~emai ces graines; en juin, nos OEillets 
de poëte étaient en fleurs. Nous fûmes sur­
pris de voir de si beaux coloris, tous diffé­
rents de ceux que nous cultivions: des rouge 
feu, des cocci nés, des violets foncés et des 
pourpres. l\lon père fut voir M. Riché,jardi­
nier en chef au Jardin des Plantes, et lui 
montra quelques fleurs: comme nous, il fut 
surpris de leur beauté. N'ayant que des 
variétés anciennes et de peu d'effets il lui 
demanda de la graine. Je lui en portai, et, 
au printemps suivant, des plants. C'est 
depuis ce moment, on peut dire, que l'on 
a cultivé avec plus d'attention ce genre 
d'OEillets. On ne connaissait pas encore de 
bicolores, et même très-peu de doubles. 
M. de Boismilon, en 18118, fit venir de 
l'établissement de Ill. Van lloutte des Cal­
céolaires et une collection de graines de 
plantes où il se trouva différentes variétés 
d'OEillets. Je les ai semées, et ensuite re­
piquées en planches; comme d'habitude. 
Au mois de juin de l'année suivante, j'ai 
trouvé cinq variétés d'OEillets de poëte, 
deux bicolores et trois doubles , après 
avoir élité, c'est-à-dire retiré les couleurs 
autres que les bicolores et les simples, 

chose que l'on ne saurait trop recomman­
der. Je récoltai mes graines, que je resse­
mai l'année après, en répétant la même 
opération pour chaque semis ; ce qui me 
mit à même de former une collection. 
En 1847, elle n'était pas moins de cin­
quante-quatre variétés, trente bicolores, 
vingt-quatre doubles. Si je l'avais conti­
nuée, elle dépasserait cent variétés. Mais 
les événements de 1848 étant survenus, je 
fus forcé à l'abandonner; j'ai seulement 
conservé quelques pieds sur lesquels j'ai 
récolté quelques graines en 1852. Elles 
ont été semées, mais le manque de temps 
m'a empêché de les repiquer. Ils sont donc 
restés tels ; ce qui ne les a pas empêchés 
de bien fleurir; la Société a dû en juger 
par ceux que j'ai déposés sur le bureau : 
il s'y trouvait plus de vingt variétés bico­
lores et doubles. J'ai fait remarquer un de 
ces dernier·s, qui m'a été apporté, en 1849, 
par un de mes anciens garçons jardiniers 
venant de la Picardie. C'est le plus beau 
des doubles que je connaisse, et il mérite 
d'être plus répandu. Il se multiplie, comme 
tous les Caryophyllées, de boutures et de 
marcottes; il ne donne pas de graines. Il 
est bon aussi de faire des boutures des bico­
lores. Pour cette opération il faut a voi1· 
quelques pieds que l'on destine à ne pas 
fleurir, en coupant les tiges à fleur à mesure 
qu'elles poussent, ou du moins n'en laisser 
que deux sur quatre; ce qui facilite à faire 
ressortir des branches bonnes pour faire des 
boutures. Les semis ne doivent être faits 
qu'en mai et juin, et les repiquages aussitôt 
que le plant est assez fort. En semant trop 
tôt, ils sont susceptibles de prendre la 
rouille et de périr. (Ann. S. d'Hort. Paris) . 
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ERYTHRONIUM DElYS-CANIS. 
ERYTllRONIUD! DENT·DE•GllIEN. 

liliaceœ § Tulipaceœ. - Hexandria-Monogyuia. 

CHARACT. GENER. - Pel'igonium corollinum, 
pers1stens, hexaphyllum; foliota basi campanu• 
lato-connivenLia, medio patula tria interiora basi 
bic~llos.a. Staminl'! 6 e.~teriora hypogyna interiora 
bas1 fol10rum per1gon11 adhœrentia. Ova1·iu1n bre­
vissimc pediccllatum , Lriloculare. Ovula in loculis 
P.lura, hiscriata, anatropa. Stylus terminalis, 
simplex; stigma breviter trilobum. Capsula tri­
quetra, trilocularis, loculicido-Lrivalvis, poly­
sperma. Semina ovoidea, inversa, testa fusca, 
rhaphe longitudinali percnrsa, ad chalazam tcrmi­
nalein in caudicnlam elongatam, basi tumidam 
relax.a ta. Embryo minimus, reclus, umbilico 
pro.x11nns.-;- lle1·bœ b!tlbosœ in Europa australiore 
et m Amenca boreah temperata indigence; foliis 
1·adicalibus paucis, ovato-oblongis lanceolatisve ,scapo 
imifloro, flore nutante. Endliéhei· Gen. pl. No '1090. 

EnvTnnoNrnM, Linn. Gen. N°414. Jacq.fl . aust1·. 
app. t. 9. Iledouté Liliœ. t.194. Bot.1'1ag. t.1115. 
Ne!lS& jun: gen. pl. fasc. IV, t . 5. Bernhardi in 
F1onA, 1851î, p. 1î97. Dens canis, Toµrnef. 

CHARACT. SPECIF. -E. foliis elliptico-oblon­
gis 5-7-nerviis viridi et fusco variegatis, scapo 

En horticulture, comme en toute 
autre matière de goût, le neuf est trop 
souvent l'ennemi du beau. Un engoue­
ment factice pour des singularités, pour 
des médiocrités dites rares, pour des 
combinaisons souvent malheureuses de 
coloris et de formes, remplace chez 
l'amateur monomane le culte large et 
pur des beautés de la nature. A cet 
écueil viennent fatalement échouer les 
goûts les plus légitimes. A côté du sen­
timent littéraire qui se délecte de beaux 
ouvrages, c'est l'étroite bibliomanie avec 
ses bouquins poudreux ou ses préten­
tieuses reliures. A côté de l'amour des 
fleurs, telles que la nature nous les verse 
à pleines mains, dans leur infinie diver­
sité, vous avez la tulipomanie, de ridi­
cule mémoire et tout autant de manies 
qu'il y a de groupes de fleurs formant 
~n horticulture ce qu'on appelle spé-

simplici unifloro , floribns · ccrnuis , perianthii 
phyllis basi conniventibus infra medium rcflcxis 
violascentibus roseis v. albis (nunquam luteis). 

Erytlwonium dens-canis, L. exclus. var. 7 nunc 
sub nomine E. americani pro specie pro pria habita. 

Var. a.-vitlgare: foliis latioribus, stigmatis di­
visuris integris. 

De11s canis latiore rotundio1·eq1te folio, G. BA un. 
Pin. 

EnJfht·oniuin dens-canis a., LtNN. - SIMs Bot. 
llfag. t. o. - REDOUTÉ, Li!. - SwEET. Brit. n. 
Gard. ser. 2, nobis ignota). - KuNTH. En11mer. 
vol. VI. - Hujus varietatis tabula nostra sub­
varietates 2 exhibet, nempe A albifloram et B 
formam vulgarcm floribus lilacinis. 

Var. ~ -longifoliitm: foliis angustioribus, st.ig­
mntis divisuris hilobis v. bifidis (fide Kunth). 

Dens canis ang11stini·e long.ioreque folio, G. BAu11. 
Pin. 

Erythroniuin dens-canis (3, LINN. 
Erythroniitni longifolinm (lll111En), SwEET. llrit. 

FI. Gard. ser. 2, tab. 76 (nobis ignota) KuNTn. 
Enum. VI, exclus. syn. Redouté. 

cialité. Quel remède opposer à cette 
aberration du goût? Un seul devrait 
suffire; c'est la vue de ces beautés sim­
ples et vraies dont la nature s'est montrée 
prodigue, même en nos froides régions, 
de ces créations exquises dont l'aspect 
seul réveille de frais souvenirs de prin­
temps : souvenirs, disons-nous, parce 
qu'il s'agit ici de simples portraits; mais, 
au fond, bien de ces fleurs privilégiées, 
et particulièrement l'Erythronium, sont 
elles-mêmes l'expression vivante du réveil 
de la nature en nos climats. 

Disséminé sur une aire très éten­
due en Europe et jusqu'en Sibérie, 
l'Erythronium dens-canis, en véritable 
Dryade, aime les ombrages frais des 
clairières, station favorite du Cyclamen 
europœum. C'est là qu'il faut l'admirer 
dans toute sa grâce native; mais, l'oc­
casion est rare comme la plante elle-
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même. Heureusement la culture en est 
très facile, surtout dans les climats tempé­
rés del' Angleterre et de la Belgique. Ré­
duite aux deux seules feuilles ainsi qu'à 
la fleur unique dont se compose chaque 
pied, la plante serait jolie, mais produirait 
peu d'effet. Plantée en touffe, surtout avec 
mélange des deux variétés blanche et lilas, 
elle forme au contraire le plus délicieux 
ensemble de feuilles à bariolure vert et 
bronze 7 et de fleurs gracieusement incli­
nées. Rien de plus joli qu'une bordure 
de ces Tulipes à pétales de Cyclamen. 

L'Erythronium dens-canis, ainsi nom­
mé par suite de la ressemblance de 
son bulbe avec une dent de chien, est 
la seule espèce qui représente le genre 
en Europe. Trois ou quatre autres 
habitent l'Amérique septentrionale. Les 
plus connues entre ces dernières, savoir, 
l'Erythronium americanum et l'Ery­
thronium grandi/lorum, LtNDL. (Bot. 
Reg. t. 1786 ), ont l'une et l'autre les 
fleurs jaunes, et ne sauraient rivaliser 
avec notre espèce indigène. J. E. P. 

()IJLTIJRE . (P. T.) 

Les Erythronium viennent admira­
blement dans la terre sablonneuse de 
mon jardin (1); où les planches qui leur 
sont consacrées sont sises en plein so­
leil : ils s'y multiplient beaucoup et 
forment pour mon établissement un ar-

(1) Les Tartares font sécher les bulbes, les font 
bouillir dans du lait ou du bouillon, et les regar­
dent comme un aliment très nourrissant. - En 
Auvergne, les enfants les mangent aussi. 

Duc11EsNE, Rcpert. 

ticle de vente courante. Mises en bor­
dures ils feraient un fort joli effet dans 
les terrains légers. Je pense / que les 
terres fortes leur seraient contraires. 
Mes plantes donnent beaucoup de grai­
nes. L'Erythronium dens-canis flore pur­
pureo et l'E. dens-canis flore albo peu­
ven(être facilement forcés : la bigarrure 
de leur feuillage en fait un attrayant 
objet. L. VH. 

+ 61•8. Note sur Jfl. Souel1et, père; par lfl. Neunaann. 

Je viens, au nom des vétérans de l'hor- renseignements j e les tiens de feu mon 
ticulture qui ont pu apprécier le mérite père ainsi que de M. !liché, qui alo1·s 
de M. Souchet père, appeler votre atten- étaient les sommités de l'horticulture. Il 
tion sur cet homme respectable que son fallait bien qu'il en fût ainsi, puisque S. M. 
extrême modestie a fait rester dans une l'impératrice Joséphine, dont on connaît 
sorte d'oubli parmi nos jeunes confrères la passion pour les fleurs, aimait à le vi­
qui n'ont pu être témoins de ses travaux. siter souvent; elle avait été frappée Je 
Permettez-moi donc de vous citer quel- la supériorité des plantes qu'elle y voyait 
ques faits pour vous donner une idée de et se plaisait à en témoigner sa satisfaction 
son savoir, et dans l'espoir que vous peu- à M. Souchet. Les horticulteurs de ce 
8erez, avec moi, qu'il est toujours temps temps, tels que MM. Jacques, Vilmorin, 
d'honorer quiconque s'est, comme lui, Jacquin aîné, ont pu se rendre un compte 
distingué pat• les services qu'il a rendus à exact de la véracité des faits que j'a-
l'horticulture. van ce. 

De 1808 à 1816, M. Souchet fot nommé A cette époque, l'on pouvait y admirer des 
chef jardinier d1.i fleuriste de Saint-Cloud. cultures de Glaïeuls et d'ixia dont les 
En quelques années, et avec de faibles fle11rs atteignaient des dimensiçms colos­
moyens, il sut faire de ce modeste jardin 1 sales; les Renoncules et les Anémones 
un établissement d'horticulture fort re- étaient également fort remarquables, et 
marquablc, sm·tout pour l'époque; ces telles que depuis l'on n'en a pas vu de 
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semblables à Paris ni aux environs. Je 
pourrais citer les Tulipes, qui y ont été 
collectionnées avec soin. C'est lui qui a 
cultivé le premier en grand la Violette de 
Parme. Les moyens qu'il employait sont 
encore ceux que l'on suit aujourd'hui. Les 
jardiniers qui l'ont consulté obtinrent tou­
jours d_es renseignements très-importants 
pour ces différentes cultures. Les Dahli"a, 
qui pendant plusieurs années furent culti­
vés en serre au jardin des Plantes et à la 
l\falmaison, furent envoyés, par ordre de 
S. M. l'impératrice, an fleuriste de Saint­
Cloud; c'est là que M. Souchet les essaya 
en pleine terre, le long d'un mur de ter­
rasse, et où il en obtint de bonnes graines, 
qui furent distribuées à un grand nombre 
de personnes, et , quelque temps après, 
ces graines produisirent une multitude de 
variétés. Il sema aussi des Roses; c'est lui 
qui obtint la belle Rose du roi, qui sera 
toujours une des plus admirées. Quoique 
ce produit eût été revendiqué par d'autres 
personnes, les contemporains peuvent cer­
tifier que c'est bien lui qui en est positi­
vement l'auteur. A cette époque, je parle 
de quarante ans, il fallait ti·ouyer, inven­
ter, chaque jour, des procédés d~ cul­
ture; aujourd'hui, grâce aux observations 
de nos pères, la tâche est devenue plus 
facile; mais n'oublions pas ce qu'il leur a 
fallu de patience et de courage bien sou­
tenus, ainsi que d'intelligence, pour nous 
jalonner sur ces ditlérentes routes. 

Pour donner eucore une preuve de son 
talentd'observation,j'ajonterai que M. Sou­
chet, en quittant le fleuriste en 1816, pour 
nller soigner le jardin de Fontainebleau, 
s'aperçut de suite que les gazons semés 
sur des sables très-légers disparaissaient 
en peu de temps, el cédaient leur place à 

des plantes plus rustiques qui croissent 
dans ces sortes de terrains. En parcourant 
la forêt il remarqua des Gramiilées . qui 
végétaient très-bien dans des sables légers 
et brûlants, et résistaient aux sécheresses 
les plus prolongées. Il en fit ramasser des 
graines, qu'il sema eu rayon afin d'en 
obtenir des plantes vigoureuses. Pour en 
avoir en plus grande quantité, comme on 
le pense bien, il lui fallut bien <les années. 
C'est avec un Festuca que les pelouses, 
brûlantes en été, situées devant le château 
de Fontainebleau, ont été ornées. Par sa 
persévérance,il est venu à bout d'introduire 
dans le parc, en grande partie, toutes les 
espèces d'Orchidéesde notre pays, au point 
qu'elles y croissent spontanément mainte­
nant. 

C'est à lui aussi que l'on doit le moyen 
de faire durer la terre de bruyère en mas­
sif en l'employant par grosses mottes sans 
la casser; c'est, comme il le disait, un 
commencement de drainage, où les plan­
tes végètent très-bien ; les Rhododendrons 
surtout y poussent avec vigueur, au point 
qu'ils se reproduisent des graines qui tum­

·hent à leur pied. Ces massifs, qui sont 
faits depuis vingt ans, sont encore dans un 
état parfait de conservation. 

Pour tous ces services et beaucoup 
d'autres qui échappent à ma mémoire, 
M. Souchet, peut-être par son peu de 
souci pour la renommée, n'a jamais reçu 
aucune marque de distinction; ne consen­
tiriez-vous pas, Messieurs, à appuyer la de­
mande que j'ai l'honneur de faire à la 
société, de renvoyer cette note à ta com­
mission des récompenses, qui jugera, sans 
doute. que M. Souchet y a des droits ho­
norables? 

(A nn. Soc. d' H ort. de Paris.) 

t 649. Rapport, par lll. Fore11t, sua• un jardin f'rnitier dessiné 
dans le goût d'un jardin payl!iager, par lll. 1. 1.,,, .landn. 

Messieurs , d'après la demande de 
M. J. L. Jamin, M. le président a confié 
à la commission désignée pour aller visiter 
les Phlox de semis et les arbres fruitiers 
d'un jardin appartenant à M. Dumas, pro­
priétaire, à Neuilly-sur-Seine, le soin de 
visiter également un jardin fruitier appar­
tenant à M. Lecaron, propriétaire, rue 

Demours, 1, aux Thermes, près la barrière 
du Roule, et de lui adresser un rapport à 
ce sujet; la commission, ayant rempli 
cette mission, a l'honneur de vous sou­
mettre le résultat de sa visite. 

Le jardin de M. Lecaron contient en­
viron '.2~ ares ; sa forme est celle d'un 
carré long; il est entouré de murs. Pen-
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dant dix-huit à vingt ans, c'était un terrain 
servant de dépôt pour les déblais provenant 
de démolitions; ce n'est qu'en 181>2 que 
M. Lecaron le fit enclore de murs. A cette 
époque, il invita M. Jamin à venir le visi­
ter,- afin d'avoir son avis sur le parti qu'il 
serait possible de tirer de ce terrain. 
M. Jamin, après l'avoir bien examiné, lui 
conseilla d'en faire un jardin fruitier; ce 
conseil, s'accordant parfaitement avec les 
vues du propriétaire, fut immédiatement 
suivi. M. Jamin eut carte blanche pour 
arranger le jardin en projet comme il le 
jugerait convenable; il le dessina en forme 
de jardin anglais ou jardin paysager. La 
totalité du terrain fut défoncée à plus de 
1 mètre de profondeur; les pierres et plâ­
tras furent déposés dans le sol des allées ; 
la bonne terre retirée des allées fut utilisée 
pour donner une surface bombée aux mas-

, sifs. 
Votre commission a trouvé ce jardin 

très-agréablement décoré; les mastiifs et 
la pelouse sont du meilleur effet. Les mas­
sifs sont plantés d'.arbres fruitiers, les uns à 
haute tige, les autres en pyramides; des 
Rosiers de diverses grandeurs, formant 
gradins, y sont intercalés; les bo rds sont 
occupés par des Pommiers greffés sur Pa­
radis, conduits en cordons sur des fils de 
fer (1); ces Pommiei·s, plantés à la distance 
de '.2 mètres les uns des autres, entourent 
les massifs. Le pourtour de l'allée de cein­
ture est planté en Vignes, dirigées comme 
les Pommiers , en cordons sur des fils de 
fer. Les murs, au pied desquels un sentier 
permet de circuler pour les b~soins du 
service, sont garnis de Poiriers en palmette, 
plantés tout formés, et de Pêchers conduits 
sous forme oblique, forme qui sous tous 
les rapports ne peut être trop recom­
mandée. 

La plantation faite en février et mars 
18li3 a parfaitement réussi. Tous les jeunes 
arbres sont d 'une belle végétation; plu­
sieurs sont déjà couverts de beaux fruits. 

Votre commission croit devoir signaler 
ici les avantages de la forme du jardin 
paysager donnée au jardin fruitier : elle 
réunit au plus haut degré l'utile à l'agréa­
ble; on peut en juger par le relevé suivant. 

(1) La forme dont il est question a été imaginée 
par 111. Jamin; elle est très-avantageuse pour les 
Pommiers greffés sur Paradis. 

Bien que la pelouse occupe dans le jardin 
de M. Lecaron un assez grand espace, et 
qu'il y ait ménagé au centre une salle de 
verdure où vingt personnes peuvent être 
réunies à l.'aise, ~I. Jamin a pu y planter, 
sans qu'ils se nuisent l'un à l'autre par 
un trop grand rapprochement, 8 abrico­
tiers à haute tige, 8 cerisiers, 8 pêchers, 
14 pruniers, '2 amandiers à fruits à coque 
tendre, '2 néfliers, 1 cognassier, 4 pom­
miers et 1 noyer fertile, tous également à 
haute tige; plus, 6 cerisiers en pyramide, 
1S9 poiriers-pyramides , '20 poiriers en 
palmette et 38 pêchers sous forme oblique 
pour espalier, 14-'2 pommiers-paradis nains, 
liO pommiers formés en cordons, et 80 ceps 
de Chasselas ou d'autres rais,ins de table. 
Enfin liO framboisiers, 18 grosseilliers à 
grappes , 18 groseilliers à maq nereau et 
2 figuiers ont encore trouvé place dans ce 
jardin fruitier et paysager tout à la fois. 

La- partie purement ornementale de la 
plantation comprend l8S rosiers tiges, 
1'2li demi-tiges, 1.42 nains, 10 grimpants, 
26 arbres d'ornement à haute tige, 209 ar­
bustes à feuilles persistantes et en touffes, 
et 7 arbres .verts pour la décoration de la 
pelouse. 

Les frais de main-d'œuvre n'ont pas dé­
passé fr. 412 Sli, et ceux d'achat des ar­
bres, .fumier, treillage et autres frais ac­
cessoires, 1,381 francs ; ce qui porte la 
dépense totale à fr. 1 , 79~ S!J . 

On voit, par cet exemple, qu'il est pos­
sible de baser sur les arbres fruitiers la 
décoration d'un jardin à la fois d'agrément 
et de produit en disposant les arbres frui­
tiers en massifs, avec goût, comme des 
arbres d'ornement. Votre commission pense 
que cet arrangement des arbres fruitiers 
est très-digne d'être recommandé, et qu'il 
y a lieu de féciliter M. Jamin d'avoir su 
tirer un si excellent parti d'un terrain na­
turellemeut ingrat, de peu d'étendue, 
difficile à consacrer avec succès à toute 
autre culture jardinière. Cet exemple 
mérite d'autant -plus d'être signalé, que 
beaucoup de propriétaires, aux environs 
de Paris, ont à établir des jardins dans les 
mêmes conditions que celui de M. Leca­
ron, et que tous n'ont pas l'avantage d'en 
confier la création à un horticulteur doué 
tout à la fois de goût et d'expérience, 

(Ann. Soc. d'Hort. de Pciris.) 
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CAIELLIA ARCHID~CHESSE MARIE. 
Le plus beau des Camellias imbri- Cette magnifique variété provient des 

qués, à pétales carmin rubanés de semis de M. Defresne, qui nous en a 
blanc, méritait l'honneur d'un beau nom. cédé l'édition entière. Le Camellia Ar­
s. A. R. et 1. Madame l' Archiduchesse chiduchesse Marie a reçu la médaille d'or 
Marie, alors fiancée de S. A. R. le Duc à l'exposition de Liége, en 18!)2. 
de Brabant a bien voulu nous autoriser 
à le placer sous son auguste patronage. L. VH. 

C1JLT1JRE. (On.) 

Voir FLouE, Tome II. Juin 1846, pl. III. 

t 61>0. De quelques tubereules alimentaires. 

La Revue a publié, dans lë numéro du 
16 septembre dernier, la figuTe de deux 
tubercules alimentaires appartenant à des 
plantes de la Bolivie; l'une - représente 
l'Oca roi~ge, l'autre le T1'opœolmn tube­
rnsum. 

Le premier de ces légumes est cultivé 
très abondamment dans les parties tempé­
rées de la Bolivie, où on en distingue plu­
sieurs variétés, connues sous le nom d'Oca 
blanca, ou sous celui d'Oca colorada (Oca 
rouge). C'est celle dont le Muséum est re­
devable à M. Bourcier, qui la considère 
comme supérieure en qualité à l'Oca blan­
che, quoique M . . Weddell ne soit pas de 
cet avis (1). Les Oca blanca commencent à 
prendre place aujourd'hui sur nos mar­
c,hés; on les rencontre chez la plupart des 
marchands de comestibles; mais leur sa­
veur ' Iegèrement acide déplaît encore à 
quelques personnes. Le moyen de conver­
tir cette acidité en une saveur sucrée 
consiste à les exposer au soleil; l'acide se 
brûle, et ces tubercules nous offrent ainsi 
un phénomène analogue à celui qui a lieu 
à l'époque de la maturation, clans la plu­
part de nos fruits. Les Oca traitées de 
cette manière, et exposées au soleil, per-

dent toute trace d'acidité, et paraissent 
aussi farineuses que nos meilleures va­
riétés de pommes dtil terre. 

D'après M. Weddell, l'exposition des 
Oca au soleil doit durer de six à dix jours. 
En Bolivie, l'opération s'exécute dans des 
sacs de laine, qui semblent faciliter la 
combustion de la matière acide ou sa con­
version eu sucre. Pou1· obtenir ce résultat, 
les sacs doivent contenir assez peu de tu­
bercules pour qu'ils ne forment~ quand on 
les étale sur le sol, qu'une couche mince 
sous leur enveloppe. Lorsque l'action du 
soleil est prolongée pendant plusieurs 
mois, les Oca prennent alors la consis­
tance et le goût sucré de nos Figues 
s~ches; arrivées à cet état, on les désigne 
'sous le nom de Caui. Le Gaui se cuit à la 
vapeur. A cet effet, on pose les tubercules 
sur un lit de paille qui les maintient au­
dessus de l'eau dans lequel on les fait 
cuire. 

En Bolivie, et principalement à La Paz, 
le prix et la multiplication des Oca dé­
passe du double ceux de la pomme de 
terre. 

Les tubercules du Tropœolum tubcrosiim, 
désignés à La Paz (t) sous le IJOm de Y sano, 

(t) A. Weddell, Voyage dans le nord de la Bo- (1) La température moyenne annuelle de La 
livie, p. 147. · Paz est de+ 10°; celle de Paris de + 10•,8. 

TOJilE Vlll, 

; 
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demandent également à être soumis à cer­
taines préparations pour être mangeables. 
En effet, quand on a voulu les préparer 
en Europe immédiatement après leur ar­
rachage et comme les pommes de terre, 
on les a · trouvés d'un goût très désagréa­
ble; mais, en Bolivie, on a découvert le 
moyen de les rendre comestibles , et 
l' Ysano y est devenu, sinon un légume 
usuel, du moins un légume parfaitement 
mangeable. Ce moy1m consiste à les faire 
geler après les avoir fait cuire, et à les 
manger quand ils croquent. Dans cet état, 
M. Weddell assure qu'ils i::onstituent un 
mets agréable, et qu'il n'y a guère de 
jour qu'on ne voie à La Paz une ou deux 
rangées de mari::handes qui ne vendent 
autre chose que des Ysano, qu'elles pro­
tègent contre l'action du soleil en les en·­
veloppant d'une étoffe de laine et de paille. 

Les dames de La Paz en sont toutes très 
friandes, et elles ont l'habitude, dans la 
saison des taiach.as, d'en prendre comme 
rafraîchissement, pendant la chaleur du 
jour, en les trempant dans de la mélasse. 

On voit, par ce qui précède et par les 
préparations auxquelles doivent être sou­
mis les Ysano, que la culture du Tropœo-. 
lum tuberosum, auquel nous pourrions 
ajouter l' Ulluco, présente peu de chance 
de réussite chez nous , où le climat diffère 
complètement de celui de La Paz, quoique 
cependant la température moyenne an­
nuelle de cette ville soit à peu près la 
même que celle de Paris ( t 0° ,8). Uue foule 
de plantes peuvent résister, eu effet, à un 
froid assez intense, sous le climat très sec 
de La Paz, où la sécheresse de l'air permet 
à plusieurs Cactées d'y eroître comme sui· 
les plateaux élevés du l\lexique, où le 
thermomètre s'abaisse également presque 
toutes les nuits au-dessous du point de 
congélation; mais il n'en est pas de même 
sous notre climat humide, où nous savons 
qu'il suffit d'un faible abaissement de tem­
pérature pour détruire, soit au printemps, 
soit à l'automne, les tiges de nos végétaux 
herbacés, et, en particulier, celles des 
pla,ntes qui nous occupent. 

J. DECAISl"E. 

t 601. Première Ooraison en Europe do Nynapliœu gigunteu. 

Le Nymph.œa gigantea, HooK., Bot. Mag. 
t. 464 7, figuré dans la Flore des Se,.res, 
T. VII, p. '.29!5, est en pleine floraison 
depuis un mois dans l'Aquarium de la Serre 
Victoria de !'Établissement Van Huutte. Il 
y a un an que nous en avons publié 
la planche dans la dernière livraison du 
VII• volume. Aujourd'hui nous avons 
l'avantage d'enregistrer la date de sa flo­
raison, qui se montre pour la première 
fois en Europe, ainsi que nous l'avons 
dit dans le Gardene,.'s Chronicle, de 
Londres, Oct. 8, 18!53. Le Nympltœa 
gigantea, qu'on appela d'abord f/ictol'ia 
Pitz-Royana, est, sans contredit, la plus 
remarquable des dernières introductions 
de feu M. Bidwill. On sait que ce coura­
geux voyageur· l'importa , en Europe , 
de Wide-Bay, côte N.-0. de l'Australie. 
C'est à lui que nous achetâmes à une 
couple de tubercules près, le petit lot 
qu'il en possédait. Notre plante est jeune 
encore et ses fleurs sont loin d'atteindre 
le développement de celles que montrerait 
une plante adulte. Nous pouvons néan­
moins constater son identité avec le dessin 
de Sir William et prédire qu'elle donnera 

tout ce qu'on en a promis. C'est une noble 
plante, luttant d'activité pour l'abondante 
et i.ncessante émission des fleurs avec le 
N. Ortgiesiano-rubra (1). Ses boutons, du 
bleu d'indigo le plus riche, se développent 
assez rapidement, et, après leur entier 
épanouissement, les pétales sont d'un beau 
bleu, mais plus clair, légèrement reflété 
de violet. La forme de ces fleurs est admi­
rable; leur abondance est une qualité 
précieuse de la plante et les dimensions 
qu'elle atteindra justifient bien le pro­
nostic de M. Bidwill, qui l'a qualifiée de 
u rivale dangereuse de la royale Victoria!,, 

L. VH. 

(1) Les fleurs que cet excellent hybride, si 
artistement produit par l'habile intm·vention de 
M. Ed. Ortg1es, nous a données cette année, ne 
se comptent pas par dizaines, mais par centaines!!! 
Et quel coloris! quelles dimensions!! - Deux fois 
le diamètre de celles figurées dans la FLORE, VIII, 
p . 67 ! Un Nymphœa Ortgiesiano-rubm placé dans 
le petit bassin de l'une de mes petites serres, y 
fleurit fort bien aussi; mais là ses fleurs n'at­
teignent nécessairement pas les dimensions qu'ont 
celles des plantes· qui habitent !'Aquarium de la 
Serre Victoria. 
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8ti5. 

ROSIER HYBRIDE REMONTANT 

MADAME DÉSIRÉE 
Un Rosier hybride remontant à fleurs 

constamment panachées! Combien de 
temps ce rêve insaisissable a torturé 
l'imagination de nos alchimistes de l'art 
:floricole. On a semé, ressemé, combiné, 
recombiné les hybridations, le tout sans 
succès. Puis un beau matin, la nature, 
qui prend pitié de leurs efforts , s'amuse 
à faire naître sur le Rosier hybride 
remontant Baronne Prévost, ce jeu de 
coloris tant désiré. La greffe fixe heu­
reusement ce caprice d'une matinée, 
et en assure la très durable possession. 

G 1 RAUD. (VAN HOUTTE.) 

Au moins avons-nous eu sous les yeux 
la preuve palpable de cette persistance 
de la panachure, dans les fleurs nom­
breuses qu'a produites la plante ici figu­
rée. L'Établissement Van Houlle en a 
acquis l'édition entière de M0 L. Giraud 
d'Haussy, de Marly, à qui nos jardins 
devront ce brillant cadeau. 

li sera mis en vente à dater du 1" Avril 
18!)4 en greffes de l'hiver, au prix de cinq 
francs. Nous savons qu'un grand nombre 
d'amateurs se sont déjà fait inscrire et 
qu'il faut se hâter. J. E. P. · 

t msg. Note sur le Tiiia argenlea HoRT. PAR. 

. J'ai déjà, depuis bien des années, 
cherché, sans pom.-oir y parvenir, la cause 
de l'espèce d'oubli dans lequel on laisse 
un des arbres les plus propres à fournir, 
à nos places et à nos jardins publics, un 
ornement des plus distingués; car, à mon · 
<1vis, le Tilleul argenté mérite d'obtenir 
bien plus d'uttention, de la part du monde 
horticole, qu'on ne lui en a accordé 
jusqu'ici. Son port pyramidal, la disposi­
tion de ses rameaux, qui permet d'apër­
cevuir d'un côté la teinte vert foncé de 
ses feuilles, tandis que, de l'autre, elles 
semblent, sous l'action de lu lumière, 
chutuyer comme des lames argentées, lui 
ussurent une supériorité incontestable sur 
le Tilleul commun. Il n'est pas, comme ce 
dernier, exposé aux attaques de l'araignée, 
et peut, sans en souffrir, supporter les 
plus fortes chale urs et les longues séche-
1 esses .. En effet, tandis que dans ce der­
nier cas le Tilleul commun se dépouille 
prématurément de son feuillage, le Tilleul 
argenté le conserve bien avant dans l'au­
tomne. Enfin, par la· masse de ses feuilltis, 

il peut couvrir un plus grand espace de 
terrain que son concurrent, et ce n'est 
pas un avantage à dMaigner dans la plan­
tation des promenudes publiq,ues, puis­
qu'on peut, en le plantant à une distance 
plus considérable, obtenir les mêmes ré­
sultats qu'avec l'autre. 

Si la végétation du Tilleul argenté était 
moins vigoureuse que celle du Tilleul 
commun, uous nous expliquerions qu'on 
employât ce dernier de préférence pour 
l'ornementation des boulevards, des quais, 
des places, etc.; mais il n'en est point 
ainsi, et rien ne justifie la routine da11s 
laquelle on reste depuis trop longtemps. 
En effet, sans vouloir proscrire notre vieille 
connaissance, qui a son mérite et ses :ivan­
tages quand ou avance vers le Nord, où il 
conserve fort tard sa belle verdure, surtout 
lorsqu'il se trouve dans un terrain humide, 
voici les inconvénients que le Tilleul com­
mun présente à Paris. D'abord, en perdant, 
à la suite des sécheresses, ses feuilles vers 
la fin de juillet, il prive prématurément, 
comme nous l'avons déjà <lit, les prome-
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nades qu'il doit abritei· des agréments dont 
on comptait jouir. Mais, de plus, son feuil­
lage offrant ordinairement un refuge à des 
myriades d'araignées, ses foui.Iles, balayées 
1iai· les vents, vont porter au loin ces hôtes 
incommodes, et en infectent les jardins de 
balcons et de fenêtres qui sont le délasse­
ment et la joie d'un grand nombre d'habi­
tants de Paris. On s'aperçoit même de cet 
inconvénient dans les jardins, dans les 
serres, dans les orangeries qui sont voi­
sines des plantations de Tilleul commun, 
et ceux qui en possèdent peuvent tous les 
ans apprécier les dommages que leur cau­
sent les dangereux parasites que cet arbre 
uourrit en si grande quantité. 

Tout nous paraît donc militer en faveur 

de l'arbre sur lequel nous appelons l'at­
tention de nos lecteurs; au lieu de persister 
à planter des Tilleuls communs ou une 
infinité d'autres essences plus ou moins 
insignifiantes, nous espérons qu'à l'avenir 
on aura recours au Tilleul argenté, qui se 
recommande non-seulement par son élé­
gance, mais encore par sa rusticité; car il 
prospère dans tous les terrains et à toute 
exposition. 

Quand nous aurons ajouté que. de l'avis 
de beaucoup de personnes, le parfum de sa 
fleur est plus agréable que celui de la fleur 
du Tilleul commun, nous aurons rempli 
notre tâche. L'avenir nous fera voir si nous 
avons prêché dans le désert. 

NEUMANN. 

t 654. Végétation de l'Dimalaya; Palmiers, Bambous et Bananiers 
1•11stiqnes croissant avec des f.:onlfè1•es. 

Nous avons, à plus d'une reprise, essayé 
d'attirer l'attention des amateurs d'horti­
culture sur un certain nombre de plantes 
au facies tropical, particulièrement de Pal­
miers, que nous avons dit être assez rusti­
ques pour croître en France à l'air libre, 
et pouvoir nous fournir le moyen de créer 
des parcs et des jardins d'un aspect tout 
nouveau pour nos climats. Nous ne savons 
si nous avons fait beaucoup de prosélytes, 
mais nous sommes en mesure aujourd'hui 
d'apporter de nouvelles preuves à nos as­
sertions. On verra par le récit des observa­
tions <lu D' Madden dans !'Himalaya, récit 
que nous empruntons au Gardener's Chro­
niclc du 14 mai 185~, que d'autres espèces 
non moins remarquables, et plu's rustiques 
encore que celles que nous avons signalées 
(le Chamœrops ea:celsa et le C. Palmetto, le 
J ubœa spectabilis , l' A reca sapida , etc.), . 
vont s'ajouter au contingent des Monoco­
tylédones arborescentes dont nous avons 
si vivement recommandé la naturalisation 
dans notre pays. 

On a cru longtemps, et beaucoup de 
gens le croient encore, que ce qu'on ap­
pelle la végétation tropicale était à tout 
jamais exclue dl1 climat de l'Europe occi­
dentale, à moins qu'on ne fît usage de 
serres chaudes ou tempérées dont l'établis­
sement et l'entretien sont trop coûteux 
pour la grande majorité des personnes qui 
s'intéressent à l'horticulture. Nous pensons 

avoir réfuté cette erreur; mais il en est une 
autre qui lui est intimement liée, et que 
nous allons essayer de combattre : c'est la 
notion fausse que l'on a généralement de 
la distrilmtion géographique des différents 
types de formes végétales. On croit com­
munément que tout pays chaud produit de 
ces végétaux grandioses qui font l'orne­
ment des forêts vierges de la Guyane et du 
Brésil, et que tout pays où l'hiver fait sen­
tir ses rigueurs en est réduit à une végéta­
tion unalogue à celle de nos climats. Il y a 
sans doute beuucoup de vrai dans cette 
opinion; mais les exceptions sont assez 
nombreuses pour qu'il n'y ait aucune exa­
gérution à la regarder comme en partie 
erronée. 

D'abord il y a des pays chauds où la vé­
gétation, à part un nombre d'espèces exces­
sivement limité, ne présente rien de tropi­
cal dans son aspect; tels sont l'Afrique 
australe, l'Arabie, le Sahara, et la plus 
grande partie de la Nouvelle-Hollande. 
la sécheresse, des courants d'air périodi­
ques et d'autres causes vraisemblablement 
liées à des phénomènes géologiques ren­
draient peut-être raison de ce fait. An con­
traire, des pays dont le climat est tempéré 
ou même très froid en hiver offrent cette 
singulière anomalie de nourrir des végé­
taux qui , par leur caractère botani­
que , leur port , leurs dimensions et 
leur aspect général , sembleraient em-
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de distance de là, par d'épaisses et vastes 
forêts de Pinus longifolia et de Quercus 
incana; le p1·emier de ces arbres descend 
jusqu'à 2000 pieds (600 mètres) au-dessus 
du niveau des mers. 

u Une seconde espèce de Palmier est le 
Harina ( Wallichia) oblongifolia, espèce 
magnifique, observée et décrite pour la 
première fois par le D• Griffith, dans la pro­
vince d'Assam. Je l'ai trouvée très abon­
damment dans les vallées humides et 
chaudes des rivières Surjou et Kalie, près 
de la frontière du Népaul, et même à plu­
sieurs milles au-delà de ce point, vers 
l'ouest, mais jamais à plus de 3o00 à 4000 
pieds de hauteur ( 960 à 1200 mètres). Ce 
Palmier, dont les feuilles ont une grande 
ressemblance avec celles des Corypha et 
des Arenga, forme d'épais massifs là où il 
croît; jamais il ne prend la forme arbo­
rescente. 

" Le Chamœrops Khasyana, ainsi nommé 
par Griffith, est la troisième espèce dont 
il me reste à parler'. Un échantillon ob­
tenu de semis a été envoyé en Angleterre 
en 184 7. Ainsi que le fait remarquer cet 
éminent botaniste, cet arbre est très voisin 
du C. Martiana de Wallich, qui croît dans 
le Népaul à oOOO pieds de hauteur supra­
marine, et, dans mon opinion, de nouvel­
les recherches amèneront à conclure que 
ces deux prétendues espèces n'en font 
qu'une. Le C. Khasyana a été observé dans 
cinq localités différentes duKemaon,où il se 
trouve en nombre immense. De ces diffé­
rentes stations, la plus remarquable pour 
l'altitude, le uombre des sujets et leurs bel­
les dimensions, est celle de la montagne de 
Thakil, énorme masse calcaréo-magné­
sienne reposant sur une base de schiste 
argileux et portant son sommet à 8221 
r.ieds ('.2o0o mètres) au-dessus de C'alcutta. 
Le Pinus longif'olia, qui forme d'immenses 
forèts sur ses pentes , occupe une zone 
comprise entre 2000 et 7000 pieds (de 600 
à 2:!73 mètres); le sommet de la montagne 
est dénué de végétation ou ne produit que 
des plantes herbacées, telles que des Gra­
minées, des Gentianes, des Saxifrages et 
des Primevères. Immédiatement au-dessous 
de ces sommités commence la région des 
arbres, occupée par des forêts luxm'Ïantes 
de Chênes (Quercits incana, Q. lanata, Q. 
floribunda, etc.), d'Erables, de Houx, de 
Pavia, de Rhododendrons, d'Andromèdes, 
d'Ifs, de Berberis et autres espèces septen-
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trionales. C'est au milieu de ces forêts, 1 abondamment dans l'Himalaya oriental., 
<lans les dépressions humides el ombra- au nord de la province d'Assam, à la bau­
gées, exposées au sud-est, au nord et teur de 7000 pieds ('2130 mètres); je ne 
surtout au nord-ouest, que croît en nom- l'ai trouvé que sur un seul point de Ja 
lire immense l'espèce de Cliarnœt'ops dont province de Kemaon, au col de Bylchina, 
il est question ici • . Elle vient ordinaire- à 4000 pieds (1'200 mètres) de hauteur; 
ment par groupes formés d'arbres de ~O à mais on m'a dit qu'il se trouvait beaucoup 
!50 pieds de hant (de 10 à 1!.î mètres), dont plus abondamment à une petite distance 
les stipes sont couronnées par une large de là, dans la vallée de Kalie, ce que je 
tête de frondes flabelliformes. A six pieds n'ai pas eu le temps de vérifie1·. 
\tm,80) dLL sol, les tiges de ces arbres ont "Ce ne sont pas là les seules grandes 
généralement 2 pieds (Om ,60) de circonfé- Monocotylédones que produise !'Himalaya; 
rence, mais leur cnlibre est plus fort à Ja il en est d'autres tont aussi intéressantes 
partie supérieure. Les fleurs se montrcl1t et qui mériteraient d'être introduites dans 
en avril et mai, et les fruits, assez sembla- ce pays ll'Angleterre); ce sont ces grands 
bles à de petites Olives pour Ja forme et Arundinaria, plantes très voisines des Bam­
la grosseur, et d'une belle couleur bleue, bous, avec lesquels elles ont la plus grande 
mûrissent en octobre. Au moment de mon ressemblance. On en connaît pour le moins 
11assage ('20 mars 1847) ils couvraient le quatre espèces qui ont été rapportées à un 
sol autour des arbres, où la neige formait nouveau genre ( Tamnocalamus) par mon 
encore de grandes nappes; dans le voisi- sa vaut ami le D• Falconer. Les résidents 
nage fleurissaient uue multitude de jolies européens les nomment Bambous de mon­
Primevères ( Primula den#culata) et quel- tagne, et les indigènes Ringal, dénomina­
ques autres espèces subalpines. Le point tion qui, dans le Kemaon, a été changée 
le plus bas où j'aie observé ces arbres était en celle de Ningala. De ces quatre espèces, 
à 6!500 pieds ( 1980 mètres) de hauteur; celle qui s'élève le moins haut est l'Arun­
mais ils sont surtout communs et at- dinaria (alcata; elle croit entre 3o00 et 
teignent leur plus beau développement à 8!500 pieds (1066 et 2o90 mètres), for-
7800 pieds (2376 mètres) et si le reste du mant, comme deux des suivantes, des 
sol au-dessus de ce point n'était pas le ror, touffes serrées. La seconde espèce est 
üu et absolument improductif, il n'y aurait 1'Arundinaria utilis, le Deo 1Vingala ou 
pas d'exagération à supposei· qu'ils pussent Ningala divin des naturels, qu'on ren­
monter encore à un millier de pieds (300 contre entre 7000 et 9000 pieds (213~ et 
mètres) plus haut. Dans la station que je 2742 mètres). La troisième; qui a reçu les 
viens d'indiquer, je ne pense pas que la noms de Giwasa, Purkha, Jhounsra, Su­
température moyenne annuelle soit infé- rura, etc., et qui n'est peut-être pas encore 
rieure à celle <le Londres, car l'été y est décrite, diffère des autres en ce que ses 
très chaud, bien que l'hiver y soit fort tiges croissent solitaires et non en touffes; 
rude, el que la neige couvre le sol ordi- elle se montre entre 7000 et 10,000 pieds 
nairement du mois de novembre au mois ('213S et S047 mètres). La quatrième, le 
de mars. Sur le flanc de la montagne, le Tham des habitants du Kemaon et le 
Phœnix syfoest1·is était également commun, Khaptur des Népaulais, n'a pas été décrite 
tant sous sa forme naine que sous sa forme non plus; sa station est entre 8000 et 
arborescente , principalement vers 4000 1100 pieds ('2090 et ~o04 mètres), tout au 
pieds (1200 mètres) de hauteur, tandis que plus à oOO pieds (1!52 mètres) de la limite 
le Harina oblongi(olia formait d'épais buis- des glaces perpétuelles; elle occupe, avec 
sons à Ja base. les deux espèces qui précèdent, la presque 

" Le Chamœ,.ops Khasyana, comme nous totalité de la zone des Conifères dans 
!"avons dit tout à l'heure, existe dans plu- !'Himalaya, à l'exception du Pinus longi­
sieurs autres localités, et toujours à une folia, qui stationne plus bas que tous les 
altitude assez considérable. Le Dr Hoffmeis- autres. La plus utile comme la plus remar­
ier dit l'avoir rencontré disséminé dans quable de ces grandes Graminées est 
des bois de Prns; mais il paraît avoir pris, l 'Arundinaria utilis, dont les chaumes 
par erreur, le Pliœnix humilis pour cette élancés et réunis en grand nombre dans 
espèce. une même tou,ffe forment des gerbes 

" Un Bananier indigène existe aussi très (La suite à /apuge286.) 
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8ti4. 

NYMPHJEA STELLATA. 
NENUPHAR ÉTOIJ,É, 

Nympbœaceœ § Nymphœeœ. - Polyandria-Polygynia. 

CHARACT .GENER.-Videsuprà,vol.VI, p. 295. 

CHARACT. SPECIF. -N. (sect. Cyanea)magni­
tudine mediocri, foliis orbiculato-peltatis (diame­
tro ad extremum a-6-poJlicari) J?OStice alte excisis 
(auricnlis acute acuminatis) ant1ce leviter retusis 
margine sinuato-repandis v. subintegris nnnc 
supra ad petioli insertionem bulbilliferis, pagina 
supera lœte viridi concolori, infera sœpe purpu­
rascente maculisque violascentibus pic ta, petiolis 
gracil ibus. floribus diametro 2-2 1 /2 pollicari pal­
lide cœrulcis, se palis pa Ili de viridibus concolori­
bus v. rarius violaceo-lineolatis basi margine non 
plicatis, petalis circiter 16 quam sepala paululum 
brevioribus, cupula stigmatica j)arum concava, 
l!J?Pendicibus stigmatum luteis diametri cupulre 
d1midium haud œquantibus, seminibus subglobo­
sis in longum 10-12 costatis. 

Nymphœa stellata, WrLLD. sp. Il. 1155. - DC. 
Syst. Il. ai. - Roxn. FI. ind. II. 079. - WIGHT 
et AnN. Prodr. FI. Pen. Ind. or. I. 17. - 'VrGHT 
Icon. I. 178. 

Nymphœa cyanea, Roxn. FI. ind. II. 577. ex 
'VrGHT et AnNOTT 1. c. 

Vàr. et. minor: 011ini parte minor haud bulbil­
lifera, petalis acutis, se palis concoloribus. 

Nymphrea stellata, ANnn. Bot. Repos. t. 550. 
? Var. {3 major : flore majore, foliis non bul­

billiferis, petalis minus acutis. 

Nymphœa stellata {3 major, BoT. MAGAz. t. 2058. 
? Var./ bulbillifem: flore mediocri, foliis sem­

per bulbillifel'is (Forma hic e stirpe in horto 
I-Ioutteano cuita delineata). 

Un fait d'organisation très remar- ils restent presque stationnaires tant que 
quable se présente chez diverses espèces la feuille tient à son pied nourricier. 
de Nénuphar, particulièrement dans la Qu'on détache artificiellement cet organe 
section naturelle appelée Cyanea. C'est ou qu'il s'isole spontanément par la dé· 
la présence d'un bourgeon sur la face composition de son pétiole, aussitôt le 
supérieure de chaque feuille , au point bourgeon pousse des racines , développe 
d'union du limbe et du pétiole , bour- rapidement ses feuilles et semble se hâter 
geon qui rappelle par sa position et ses de vivre d'une vie indépendante. Admi­
usages les bulbilles de certaines Aroïdes. rable précaution de la nature qui tient 
Placées, en effet, sur le disque foliaire, en réserve et comme en tutelle jusqu'au 
à l'origine commune des nervures prin- jour marqué pour -leur émancipation, 
cipales, véritables branches du pétiole, ces gages supplémentaires de la conser­
ces productions adventives semblent dé- vation de l'espèce. 
noter en cette région de la feuille une Ce mode accessoire de reproduction 
concentration toute spéciale de la force n'est pas du reste un caractère constant 
organisatrice. Elles accusent la présence des espèces qui le possèdent. On ne le 
d'un nœud vital, d'un foyer où la vie voit que rarement chez le Nymphœa 
surabonde, et crée, par voie anomale, cœrulea : il s'est montré constamment 
des axes sur des appendices, comme chez les exemplaires de Nymphœa stel­
elle crée ailleurs, normalement, des ap- tata cultivés chez M. Van Houtte, sans 
pendices sur des axes. que nous en ayons trouvé de trace sur les 

Le développement de ces bourgeons exemplaires spontanés conservés dans les 
adventifs n'est pas moins curieux que herbiers : il n'est pas signalé non plus 
leur position. Déjà visibles, mais très chez les exemplaires qui furent cultivés 
petits sur la jeune feuille, pourvus d'un 1 en Angleterre, à partir de 1805, époque 
axe en forme de tubercule, mais avec 1 où la plante, envoyée de l'Inde à M. Lam­
des feuilles encore très rudimentaires , bert, par le botaniste Roxburg, fleurit , 
sur la feuille adulte et pleine de vie, en premier lieu , dans la riche collection 

TOME VI II. 37 
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de M. James Vere, à Kensington-Gore. 
Probablement perdu et réintroduit de­
puis ce temps, le Nymphœa stellata fut 

reçu d'Angleterre, il y a deux ans, par 
M. Van Houtte, et fleurit la même an­
née dans l'aquarium de Gendbrugge. 

J, E. P. 
(J IJl.TIJRE. 

Voir ci-dessus vol. VI, p. 542, l'article Nyrnphœa sciitifolia. 

+ 60.4. (Suite.) Végétation de l'Himalaya; Palmiers, Bambous et 
Bananiers rustiques croissant avec des Conifères. 

jestueuses de 20 à .40 pieds (de 6 à 12 mè- bres à feuilles caduques, analogues à ceux 
tres) de hauteur. Ces chaumes, d'un bois des climats que nous habitons. Une remar­
très solide et de longue durée, sont em- que toute semblable s'appliquerait aux 
ployés â nn grand nombre d'usages do- animaux, beaucoup moins cantonnés qu'on 
mestiques. Cette plante. de même que les ne le croit entre certaines limites thermo­
véritables Bambous , fleurit et fructifie métriques qu'on leu1· a souvent assignées; 
rarement, et quand ce phénomène arrive on voit, par exemple, les léopards et les 
]es tiges périssent et tombent. J'ai été assez tigres hanter les forêts les plus élevées de 
h eureux cependant pour pouvoir récolter !'Himalaya, même lorsque la terre est 
une grande quantité de ses graines en couverte d'une épaisse couche de neige, 
18.46, près de Pindrie, et c'est d'elles, je et ce ne sont pas, a beaucoup près, les seuls 
crois, que sont provenus tous les échan- représentants, dans cette zone, de la faune 
tillons vivants de cet Arimdinaria qui se des plaines brûlantes de l'Inde. 
trouvent aujourd'hui en Angleterre et en Si les découvertes du D• l\ladden intéres- . 
Irlande. Trois ;rns plus tard j'ai revu la sent la science à un haut degré, elle n'inté­
rnême localité, et j'ai remarqué que les ressent pas moins l'horticulture et même 
.tiges sèches et r enversées sur lesquelles l'économie domestique. Chacun sent com­
j'avais récolté des graines à mon premier bien serait désirable l'introduction dans nos 
passage, étaient encore parfaitement sai- cultures de ces plantes ornementales on 
nes. J'ai Iieu de croire que la seconde et la utiles qui bravent sur les flancs de l'Hima­
troisième espèce ont uu bois tout aussi laya des hivers indubitablement plus rudes 
résistant que celui du Deo Ningala , mais que ceux: de beaucoup de provinces de 
elles n'atteignent jamais sa haute stature.,, notre pays. Quelques-unes de ces plantes 

Le Dr 'Madden entre ici dans quelques existent déjà chez nos voisins, et nous con­
considérations sur une hypothèse géologi- naissons trop leur activite et leur zèle hor­
que universellement reçue, et qui consiste ticole pour douter que celles qu'il leur 
à admettre qu!'l l'Europe, dont les terrains reste à acquéril' ne soient bientôt aussi 
de .formation aqueuse renferment des ves- importées en Europe. Que les grands hor­
tiges de Pafrniers et d"autres gran\}es Mono- ticulteurs du continent aient donc l'œil 
cotylédones, jouissait anciennement d'un ou:ve1't sur les anivages de l'lnde; un jour 
climat plus chàud que celui dé l'époque ou l'atitre ils y trouveront ces majestueux 
actuelle. Cette hypothèse lui semble dès ·et rustiques végétaux dont nous veuons de 
maiptenant très hasardée; il se . pour7 leur indiquer l'existence. Avec eux nous 
rait bien, d'après lui, que l'Europe cen- pourrons modifie1· ou même transformer 
traie, sans que le climat en ait changé, toute la décoration de nos jardins et de nos 
eût été i1ncieunement couverte de ces pures, faire de ces derniers comme un 
arbres à formes tropicales; ce fait n'au- fragment de paysage arraché à l'Inde ou au 
rait rien de plus étonnant que ce qui existe Brésil. En faut-il davantage ponr stimuler 
de nos jours dans l'Himalaya, où l'on r en· le zèle de nos amateurs et assurer la vogue 
contre des Palmiers de grau de taille , des à ces végétaux remarquables quand uous 
Bambous et des Bananiers au milieu des aurons été assez heureux pour les obtenir? 
Conifères, des Chênes, des Érables, des NAUDIN. 

Coudriers et d'une multitude d'autres ar- (Revue llorticole.) 
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Stiti. 

DIERVILLA. AIABILIS. 
(WEIGELIA Al\IABILIS, HonTut.) 

DIERVILLA AiJlIAB'-E, 

Caprifoliaceœ § Lonicereœ. - Pentandria-1\lonogynia. 
CHARACT. GENER. - • D. TounNEF. Calyx Jussrnu. Gen. 2H. DmIAMEL. Arb. 1, t. 87. Loni­

lubo cum ovario counalo, oblongo, apice in col- cerœ sp. Linn. - \VEIGELA Thunbcrg fl01» Jlipon. 
lnm anguslato, Jimbi snperi, quinquefidi Iaciniis 6, t. 16 et L1NN. Transact. II. 55'1. act. llolm. 
lineari subulatis. deciduis . Carotta supera, infun- 1780. p. 157, t. 5. Lciin. t. 10:>. \VEJGELIA Persoon 
dibuliformis, limbi quinquefidi, palentiusculi ench. T, 176. teste Il. BnowN in TVallich.planl . as. 
laciniis acutiusculis, subœqualibus. Stamina ti, · rar. 1, 15. ZuccA111N1 in Siebold flor-. japon. l_, GS. 
coroll::c tubo inserta, subexserta. Ovarium infe- t. 29-55. Alph. DC. inBiblioth. univ. Gcncv.pnv. 
J'um, biloculare, disco epigyno carnoso, calycis ~859. Calysphyrwm BuNGE Enum. plant. ch in. bor. 
collum replente. Ovula in loculis plnrima. juxta 54. Calysphyr·um BuNG. genus delendum, a Dier­
dissepimentum utrinque biseriatim pendula, ana- villa TounNEF. (5556) non diversum. (Calysphy­
tropa. Stylits subexsertus; stigma capitatum, r·um, BuNGE, monente Alp. DC. in Ann. des Sc. 
indi visum. Dacca coriacea, sicca, oblonga, acuta, nat. ser. 2, vol. IV.) 
apice nuda , bilocularis, polysperma. Sernina be- CHARACT. SPECIF. - D. ramis novellis pe­
seriatim pendula, ovata. Em/Jryo in axi albuminis tiolis pedicellis calycibusque sparse pilosul~s, _f~­
carnosi brevis, orthotropus; cotyledonibtts semi- Jiis breviter pctiolatis ovato v. lanceolato-elhpt1c1s 
cylindricis, obtusis, radiculu umbilico proxima, acuminatis v. cuspidatis serratis,, pedunculis axi~­
snpera. Fr·ttctus : ca psula crustaceo-indurata v. Jaribus terminalibusque trifloris ovario brev10ri­
membranacea, summa tubi calycini parte styli bus nunc brevissimis, ovario lineari, limbo 
hasim includente coronata, loculicide bi-v. raris- calycino ad basim imam ti-partito laciniis linear!­
sime tri val vis, valvis medio septum margine bus inter se subrequalibus CQrolla rosea infund1-
indassa to scminiferum gerentibus. Sernina pie-· buliformi ciœiter 5-plo brevioribus !obis corollinis 
rnmque hinc cris ta v. ala tcnui, cellulosa, a ver- ohtn~is, staminibus breviter exsertis stylo .multo 
ticc ad basim producta cincta, testa tnembranacea, brevioribus, stigmate crasso capitato. 
s::cpe rcticulata v. foveolata. ENoL. Enum. N° 5556; (Descriptio e specim. exsiccat. hort. Van Houtt.) 

D1ERVILLA Tournefort in Act. Academ. Paris, Diervilla arna/Jilis, CA11111È11E. Revue hort. 
1706. t. 7, f. 1. LINN. Hort. Cliffort. 65, t. 7. Weigelia amabitis, IIonT. VAN HouTT. 

Malgré notre vif désir de respecter· 
les dénominations devenues vulgaires. 
dans le langage horticole ; force nous 
est de substituer au mot Weigelia, celui 
de Diervilla que recommande le droit 
d'ancienneté. Reconnaissant; en effet, 
après Robert Brown, End licher et d'au­
tres autorités, l'identité générique du. 
Diervilla de l'Amérique septentrronale. 
et des soi-disant Weigelia de l'Asie: 
orientale, c'est le premier nom, déjà 
consacré par Tournefort , que nous de­
vons en bonne justice préférer au second, 
venu bien longtemps après. 

'fout est dit sur le mérite du Dier­
villa . rosea, ci-devant Weigelia rosea. 
C'est sans aucun doute une des plus pré­
cieuses importations horticoles de ces der­
niers temps. Mais le bien n'exclut pas le 
mieux, et voici . lé Diervilta amabilis qui 
vient se poser en rival d'avance victo­
rieux. Sans examiner à quels caractères 
botaniques on peut le distinguer du 

Diervilla rosea (comparaison dont les 
éléments nous font malheureusement 
défaut (1)), laissons M. Van Houtte nous 
exposer les traits qui rendent cet arbuste 
éminemment propre à . l'embellissement 
des jàrdins. (< Le Diervilla amabilis >) 

nous .écrit notre savant collaboratevr, 
(< fleurit et fructifie merveilleusement à 
Gendbrugge. Il annonce devoir pren­
dre des proportions peut-être supérieu­
res à celles de nos Lilas. La plante que 
J'ai vue croître ici, sans abri contre 
l'hiver, a poussé de superbes jets d'au 
moins 1 mètre de long, et, dans le 
nombre, un jet plus vigoureux qui me­
sure déjà 101,40 sur 5 centimètres de 
circonférence à la base. Supposons des 
branches latérales, partant de cette 

(1) S'il est vra i pourtant que le Dier·villaroséa, 
comme on le voit sur la figure reproduite dans la 
Flore, ci-de.ssus, vol. III, ait des divisions ca ly­
cinales soudées dans leur portion inférieure, il 
diŒère par là du Diei·villa amaliilis, dont les divi­
sions calycinales sont tout à fait liures. 
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t1ge-m31trcsse, et nous pouvons JUger 
d'avance de l'effet d'un pareil arbuste, 
alors qu'il se couvrira de ses fleurs dont 
la teinte, au lieu de s'affaiblir rapide­
ment, comme celle du Diervilla rosea, 
conserve longtemps son premier éclat. » 

Probablement originaire du Japon, 
le Diervilla amabilis nous est venu par 
la voie de la Hollande. Il y a deux ans, 

nous en vîmes les premières fleurs chez 
M. Van Houtte, sur une bouture forcée. 
Si nos souvenirs nous servent bien, 
il nous parut alors distinct du Dier­
villa rosea ainsi que des autres espèces 
dont nous emprunterons l'énumération 
à un article récemment publié par 
M. Carrière, dans la Revue horticole. 

J. E. P. 
{JIJLTIJRE. (PL. T.) 

Au nom de tous les horticulteurs et d'Alnus, Armeniaca, Broussonetia, Car­
de tous ceux qui aiment les jardins; pinus, Cercis, Corylus, Evonymus, llex, 
nous adressons ici des remercîments Ligustrum, Philadelphus, Prunus, Pte­
publics à M. GnoENEWEGEN, auquel est lea, Pyrus, Quercus, Rhamnus, Ribes, 
dûe l'introduction du Weigelia amabilis, Robinia, Rubus, Sambuws, Solanum, 
que nous appellerons désormais Diervilla, Sophora, Staphylea, Symphoricarpos, 
pour obéir aux lois de la science! Syringa, Ulmus, Viburnum, etc., tous 

Le Diervilla amabilis, dont j'ai eu de nature à ètre admis dans les grands 
soin de rendre la race à jamais impéris- parcs, mais entre lesquels le possesseur 
sable, est appelé désormais à se joindre d'un jardin moins grand choisira néees­
aux arbustes à fieurs, pour aider à la sairement les variétés qui se concilieront 
décoration et à l'embellissement de nos avec l'étendue plus ou moins grande du 
jardins, à varier l'aspect du premier et terrain qu'il pourra leur accorder. Mais, 
du second plan de nos massifs. Là se quel que soit le nombre des élus, nous 
grouperont, àvec lui , les Syringa, les sommes persuadé que jamais le Diervilla 
Philadelphus, les Deutzia, les Cydonia amabilis, une fois bien connu, ne sera 
japonica, les Cratœgus oxyacantha fl. exclu de leur choix d'élite. 
alb. pl., fi. rubr. pl., . le Corchorits, les Sa multiplication, très facile par voie 
Ribes albidum, sanguineum, aureum, de boutures faites à froid, ou sur cou­
les Berberis; le Forsythia, les Amyg- che tiède, ou par voie de graines (qu'il 
dalus, les Cytisus, les · Cercis, les Spi- donne en quantité), ne tardera pas à lui 
rœa, entremêlés d'arbustes dont les faire occuper dans les pépinières une 
fruits sont destinés à payer . leur tribu à surface considérable de terrain au grand 
l'automne : tels que les Cratœgus, les bénéfice des cultivateurs. 
Evonymus, les Berberis, les Pyrus Au moment où nous écrivons ces 
d'ornement, les Symphoricarpos, les Co- lignes (27 octobre), le Diervilla ama­
toneaster. et tant d'autres si dignes de la bilis montre encore des fleurs sur les 
culture,aveclesquels viennent s'harmoni- nouvelles multiplications livrées à la 
ser encore les arbustes à feuilles pana- pleine terre! Et déjà en mai il se cou-
chées, parmi ces derniers des variétés vrait de fleurs. L. VH. 

f 61>0. Revue des espèces du genre Diervilla. 

Le genre Weigela établi par Thunberg, constants que les botanistes les plus célè­
ne diffère du genre Diervilla, créé bien bres n'ont pas cru devoir les distinguer. 
antérieurement par Tournefort, que par Nous nous rangeons à leur a vis, nun-seu­
des caractères si légers et souvent si peu Iement à cause de leur autorité en sem-
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blable matière, mais encore dans l'intérêt 
6e l'horticulture, et afin de n'avoir pas à 
changer plus tard des noms établis depuis 
longtemps. Quoi qu'il en soit, il en est de 
()es deux groupes comme de hl'aucoup 
d'autres : ils comprennent des espèces à 
grandes et à petite:; fleurs, par conséquent 
les unes précieuses et les autres sans va­
leur pour l'horticulture marchande. Nous 
allons successivement les passer en revue, 
en les divisant en deux groupes; nous pla­
cerons dans le premier les espèces déjà 
introduites, e t dans le second celles qui ne 
nous sont connues que par les belles plan­
ches du Flora Japonica de MM. Siebold et 
Zuccarini. 

ESPÈCES OU VARIÉTÉS INTRODUITES, 

1. Diervilla canadensis Willd.; D. lu­
tea Pursh. ; D. Tournefortii Mich.; Loni­
cera Diervilla Lin. Arbrissea11 peu élevé; 
tige légèrement anguleuse, traçante; feuil­
les presque cordiformes , oblongues, acu­
minées, dentées, glabres; fleurs jaunes, 
11etites, axillaires, paraissant- en mai. (Ca­
nada.) 

2. D. Japonica, R. Br. DC.; D .. versi­
color, Sieb. et Zucc.; IYeigela Japonica, 
Thunb.; IY. rosea Lindl. et Hort. 

Ce charmant arbuste, aujourd'hui très répandu 
dans les jardins, qu'il ome si bien de ses belles 
fleurs d'un rose plus ou moins foncé, est assez 
connu pour nous dispenser de le décrire ici. Il 
croît dans les vallées et les monta~nes du Japon, 
où il est éçalement cultivé clans les jardins; sa 
floraison a lieu en avril-mai. 

S. D. amabilis, IYeigela a111abilis Hort . 
A ?"lmste buissonneux comme tous ses congénè­

res. Rameaux légèrement velus. Fenil/es ovales­
o!Jlongues , acuminées en une pointe obtuse, lon­
gues, réteécies it la base en nn court pétiole, 
dentelées sur les bords, à dentelures inégales, 
vertes, glabres en dessus, plus pâles en dessous ; 
glabres et portant quelques poils rares et très 
courts sur les nervures. Fleur : calice à a divi­
sions linéaires égales; ovaire oblong, soudé avec 
le calice, accompagné à la base de deux bractéoles 
sétacées linéaires. Corolle infundibuliforme lon­
guement rétrécie vers sa base, s'élargissant suc­
cessivement jusqu'au tiers environ de sa longueur, 
puis s11bitement dilatée et comme gibbeuse, pré­
sentant des angles correspondant aux divisions 
des lobes de la corolle; ceux-ci sont un peu étalés, 
ovales, arrondis au sommet, d'un rose carné très 
frais. Etamines a, insérées au fond du tube de la 
corolle (qui est velue dans cette partie), et avec 
lequel elles sont soudées dans leur moitié ou leurs 
deux tiers inférieurs, à filets filiformes, cylin­
driques; anthères fixées aux filets par leur dos, 
oblongues, ciliées dans le jeune âge, obtuses au 
sommet. Style filiforme cle même longueur que les 
anthères ou les dépassant un peu, tei·miné par un 
stigmate et hémisphérique, blanc, très finement 
papilleux. Patrie inconnue. 

Le D. amabil-is est-il une espèce Q.istincte 
ou seulement une variété du D. rosea? 
Cette question est difficile à résoudre au­
jourd'hui que notre plante est encore très 
jeune et qu'elle ne peut être tout à fait ca-
ractérisée. · · 

C'est donc sous toute réserve que nous 
citons le D. amabilis. Si nous en jugeons 
cependant par notre échantillon, il promet 
d'être très florifère, car celui que nous 
possédons, et qui a montré ses fleurs chez 
!HM. Thibaut et Kételéer, rue de Charonne, 
146, en juillet dernier, n'est encore au­
jourd'hui qu'une bouture faite à l'automne, 
et dont la hauteur dépasse à peine om,09 
à Ü"', t 2; ses trois ramules se terminent 
par une panicule de fleurs. Il paraît diffé­
rer encore du type primitif par son époque 
de floraison; mais, sur ce point encore, 
nous ne pouvons nous prononcer, car no­
tre plantè provient de boutures, et chacun 
sait l'ïnfluence qu'exercent sur les plantes 
la culture et les divers modes de multipli­
cation auxquels on les soumet. 

4. D. Midclendorfiana f Weigela Mid­
clendorfiana Hurt. 

Arbuste à peu près semblable, pour le 
port et les feuilles, au D. rosea. Fleurs 
axillaires, groupées :B-4, comme dans les 
précédents, d 'un ja•1ne soufre, aussi gran­
des au moins que dans le D. rosea. Pour 
beaucoup de perwnnes l'existence du D. 
M-iddendo1fianct à fléurs jaunes est encore 
douteuse; il n'en est pas <le même pour 
nous qui l'avons vu en fleur chez 1\1. Pelé, 
horticulteur, rue de Lourcine. Nous pou­
vons donc assurer qu' il porte des fleurs 
jaunes. Du reste, un dessin exact en a été 
fait à l'époque de sa floraison, quoique 
l'état de langueur dans lequel se trouvait 
la plante ait déterminé rapidement la chute 
des corolles. Le D. Middendorfiana, intro­
duit dans nos cultures en I8lJO, y est 
encore très-rare, à cause de sa ditficile 
conservation. Importé déjà plusieurs fois 
depuis cette époque en Angleterre et en 
France, cet arbuste y a toujours péri, et 
c'est à peine si l'on peut s'en procurer 
quelques pieds. Cependant, nous en avons 
vu quelques petits individus chez MM. Pelé, 
Thibant et Kételéer; mais le ur délicatesse 
ne permet pas de trop compter sur eux. 
Introduite chez nous par la Russie, cette 
plante paraît provenir des parties élevées 
et froides de la Sibérie ou de la ~Iongolie. 
Cette provenance semble nous indiquer 
qu'elle réclame la pleine terre et un air 
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vif pour qu'elle puisse végéter convena­
blement; mais comme, jusqu'à ce jour, 
nous avons toujours fait le contraire, et 
que nous nous sommes toujours empressés 
de le placer en serre chaude pour la mul­
tiplier, nous pouvons nous expliquer tou­
tes nos déceptions. Nous croyons donc 
qu'il y aurait avantage à nous la procurer, 
soit à l'automne, lorsque sa végétation se 
trouverait r:ilentie, soit au printemps, 
avant le départ de la sève, et à la planter 
en terre de bruyère, dans une position un 
peu ombragée, comme on le fait pour les 
llosages. li est probable qu'à l'aide de ces 
précautions la multiplication du D . Mid­
dendorfiana pourra offrir quelque chance 
de réussite. C'est une expérience à tenter, 
et nous engageons les horticulteurs à la 
faire, non-seulement à Paris, mais sur les 
divers points de l.a :France où l'on cher­
chera à l'acclimater. Espérons que nos 
vœux seront écoutés , et que dans peu 
d'années le D. Middendo1fiana viendra 
prendre place dans nos massifs à côte de 
ses congéuères, où il produira un bel effet 
par ses fleurs jaunes, qui contrasteront 
avec celles du D. rosea. 

ESPÈCES NON INTRODUITES , 

!). D. floribunda Sieb. et Zucc, Nom ja­
ponais , Murne.~aki Utsugi, c'est-dire Utsugi 
à feuill es de Prunier. Kœrnpf. 

Arbuste de 1m,50 à 2 mètres de hauteur, du port 
du Loniccra X ylostemn. Ramcauœ grêles·, ceux à 
fleurs souvent réclinés, couverts d'une écorce 
mince, cendrée, ou verte dans les pins j eunes, 
très finement velus, pubescents. Feuilles étalées, 
opposées, décussées, courtement pétiolées, sou­
vent sessiles dans les rameaux vigoureux non 
florifères, arrondies dès la base ôu cunéaires, 
ovales ou ovales-oblongues, acuminées, aiguës, 
étroitement serr nlées jusqu'au sommet , vcl ues, 
pnbescentes sur les deux faces; longues de Om,Ol) 
a Om,08, larges de Om,05 à Om,04. Fteui·s termi­
nant les ra mules latérales, ou naissant à l'aisselle 
des fenilles et r assemblées en une ·espèce de co­
rymbe variable pour la grandeur. Pédoncules 
velus, comprimés, tétragones, de 0 00,008 à 000 ,027, 
accompagnés de 2 bractéoles acuminées, velues, 
très entières. Calice gamosépale persistant; tube 
soudé à l'ovaire, long de Om,012 à Om,OJ8, grêle, 
cylindrique, velu; limbe à ti divisions égales en­
t re elles, linéaires-aiguës, très entières, velues et 
ciliées extérieurement, intérieurement presque 
glabres, Jongues d'environ Om,07. Corolle gamo­
pétale , pour pre, caduque , infundibuliforme, in­
sérée au sommet du tube du calice, pourpre , 
glabre it l'intérieur, entièrement . pubescente à 
l'extérieur ; t ube cylindrique sensiblement dilaté 
à partir de la base et clavifo rme , droit , long de 
·Om,022 à 001,027; limbe à ti divisions étalées, 
presque inégales, les supérieures un peu plus 
grandes", les deux inférieures plus petites, toutes 
.<>val es , un peu obtuses·' très entières, ciliées. 

Capsule cylindrique; velue, parcourue longitndina­
Jement par 2 sillons, couronnée au sommet par la 
partie supérieure du tube du calice, biloculaire, 
bivalve. 

Cet arbrisseau habite les montagnes les 
plus élevées du Japon , où il est très com­
mun; ses fleurs nombreuses, pourpres, 
d'un très bel effet, très variables ptrnr la 
grandeur, se JTI(.)ntrent en mai-juin. 

6. D. hortensis Sieb. et Zucc.; à fl eurs 
rouges . Nom jap. Beni-saki Utsugi, c'est­
à-dire Utsugi à fl eurs rouges; Siro-saki 
Utsugi , c'est-:'t-dire Utsug i à fleurs blanches. 

Arbi•isseau d'environ fm ,1JO de hauteur. Ra­
meauœ opposés, décussés, cylindriques ou légère­
ment anguleux, très velus, surtout lorsqu'ils sont 
j eunes. Ecorce mince, gris cendré ou brunâtre. 
Feuilles opposées décussées, courtements pétio­
lées ; pétiole de Om,006, arrondi, pubescent en 
dessous ; supérieurement obovales ou oblongues, 
acuminées ou longuement cuspidées , finement 
dentées, crênelées ; les plus adultes, velues, to­
menteuses , blanchâtres en dessous ; variables 
pour la grandeur. Fleurs axillaires teqninant des 
r a mules courtes. P édoncules s trictement dressés, 
presque tétragones, longs de Om,006 à Om.012, 
accompagnés à la base de deux bractéoles aiguës 
très velues. Calice gamosérale, persistant, vel•1, 
à tube long de Om,010 à Om,012, grêle, cylindrique 
ou légèrement anguleux. Corolle gamopétale, in­
fundibuliforme, supère, naissant à la gorge du 
calice, rouge ou blanche, à tube de Om,016 it 
Om,020, grêle, cylindrique an-dessus du milieu, 
puis un peu anguleux, légèrement pubescent à 
! 'extérieur, glabre à l'in térieur ; limbe à ti divi­
s ions régulières, étalées, ovales, obtuses, très en­
tières, presque éç;alcs. Etamines a, saillantes , 
soudées au tube cte la corolle, altcm es avec ses 
divisions . Ovaire soudé avec le tube du calice, 
oblongue-cylindrique, biloculaire, à loges renfer­
mant plusieurs ovules . Style filiforme, glabre, de 
la même longueur que les étamines ou les uépas­
sant un peu ; stigmate orbiculaire épais, charnu, 
pelté supérieurement, convexe et très finement 
papilleux, concave en dessous. Capsule couronnée 
par l'extrémité du tube du ca lice persistant, 
oblongne, cylindrique, marquée longitudinalement 
d' nn sillon peu profond , biloculaire , btvalve , 
brunâtre, longue de Om,015 à Qm,018. 

Cette espèce habite la Chine et la Corée. 
Sa floraison a lieu en mai. Ce serait une 
p récie use acquisition à faire que celle d t1 
D. ho1 tensis , qui, par la variété à fl eurs. 
blanches, nous permettrai t de fa ire des 
massifs de plusieurs couleurs avec la même 
espèce. 

7. D. grandiflora Sieb. et Zucc. ; D . 
corœensis DC.; Weigela corœensis Th unb.; 
Sorei Utsugi, Kœrnpf. N'om jap., llakome 
Utsugi, c'est-à-dire venant des montagnes 
d 'Hakorne ; Chi n . . Kintai-kwa. 

Arbrisseau de 1 mètre à 'fm,80 de hauteur, assez 
semblable , pour le por t, au Lonicera alpigenci. 
llameanœ étalés-; les adul tes arrondis, couverts 
d'une écorce gl'is-cendré mince ; les plus j eunes 

{La stû'e à la 1}(f9e :w~ . ) , 
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CHEIRANTHERA LINEARIS. 
CUEIRANTllEl\A A FEUILLES LINÉAIRES• 

Pittosporeœ. - Pentandria-Monogynia. 

CHARACT. GENER. - "C. Calyœ pentaphyl­
lus, snhaequalis. Cornllœ pctala 1î, hypogyna, 
calycis folio lis alterna, ovata, breviter, unguieu­
la ta, rotato-patentia.Staminati, hypogyna, petalis 
alterna, suhsecunda; fitamenta subulata, antherœ 
introrsœ, hiloculare3, oblongo-linearcs, baseos 
emarginatœ clorso insertœ, locu\is prope apicem 
intus rimula brevi dehiscentibns. Ova1·ium ellip­
ticum, eompressiusculum, subcleclinatum, bilo­
culare. Ovula in loculis plurima, clisscpimenti axi 
utrinque hiseriatim inserta, horizontalia, ana­
tropa. Stylus brcvis, aclscenclens; stigma obtusum, 
bifoveolaturn. Bacca ebartacea, sicca, ventrieosa, 
bilocularis. Semina plurima, subglobosa. Embryo 

C'est à côté des Billardiera, des Ma­
rianthus, des Sollya, to11tes plantes 
australiennes depuis longtemps vulga- ­
risées dans les jardins, que se place par 
ses affinités naturelles le Cheiranthera 
linearis. · Comme forme ornementale, 
c'est évidemment la perle de la famille. 
Ces grandes corolles, d'un azur si vif, 
vont singulièrement rejeter dans l'ombre 
les jolies mais petites fleurs azurées du 
Sollya heterophylla, et même les fleurs 
élégamment mouchetées des Marian­
thus. 

Du reste, au lieu d'avoir le port de 
liane des trois genres mentionnés, le 
Clwiranthera se présente comme un sous­
arbuste à tiges raides et dressées, à 
feuilles nombreuses, étroites, rappelant 
celles des Linosyris ou de certains 

in basi albuminis duri minimus, orthotropus. -
Suffrutex in Nova-Ilollandia 01'ientc1li et austro­
occidentali indigenus, ereetus; ramis ereclo-paten­
tibus, strictis, foliis alternis, linearibus, acutins 
eulis, integel•rimis v. apice subincisis, junioribus 
in axillis fasciculatis, pedunculis ramos terminan­
tibus corymbosis , pedicellis strictis, lloribus 
azureis. ENDL. Enmn. pl. No 11665. 

Cheiranthera Ali. Cunningh, ex. Bot. Reg. 
No 1719. Brongniart ad Duperrey t. 77, HooKEI\ 
icon. t. 47. l\1eisner Gen. 66 (48) Putterhck Synops. 
Pittospor. 24." 

CHARACT. SPECIF. - Idem ac generis . 

Senecio du Cap de Bonne-Espérance, 
comme en général celles d'un grand 
nombre de sous-arbrisseaux des plaines, 
dans les diverses régions du globe. 
C'est, en effet, dans des régions dé­
couvertes, sablonneuses et arides, à 
l'intérieur de la Nouvelle-Galles-du 
Sud, que la nature a placé l'habitation 
de cette charmante espèce. Découverte 
par Allan Cunningham, en Novembre 
1822, elle fut décrite en 185!5, d'après 
les exemplaires récoltés par cet intrépide 
et savant voyageur naturaliste. MM. Froe­
bel et C0 • de Zurich , en ont reçu les 
graines de l\'I. Würth et c'est d'eux que 
M. Van Houlle a reçu les exemplaires 
qu'il a vus fleurir et d'après lesquels 
l'espèce est ici figurée. 

J. E. P. 

CJULTIJRE. (S. Fn.) 

Le Cheiranthera linearis demande endroit bien aéré. Sa multiplication par 
sous notre climat l'abri de la terre tem- voie de boutures ne demande d'autre 
pérée. Comme les 1'1arianthus, les Pro- soin que celui de le retirer le plus tôt 
noxa il se plaît en bon terreau de feuilles possible de dessous cloche et de le rem­
mèlé de sable et craint l'humidité. On poter aussitôt qu'il a foit racines : 
en drainera donc le vase avec soin, et l'humidité de la cloche lui est contraire, 
on lui ménagera les arrosements. En été, L. VII. 
on l'exposera à mi-ombre et dans un 



t 61\0. (Suite et fin.) Revue des espèces tin genre DiervUla. 
tétragones, verts, glabres. Feuilles opposées, dé­
cussées, étalées, pétiolées, à pétioles lon9s de 
Om,014 à Om,02·7, presque cylindriques, superieu· 
rement canalicnlés, un peu dilatés à la buse, 
ciliées, obovales; plus rarement largement ellip­
tiques, longuement cuspidées et finement serru­
lées jusqu'au sommet, à serratures inégalement 
distantes; glabres en d~ssus, un peu pubescentes 
en dessous par des poils courts apprimés. longues 
de Om,07 à Om,12, larges de Om,05 à !Jm,08. Flettrs 
terminant des ra mules courtes, axillaires, et for­
mant une espèce de corymbe dichotome. Pédoncule 
commun strictement dressé, comprimé, tétragone, 
long de 001,015 à Om,027 muni au sommet de deux 
bractées linéaires, lancéolées, acuminées, ciliées, 
très entières, souvent foliacées, de grandeur, 
variable. Pédoncules partiels bibractéolés, tri­
flores. Calice gamosépale, persistant, à tube long 
de Om,015 à Qm,018, grêle, cylindrique ou légère­
ment anguleux, soudé à l'ovaire, glabre; limbe à 
5 divisions linéaires aiguës, très entières et égales 
entre elles, longues de Qm,007 à Om,009, vertes, 
légèrement ciliées. Corolle gamopétale, naissant à 
l'extrémité du tnbe calieinal, plus grande qne la 
plupart de ses con~énères, verte avant l'épanouis­
sement, puis d'un rose plus ou moins foncé, gla­
bre, à tube d'environ Om,05, droit, cylindrique, à 
lu base, sensiblement élargi au sommet et presque 
à 4 angles, à limbe à 5 divisions étalées, dont 2 
un peu plus petites, très entières, glabres. Éta­
rnines 5, saillantes, disposées comme dans les 
autres espèces; filaments filiformes, égaux entre 
eux. Omii'e soudé au calice bi- ou rarement tri­
loculaire. Capsule cylindrique ou subclavi-forme, 
marquée de 2 ou 5 sillons longitudinaux peu 
profonds. 

Ce qui distingue surtout cette espèce , 
c'est la grandeur et la quantité Jes fleurs 
qu'elle donne, ses grandes feuilles lisses, 
d'un vert clair, à pétiole cilié, ainsi que la 
couleur changeante de ses fleurs, caractère 
qu'avait aussi remarqué Krempfer; elles 
sont verdâtres avant de s'épanouir, plus 
tard couleur de rose, finalement rouge­
carmin. Elle croît dans l'empire du Japon, 
sur les montagnes, à environ 1000 mètres 
au-dessus du niveau de la mer; elle re­
cherche les pentes et les vallées, où on la 
trouve souvent réunie en grandes masses. 
Fleurit en mai. 

8. D. florida Sieb. et Zucc. Alp. DC.; 
Calyspliyrum. floridum Bunge. 

Pédonciiles uniflores très courts ; calice urcéolé 
à 5 divisions lancéolées glabres. Corolle infundi­
buliforme, pourpre, à limbe profondément divisé 
en 5 parties presque régulières. Feuilles presque 
sessiles, ovales-oblongues, a~ténuées aux deux 
bouts, acuminées, serruJé·es, pubescentes. 

Cette espèce croît dans les hautes vallées 
de la Chine septentrionale, où elle atteint 
2 mètres à 2m,!JO de hauteur; son port 

rappelle celui d'un Cornus. Ce qui en foit 
un précieux ornement pour les jarùins, 
c'est que, pendant la durée de sa floraison, 
qui a lieu en mai, les fleurs changent plu­
sieurs fois de couleur, et cela à un degré 
supérieur à celles du D. granf],iflora, 

Au Japon, les médecins la rangent parmi 
les plantes vénéneuses, sans doute à cause 
de ses propriétés émétiques, qu'elle par­
tage avec plusieurs Lonicérées. 

8. D. pauciflora, Weigetia paitciflora, 
DC. (non Bnnge). 

Feuilles ovales ou obovales, courtement pétio­
lées, brusquement acuminées, entières â la base 
et au sommet, le reste denticulé. Rarneaux, ner­
vures et pétioles velus. Fleu1·s axillaires termi­
nales, solitaires ou ternées, bractées linéaires, 
lancéolées, un peu J?lus courtes que le tube du 
calice. Calice à limbe a 15 divisions acuminées, den­
tées. Corolle à limbe trois_ fois plus long que le 
calice. Chine boréale. 

On cultive encore dans les jardins, 
depuis plusieurs années, sous le nom de 
Weigela splendens, une autre espèce de 
Diervilla, voisine par le port du D. cana­
densis, Willd.; elle paraît se distinguer 
de cette dernière par ses feuilles un peu 
plus étroites, lancéolées-elliptiques, fine­
ment denticulées, plus longuement acumi­
nées, et par la nervure médiane qui, au 
lieu d'être rouge en dessus, ' comme dans 
le D. canadensis, est à peu près verte. 
(Origine inconnue.) 
· Culture. - Tous ces jolis arbrisseaux 
sont très propres à l'ornement de nos jar­
dins. En effet, originaires de pays froids 
et tempérés, par conséquent très rustiques, 
ils présentent toutes les conditions que 
nous pouvons désirer dans nos arbustes 
d'ornement. Leur multiplication est très 
facile; elle s'opère soit de couchage, soit 
de boutures étouffées sous cloche et même 
en pleine terre à l 'ombre. lis redoutent 
l'humidité stagnante; une terre légère, 
sèche ~t chaude, plutôt calcaire qu'argi­
leuse, semble leur convenir parfaitement. 
Lorsque ces arbustes sont trop vigoureux, 
ils fleurissent très peu; mais cette circon­
stance les rend propres à la culture en 
pots ou en caisses , et nous permettra, en 
assurant leur floraison, d'en foire durant 
une grande partie de l'année un arbuste 
d'ornement pour les marchés. 

CARRIÈRE. 

F IN DU VJJtC VO LUME. 



TABLE GÉNÉRALE ALPHABÉTIQUE 
DES 

FIGURES, DESCRIPTIONS ET ~llSCELLANÉES CONTENUES DANS LES HUIT PRE31JERS VOLUMES 

DE LA 

FLORE DES SERRES ET DES JARDINS DE L'EUROPE. 

(184ti-1855.) 

''· 
Abeilles. III. page 251&, IV, p. 424•,V. f. 425b. 

- Leurs mœurs et coutumes. VII , p. 215. 
Abelia Jloribunda. Il. Janv. 1846. Pl. IV. 

- uniJlora. VII. p. 227 et VIII. p. 205. 
Abies jezoensis. VII. p. 225. 

- taxifolia pendula. VIII, p. '186. 
Abricotier de Syrie. l V. Pl. 418. 

,~f adèle de cerceaux et de paillassons 
pou1· treillage et m1tr artificiel pour ab1·iter les 
abricotiers en contre-espalier. VJI. p. HO. 

Abronia umbellata. V . p. 425r. 
Abutilon insigne. VI. p. 41. · 

- pœoniflorum. Il. Pl. 170. 
venoso-striatum (Nouvelles variétés cl'). 

VI. p. 240. 
vcnosum. II. llfars 184.6. Pl. V. 

Acacia uroph.ylla. VII. p. 67. 
- verticillata. VII. p. 50. 

Acantholimon glumaceum . VII. p. 9o. 
Acer circinnatum et Accr villosnm. VII. p. 2W. 
Achats de volaille. Secret qu'il est bon de dévoiler. 

VI. p. 258. 
Achimencs argyrostigma. II. Avril 1846. Pl. VII . 

cupreata. Ill. l'i. 260. 
Escheriana (hyb1'.).IV. p 405J. 
gloxini<)lflora. JV. Pl. 518. 
ignescens. Ill. Pl. 248. 
Liebmanni. III. p. 262h. 
longiJlora var. alba. V. PL 556. 

var. Klei. 1 V 1.g8• 
var. latifolia. 1 · P· • · 

multiflora. I. p. 79. 
ocellata. IV. Pl. 556. 

-'- patens. III. Pl. 245, III. p. 262h. 
pic ta. 1. p. 99. 

Aconitum autumnale. III. p. 275b. 
Actinostrobus pyramidalis. V p. a01h . 
Afohmea fulgens. Il. Awil 1846. Pl. IX. 

et discolor obtenus de semis. V. 
p. 449". 

JEgiphi la grandiflora. IV. Pl. 524. 
/Erides Brookei. 1. p. 95. 

- crispum. V. Pl. 458. 
Aérification (de l') dans .les S81'1'CS à forcc1·, V. 

421)d. 
JEschynanthus javanicus, HonT . RoLL1ss. VI. p. 60. 

- Lobbianus. III. Pl. 246. 
longiflorus. III. Pl. 288. 
miniatus. III. Pl. 256. 

1Eschynanthus pulcher. III. Pl. 197. 
- speciosus. III. Pl. 267. 

Agalmyla staminea. IV. Pl. 5118. 
Agave americana. VII. p. 4. 

- (Littœa) geminiflora. VII. p. 6. 
Air (de la visibilité del'). VII. p. 96. 
Ajonc sans épine. VI. p. 80. 
Allées de jardins 011 sentie1·s de serres en ciment. V. 

p. 425•. 
Allinm acuminatum. VI. p. 559. 

cœrulcum. III. Pl. 500. 
Alloplectns capitatus. V.I. p. 175. 

- dichrous. Il. Ju illet 1846. Pl. IX. 
Pinelianus. JI. Août 1846. Pl. V. 
repens. IV. Pl. 5!J2. 
Schlimii. VIII. p. 211. 

Alon a cœlestis. 1. p. 1 frl . 
Alstrœmèrcs du Chili. I. p. 251, Ill. p. 262h. 
Alstrœmeria Erremhaultii (hybr.) Ill. Pl. 262 . 

Jacquesinna. Il. Pl. 182. 
plnntaginea. VII. p. 279. 

Amaryllis (Sprekelia) Cybister. V. Pl. 4rîti-6. 
- rcticulata v. striatifolia. V. Pl. 4[)0. 
- (Ne1·ine ) sarnicnsis. Jll. p . 262°. 

Amherstia nobilis. V. Pl. 015-16. 
- - (Flora.isondel')V.p.4ri1•,4a5b. 

Amorphophallus Jeonensis . II. Pl. 161. 
Ananas (Note snr la culLure des), telle qu'elle est 

pratiquée dans l'Etablisscment de 111 . GoNTIEn , 
à llfont-Rouge, près Paris, et chez Louis 
Van Houttc, à Gand. (Institut horticole du 
Gonvernement belge.) VI. p. 112. 

Androcentrum mn!LiJlorum. III. p. 242d. 
Anemone japonica. Il. Févr. 1846. Pl. I. 

(Cult ure et miil(iplication del'). 
III. p. 281b. 

Anguria l\fakoyana. Ill. Pl. 222. 
Anigosanthus pulcherrimus. li. AV7·il 1846. Pl. 1. 

et II. 
Animanx morts. ParLi cp1'on en peut tirer. VI. 

p. 40. 
nuisibles. (Jlfanière de détruire q11elq1ies) 

et de préserver les f1·uits de leur vorn­
cité. V. p. rî59h. 

Anœctocllilus Lohbianus. V. Pl. 519. 
setaceus. Il. Févr. 1846 Pl. VI. 

- (Cultitre des) V. p. 459°. 
AnLhadenia sesamoides. II. Avril 1846. Pl. VI. 
Antirrhinum majns v. Youngianum. III. Pl. 218 . 

- - var. div . . III. Pl. 287. 
Aphelandra aurantiaca. 1. p. 259 et V. p. 45ah. 
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Aphelandra squarrosa, var. citrina. VIII. p. 161. 
Aphelexis spectabilis grandiflora. Exemplaire 

modèle de celte plante. VII. p. 117. 
A pios tuberosa, proposé poui· remplacer la pomme 

de terre. V. p. lî27h. 
Aquai·ium (/')de l'Etablissement ltoi·ticole de Louis 

Van Houlle, à Gendbrugge lez-Gand. VIL 
p. 242. 

Aquilegia arctica. HonTUL. VIII, p. 12lî. 
- formosa F1scn. - -

jucunda. V. Pl. tî55. 
leptoccras. III. Pl 296. 
macrantha. V. Pl. 551. 
Skinneri. I. p. 55. 

Araignées métamorphosées en pucerons. Vil. p. 200. 
Ara lia? papyrifera. VIII. f. 155. 
Araucaria columnaris. VI . p. 245. · 

- imbricata. (Observation importante au 
sujet de la culture del'). V. p. 510-12•. 

Arbres. Leur traitement clans les parcs et jardins 
publics. VI. p. 292. 
(Greffe herbacée sur des arbres en pleine 

terre). Vlll . p. 50. 
en miniature. V. p. lî57b. 
fruitiers. (Apparatus pour protéger les) . 

V. p. 521. 
(Destruction des mousses sur les). 

VI. p. 280. 
(Floraison simultanée cl'). VI. 

p. 12. 
Moyen d'en guérir les . plaies. 

VIII, p. 26. 
De leur taille, de leur mise à fruit 

et de la marche de leur végé­
tation. VIII , p. 78. 

Leur préser.va tion contre les elîcts 
de la gelée. VIII , p. 128. 

De l'emploi de la neige ponrretar­
der leur végétation. Vlll. p .129. 

gigantesques dans l'île de Van Diemen ('Tas­
manie) . VI. p. 56. 

Arbustes et arbres verts de moyenne grandeur; 
moyen de les transplante1'. VII. p. 202. 

Architectui·e des serres (Le pittoresque clans l'). 
VI. p. 280. 

Arctocalyx Encllicherianus. VI. p. 25. 
Aristolochia anguicicla. IV Pl. 544. 

grancliflora. IV, Pl. 551-2, et 554-tî. 
-- picta. V. Pl. lî21. • 

Arnebia echioides. V. Pl. 4lî9. 
Arracaclta. VII. p. 170. 
Arrosement (Note sur l') des plantes en pots. VII. 

p. 164. 
Artichauts (Conservation des). Ill. p. 501h. 
Arum maculatum (Emploi del'). V. p. tl58b. 
Arnnclinaria falcata. Ill. p. '.;!4.5b. 
Asclepias Douglasii. V. Pl. 426. 
A spei·ges (Procédé proposé pour obtenir de très 

grnsses) . IV. p . 406b. 
Aster sikkimensis. VI. p. 287. 
Asystasia coromancleliana. II. Pl. 179. 
Aurores boréales . VII. p. 71. 
Azalia (inclica). Admiration. VIII. p . 129. 

Criterion. 
exquisita. III . Pl. 259. 
striata formosissima. III. Pl. 242. 
à fleurs blanches. (Rusticité del'). 

V. p. o05d. 
A z alées de l'Inde (Cttlture des) . Ill. p. 259 et VIII. 

p. 102, 105 et 104. 

B. 

Bache à melons ou ù concombres. V 1. p. 175. 
Bambous (Note sur les). VI. p.1lî9. 
Banksia occiclentalis. VI. p. 517. 
Barattes (Nettoiement des). VI. p. 64. 
.Barbacenia purpurea. IV. Pl. 548. 

-- squamata. 1. p. 265. 
Barkeria spectabilis. I. p. 159. 
Barringtonia speciosa. IV . Pl. 409. 
Bêchage. Invention d'une nouvelle machine :'1 

bêcher. VI. p. 108. 
Begonia albo-coccinea. III. Pl. 22ti. 

cinnabarina. V. Pl. lî50. 
fuchsioidcs. Ill. Pl. 212. 
hernandiœfolia. VIII. p. 165. 
miniata. VIII. p. 10lî. 
(hybr.) prestoniensis. Vlll. p. 189. 
rubro-venia. VIII. p . 245. 
'l'hwaitesii. VIII. p. 195. 
Xanthina. VIII. p. 6tl. 

- (Cultui:e des). VII. p . 269. 
Bejaria œstuans. IV. p. 528h. 

cinnamomca . IV. p . 527<1. 
coarctata. IV. p . 528b. 
ledifolia.111. Pl. 194. 

Bcllis perennis (Pâquei·ettes). VI. p. 161. 
Bcnthamia fragifera (Le) en Angletei·i·e. VI. p. 258. 

- - VII. p. 26'1. 
Berberis. Revue des espèces cultivées en Angleter1·e. 

VI. p. 66. 
acanthifolia. VI. p. 78. 
actinacantha. Vl. p. 67. 
affinis. VI. p. 70. 
angulosa. VI. p. 7tl. 
Aquifolium. VL p. 77. 
aristata. VI. p. 74. 

- integrifolia. VI. p. 74. 
asiatica. VI. p. 74. 
atrovirens. VI. p. 68. 
aurahuacensis. IV. Pl. 554 el VI. p. 70. 
Beali. VI. p. 79. 
brachybotrys. VI. p. 80. 
buxifolia . VI. p. 67. 
ceralophylla. V 1. p. 7lî. 
Chiti·ia. VI. p. 74. 
ciliaris. V 1. p. 68. 
coriacea. VI. p. 80. 
Darwinii. VI. p. 68 et VII. p. 4·Ï . 
cmpetrifolia. VI. p. 66. 
Ehrenbergii. VI. p. 76. 
fascicularis. VI. p. 76. 
flexuosa . VI. p. 70. 
flo1•ibunda. VI. p. 74 .. 
Fortunei. Ill. p . 287b, et VI. p . 78. 
fraxinifolia. VI. p. 76. 
glauca. VI. p . 70. 
glumacea. VI. p. 77. 
gracilis. VI. p. 7tl. . 
heterophylla. VI. p 68. 
hypoleuca. III. p. 262g, et VI. p . 75. 
ilicifol ia. Ill. Pl. 291 , et VI. p. 68. 
ilicifolia. VI. p. 68 et 74. 
inermis. VI. p. 67. 
Jamesoni V 1. p. 69 et 70. 
japonica. VI. p. 78. 
Knigthii. VI. p. 80. 
lagenaria. VI. p. 69. 
J,eschenaultii. VI. p. 78. 
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Bcl'licris loxensis. VI. p. 69. 
- Lycium. VI. p. 75. 
- lutea. VI. p. 67. 

mac1·ophyllu. VI. p. 67. 
microphylla. VI. p. 67. 
nepalensis. VI. p. 78. 
nervosa. li. Juillet. 1846. 4• Pl. et VI. 

p. 78. 
pallida VI. 'p. 76 et VII. p. 25f. 
parviflora. lll. p. 262f. 
petiolaris. V l. p. 7 4. 
pinnata. VI. p. 76 et 78. 
repens. Vl. p. 77. 
rotitndifolia. VI. p. 67. 
tenuifolia. VI. p. 76. 
tinctoria. VI. p. 75. 
trifoliata. I. p. 507 et VI. p. 76. 
umbellata . VI. p. 75. 
undulata. VI. p. 70. 
vfrgata. VI. p. 69. 
Wallichiana. VI. p. 67. 

- Xanthoxylon. Vl. p. 68. 
Bertolonia macula ta var. marmorata. VII. p. 291. 
Bcssera miniata. IV Pl. 424. 
Bifrenaria Hadwenii. VlI. p . 259. 
Bignonia Carolinœ. IV. Pl. 530. 

Chamberlaynii, III. Pl. 25tl. 
- venusta . VU. p. 275. 

Billbergia rhodocyanea. III. Pl. 207. 
Blandfordia flammea, J,1NoL. VI. p. '165. .. 
Blé (Sur l'emploi du Goudron pou?· le prése1·ver de 

l'attaque dit Charançon). V. p. 515-6d. 
Bletilla florida, llErcun. fil. = Blctia florida, Ron. 

Bn VIII. p 246. 
Gebine. llE1cun. fil. =Bletia Gebine, L1NoL. 

Vlll . p. 246. 
Bois d'acajou. Origine de l'application de ce .bois à 

l'ébénisterie. VII. p . 194. 
(d·u) le plus pro1we ù la confection des rondelles 
JJOUr les 01·chidées à suspendre. VII. p. 248. 

Bon Jardinic1· (le) VIU . p. 158. 
Boussingaultia, p1·oposé pour remplacer la pomme 

de t01•re. V. 527b. 
baselloïdes. VII. p. 260. 

Bouvardia Cavanillesii . V. p. 492-5h. 
- flava. I. p. 215. 

longiflora. Il. Juin 1846. PI. X. 
- triphylla. Sa culture. VIII. p. 185. 

Brachysema aphyllum. V. Pl. t!55. 
Brachystelma tuberosum. IV. PI. 540. 
Brassavola ucaulis. VII. p. 278. 

- Digbyuna. III. Pl. 257. 
nodosa (Exemplaire modèle de cette 1 

Bravoa geminiflora. V. Pl. 520. plante) . ' li. p. 117. 'I 

Br·iqlle-suvvo1·t pour lfaisins, Figues, Abricots 
Pêches, Prunes, etc. VI. p. 172. ' 

Brodiœa californica. V. p. 4280. 
Brosse en fil métallique, servant à débarrasser les \ 

a1·bres des mousses, des licltens et même des 
insectes qui se développent et se rnpairent dans 
les gercwres de l'écorce. Vll I. p. 122. 

Brnwallia Jamesoni. V. Pl. 456. 
Brownea grandiceps, JACQ. VI. p. 155. 
Brugmansia suaveolens (Culture du) III. p'. 296L. 
B1·1Uur·es gmves (emploi de la suie contre les) VI. 

p. 250. 
Brunswigia ciliaris. III. PI. 192-5. 

- Josephinœ. IV. Pl. 522-5. 
Brunswigia Toxicaria. V. Pl. ~54. 

Bryanthus erectus. VII. p. 57. · · 
Buddleia Lindleyana. II. Jllcii 1846. PI. IX. 
Bureau brouette. VI. p. 510. 
Burlingtonia decora . VII. p . 195. 

- rigida. 1. p. 11. 
Burtonia pulchella. IV. Pl. 406. 

c:. 
Café (le) comme substance nutritive. VI. p. 46. 
Caisses à la Ward. III. p . 281c. 
Caisse de Secours mutuels ent1·e les travaïlleu1·s. 

VII. p . 42. 
Calandrinia umbellata. Il. Avril 1846. PI. V. 
Calanthe veratrifolia. V. p. 1107-9d. 

- vestita. V. p. 4·26b et VIII. p. 181. 
- - VIU. p. 245. 

Calboa globosa. VI. p. 279. 
Calcéolaires Van l/outte. III. Pl. 250. 

- (soins à donner au sernis des). VII. 
p. 26 . ' 

Calceolaria alba. VI. p. 519. 
- violacea. VIII. p. 85. 

Californie (Nouvelles fraîches de la). VII. p. 124. 
Calliandra brevipes. VI. p. 55. 
Callistemon brachyandrum. V. p. 4ti0f. 
Caiochortus Iutcus. II. J11ai 184ti. I. 

monophyllus. V. p. 450b. 

splendcns j li. 111 · 1846 Pl 1 
venustus. az · · · 

CaJo·dracon nobilis . VII. p. 10ti. 
Cat01·ifëre présenté ù la grande exposition de Lon­

dres, par Dl. Handyside . VII. p. 172. 
Calystegia pubescens. 11 . Pl. 172. Ill. p. 265-4ti. 

- sepinm incarnata. VIII. p. )!09. 
Camarotis purpurea (Exmnplaire modèle de cette 

plante). VII. p. 117. 
Camassia esculenta. III. Pl. 275. 
Camcllia Jllist1·iss Abby Wilder» IV. PI. 541. 

Alexina . ll . Juin 1846. Pl. V. 
Archiduchesse A ttgiista. V. Pl. 485-ü 

- lllarie. Vlll. p. 277. 
Camille Bi·ozzoni. V. p. 101. 
Cando,.. V. PI . 501. 
Cécile de Valtange. VII. p. 296. 
Chalmei•'s perfecta. Il. Juillet 1846. Pl. V. 
Comte de Paris. li. Pl. HîO. 
Countess of Orkney. IV. Pl. 549. 
de la Reine. Il. Pl. 167. 
Fra Arnaldo da Brescia. Vif. p. 17. 
Général Lafayette. IV. Pl. 542'. 
Gi·ande Duchesse d'Et1•urie. IL Juin. 

1846. Pl III. 
1'Ja1·ia lllorren. VI. p . 98. 
miniata Ill. Pl. 27!:1. 
Pelagia. Vl~I. p. 255. 
Princesse Baciocchi. Il. Juin. 1846. 

Pl. Vil. 
reticulata (lJlanière de fair'e pousser des 

bourgeons au) par l\I. NEUMANN. Vl. 
p. 116. 

Vexillo di Flora. Il. Août ·1846. PI. IX. 
Wilderi. IV. Pl. 528. 
(Greffes de). VII. p. 44 et 276. 
( Quelqiws p1·éceptes sur la culture du) 

VIII. p. 10. 
Campanula colorata. VI. p. 261. 

- nohilis . Pl. 247. 
alba. VI. p. 9li. 
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Campanula persicifolia var. coron a ta. VII. p. HH. 
- pyramidalis. Il!. p. 502h. 

(1'fultiplication de la) . VIL 
p . 224. 

Vidalii. VII. p. 60 et 255. 
Camptosema rubicundum. VII. p. Hl5. 
Campylohotrys discolor. Ill. p. 260h. V. Pl. 427. 

- et Higginsia. V. p. 482cI. 
Cankrienia. Nouveau genre de la famille des P1•i­

mulacées. VII. p. ü5. 
(Détails nnalytiques du). VII. p. 58. 

Canneberge (Cultiwe de la). Ill. p. 262h, 
Cantua bicolor. III. p. 2420. 

- Sa culture. VIII. p. ti8. 
buxifolia. IV. Pl. 545. 

- dependens. VII. p. 11. 
- pyrifolia. IV. Pl. 585. 

Capanea grandiflora. V. Pl. 499-500. 
Capnorchis chrysantha Wielylm). VIII. p. HJ5. 

formosa Wielytm) VIII. p. 195. 
- spectabilis (Dielytm) VIH. p.· 195. 

Carottes (Culture des) dctns les tei·1·es épiiisées . IV. 
p. 421d, 

Caryocar nuciferum. Ill. Pl. 185-4. 
Cascade dans une fôret vierge Ill. face au fol. 282c. 
Casselia integrifolia. IV. PL 56L 
Castilleja lithospermoides. IV. PI. 571 . 
Catalpa Kœmpferi, DC. - S.a multiplication. VIII. 

·p. 8. 
Cathcarthia villosa. VII. p. 115. 
Cattleya Acklandiœ. VII. p. 85. 

- granulosa, III. Pl. 198. 
Jabiata, v. picta. Vil. p. 4 1. 

v. candida. VII. p. 45. 
Ceanothus dentatus. VI. p. 105. 

- papillosus. VI. p . 105. 
Cedrus atlantica et libani. VI 1 I. p. 104. 

-- Deodara. IV. p . 545c cl 416-71>. 
- - (Forêtsde).lV .p.508d. 

Ccntanrea americana. 111. p 270". IV. Pl. 527. 
Centradenin floribunda. V. Pl. 455. 
Cenlropogon cordifolius. IV. Pl. 562. 

- et Siphocampylus. Descri11tionde quel-
ques espèces inédites. H. p. 16, 54. 

tovarcnsis. Vll!. p . 14ti. 
Centrosolenia bracteata . (Fig1wes analytiques clu). 

VI. p. 522. 
? glabra. VI. p . 52L 

- picta. VIC p. 157. 
CephaloLaxus Fortunei. VI. p. 5L 
Cephalotus follicularis. III. Pl. 290. 
Ceratostemma longiflorum. IV. p. 5461,. 
Cercis japonica. Vlll. p. 269. 
Cereus grandifl.-speciosiss. l\foynardi.lll.Pl.255-4. 

- grandiflorus ( Usage culinaÎ1'e du). V. 
p. 488b. 

- Tweediei, HooK. VI. p 71. 
Cerise-Tou1Jie. Vl!I. p . 91 
Ceropegia Cumingiana. IV. Pl. 5Hi. 

- stapeliœformis. II. Juin 1846. IV. 
Cestrum aurantiacum. 1. p.189. 
Cbœnestes lanceolata. IV. Pl. 509 . 
Chai?· cle cheval desséchée, employée comme engrais 

dans la culture en grand. VI. p. 102. 
Chamœrops exselsa (lfoslicité clu). VI. p. 158. 
Champignons comestibles. Traité pratique par le 

Dr Lavalle. Vlll . p. 125. 
Champignon de la Vîgne (Oïdium Tuckcri). Nou­

veau moyen proposé pou1· le clét1·uù·e. VII. 
p. 125. 

Charbon (Effet du) sur la coloration des fleurs . 
VI. p. 8. 

Châssis (téré pour faire fleurir les À uricules. etc. 
V. p. 55tb. · 

Châssis incliné sur lequel on place des 1.uiles-sup­
ports qui sont percés de quelques trous pour 
laisser passer les fils de cuivre par lesquels 
on fixe aux lattes sous-jacentes les rameaux 
des arbres. VI. p '175. 

Le même 1·ecouvert cl'un cluîssis vit1·é. YI. p. 175. 
. Châssis-Jalousies . IV. p. 557h. 

Chûssis mobiles pour espaliers. VII. p. 186. 
CheiranLhera linearis. Vlll. p. 291. 
Chciranthus Cbeiri, varietates, Nouvelles Rave­

nelles. VI. p. 85. 
Cheirostcmon platanoïdes (Note sur le). VIL 

p. 7. 
Cheirostylis marmorata. lV. Pl. 570. 
Chêne (1'/nlaclie clu). m. p. 270~. 
Chenilles (Destruction des). Vil. p. 224. 
Chevauœ. l\foyen de les guérir de l'habitude de 

ruer. VI. p. 96. 
ChiriLa l\foonii. IV. Pl. 407-8. 

- GAnnN . VI. p. 506. 
sinensis. i.· p. 155. 

- Wal!.:eriœ. HI. Pl. 285. 
- zcylanica. II. Avril 1846. Pl. III. 

Chlidanthus fragrans. IV. Pl. 526. 
Chou (Le puceron du Chou). VIII. p. 28. 
Chou(leiw (flivemage clu JJlant de). VII. p. 94. 
CMysanthêmes Bonamy. V. p. 555c. 

- (Multiplication des). IV. p . 402b. 
(Sui· ta cultiwe des) en C!tine. V. 

p. 502h. 
nouveaux. VI. p. 259. VIII. 142 

et 145. 
Cbysis all!'ea var. macula ta. VII. p. 75. 

- bractescens. VII. p. 87. 
Cinérnfres (La JJ01'fection cletns les), au point de vue 

ornemental. V Il. p. St. 
Cionus Scrophulariœ. V. 485-6. 
Cissm discolor. VIII. p. 149. 
Citrus japonica. IV. p . 411h et 412h, 
Clcmatis cœrulea Luloni et Pelargonium à fleurs 

doubles. VI. p. 264. 
florida v. Sieboldi. V. Pl. 487. 
Grahami. IV. p. 575&. 
graveolens. IV. p. 574h. VI. p. 51. 
indivisa lobata. !V .. Pl. 402. 
lanuginosa. VIII. p. 161l. 
patens var. Sophia. VIII. p. 279. 
smilacifolia. li. Pl. 175. 
tubulosa. III. Pl. 195. 

Clerodendrum sinuatum. III. Pl. 224. 
ClianLhus Dampieri. VI. p . 121. · 
Clima.t Wu) et des diverses cultures de la Chine. IV. 

p. 581b, 582h; 585b, 584h, 585b, 586-7d, 
Clopo1·tes (Destruction des), IV. p. 59l)c. 
Coccoloba macrophylla. VI. p. 267. 

- (Rectification cm sujet du). VII. p. 160. 
Cœlia macrostachya. V. P,· 447b. 
Cœlogyne Lowii. VI. p 256. 
Colcus Illumei Vlll. p. 141. 
Colibris suçant le nectar des fleurs de Brugmansia. 

VII. p. 108. 
Collecteur (le) au Cap de Bonne-Espfrance. VII. 

p . 178. 
Colombiers (fermet1we des) à l'époque cles semailles. 

VII. p. 220. 
Concou.1·s. Récompenses et prix proposés par la 
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Société d'horticulture de Rouen. VIII. p. 66 
et 75. 

Cœlogyne Cumingii. VIII. p. 57. 
Colocase (De la) des anciens. V. 525-6s. 
Columnea aurantiaca. VI. p. 45. 

- crassifolia. III . Pl. 286. 
- pilosa. Ill. PI. 225. 

Comaclinium aurantiacum. VIII. p. 19 et 22. 
Combretum purpureum (Cultm·e en pot du) dans la 

vue d'en faire de beauœ eœerr.plafres pour eœ­
hibition. VI. p. Hi7. 

Comparettia rosea. Il litai 1846. VI. 
Coniffres (de leur éducntion pa1· semis). IV. p. 589.) 

et 590b. 
(Les) de Redleaf. V 507-9d. 
(Les) de Dropmore. VII. p 56. 

- (V nriations chez les). 'Ill. p. 195. 
Conostylis juncea. III. p. 2ti9h. 

- setigera. Ill. Pl. 21:i9 . 
Conradia floribunda. IV. p. 549b, 
Constr·uctions et ustensiles horticoles. VI. p. 172. 
Convolvulus tricolor v. vittatus. 111. PI. 298. 

- - pentaphylle. VIU. p. 116. 
Cordyline Sieboldii maculata. VI. p. 109. 
Corrca hicolor. I. p . 75. 
Coryanthes Albertmoo. VIII. p 9 et 10. 

- Fieldingii. IV. p. 558b et 559-60b. 
Corydalis bracteata. 1 V. . tifSc. 

- long1flora. j P 
Cotoneaster comptus. l V. p. 5581>.-
Cotonnier (Des graines du) emvloyées pour· engrnis-· 

ser le bétail. III. p. 500c. . 
Couche végétale du globe (Son histoire). VII. p. 259. 
Couches de melons ftottnntes dans l<t vallée de 

Cnshmi1·e. IV. p. 540b. 
Coui·tillière (La) ou Tauve-Grillon. (Gryllo-Talpa 

vulgaris. Lat.) Son organisation, son régime 
et les moyens à employer pour sa destruction. 
VI. p. 118. 

Criocère (Le) des céréales. (Crioceris melanopa). 
VI. p. 149. 

Crocosmia aurea. VII . p. 161. 
Cultures bi·uœelloises. VII. p. 262. 
Cummingia trimaculata. I. p. 179. 
Cuphea cinnabarina. V. l'i. 527. 

cordata. II. li/ars 1846. Vil. 
ignea (voir' rectificntion nu sujet du Cuphea 

platycentra). V. p. 499-500b, 
miniata. II. Janvier 1846. IX. 

(Nouvelles variétés des hybrides 
dtt) V. p. 487d. 

platycentra. II. Pl. 180. 
(Rectification au sujet de l'es-

11èce fig11rée sous ce nom dnns la Flore des 
Sei·res). V p. 499-500b. 

purpurea (hybr.) IV. Pl. 512. 
- strigulosa. I. p. 87. 
- verticillata. VI. p. 1. 

Cupressus torulosa. VII. p. 192. 
Curcnma cordata. V. PI. 448. 
Cui-ieuse nouvemité. VII p. 196. 
Cyanotis axillaris. VI. p 557, 558. · 
Cycas revoluta. VI. p. 545. 

- - (Les) de l'établissement Van lloutte 
VI. p. 545. 

Cyclamen africanum (macrophyllum). VIII. p. 157 
et 249. 

Cydonia japonica V. umbilicata. V. Pl. a10-12. 
Cypella Herberti. V, l'i. 557. 
Cypi·ès funéraire des Chinois (Cupressus funebris). 

VI. p. 89, 90, 91. . 

Cypripcdium barbatum. Ill. Pl. 190. . 
· caudatl1m, L1NDL. VI. p. 99. · 

- portdelaplante.VI. p 100. 
guttatum. VI. p. ·151. 
irapeanum III. Pl. 186. 
javanicum. VU. p. 165. 
Lowii. III. p. 291&. IV. PL 575. 
,pubescens. VIII. p. 158. 
spectabile. V. Pl. 450 et VIII. p.158. 

- (Les) de l'Amérique dit Nord. V. 
p. 460-8n. 

Cyrtanthera Ghiesbrcchtii. IV. Pl. 559. 
Cyrtanthus obliquus. II. Pl. 106. 
Cyrtochilum lcucochih1m. V. Pl. 022. 
Cyrtopodium Andersoni (Manière de fafre fl,eui·ir 

le). IV. p. 51'1b. 
Cystidianthus campanulatus. VI. p. 285. 

D. 
Dactylis cœspitosa, voir Tussac. IV. p. 561h,562h. 
Dahlia, proposé 1lour remplacer la pomme de terre. 

V. p. 527b. 
Zenobia. VI. p. 55 . 

- Leur culture, leur plantation et leur con­
servation. VIII. p. 125, ·124, 126, 127 et 128. 

Dammara oblusa. VII. p. 274. 
Daphne Fortunei. III. Pl. 208. 

Laureola. (Papier de .laitréole). Vlll. p. aO. 
- Van Houttei, L1NDL. (sp. à feuilles noir-

vourpre). VI. p. 187. 
Dasylirium gracile. Vil. p. 10 
DA vrn DoucLAs. Quelques mots sur ce botaniste à 

1Jropos dit cénotaphe élevé à sa mémofre dans la 
pnroisse de Scone (comté de Perth). Vil. Jl· 88. 

Décorations de jardin (Sur quelques). VI. p. 12. 
Définition de trois mots yui ne sont pas suffisamment 

compris. VI. p. 108. 
Dendrobium albo sanguinenm. VII. p. 209. 

- cretaceum. VIII. p. 187. 
Dalhousianum. Vil. p. 147. 
Devonianum. VII. p. 1. 
Farmerii. VII. p. 267. 
formosum. III. Pl. 226. 
heterocarpum. VIII. p. 255. 
macranthum. VIII. p. 21. 
Paxtoni. Vil . p. 217. 

Deparia llfoorii. VU. p. 206. 
Détails analytiques relatifs auœ organes foliaires et 
. ftorauœ de diverses Nympltéacées. VI. p. 219. 
Détails analytiques .r·elatifs attœ organes ftorauœ de 

la Victoria regia et du Nymphooa dentata. VI. 
p. 255. . 

Détails anatytiqnes relatifs auœ caractères carpiques 
d'un Nelumbium et de .la Victoria regia. VII. 
p. tiO. 

Deutzia gracilis. VI. p. 245. . 
Diacarpom~tre. Nouvel instrument pour mesurer 

les frmts, etc., etc. VIII, p. 210. 
Dianthus caryophyllus (Culture du). V. p. 521e. 

- cruentu;. V. Pl. 488. 
Diastema quinqnevulner.um. VIII. p. 227. 
Dicentra ·spectahilis. III. PI. 2118. 
Dictyanthus Pavonii. VIII. p. tî5. 
Didymocarpus crinitus, HooK. VI. _p. 505. 
D!ely~ra specta.b!lis. VI: p. 554 et VIII. p. 195. 
D1erv11Ia amab1hs (.Weigelia) VIII. p. 287. 

canadensis. VIII. p. 289. 
floribunda. VIII. p. 290. 
florida. VIU. p . . 2n2. 
grandiflora. V m. p. 290. 
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Diervilfa hortensis. VIII. p. 290. 
- japonica (Weigelia rosea). III. Pl. 211 ; 

III. p. 276-7d; V. p. 492-49ad; VIII. 
p. 289. 

ll:liddendorfiana. VIII. p. 289. 
- pauciflora. VIII. p. 292. 
- Revue des espêces de ce genre. VIU. 

p. 288 et 292. 
Dionœa l\iuscipula. III. Pl. 280. 
Dipladenia atr?purpurea. L p. 167. 

- nob1hs. V. Pl. 45·7. 
Rosa campestris. HI. Pl. 2a6. 
splendens. I. p. 17'1. 
urophylla. V. Pl. 42a. 
vincœflora. II. Août 1846. PI. VI. 

Diplolœna Dampieri. II. Jnillet 1846. Pl. III. 
Dipteracanthns spectabilis. VI. p. 49. 
Disa grandiflora. Il. Pl. 160. 
Distcganthus basilaleralis. III. Pl. 227. 
Distemma carinatum. III. p. 2ii6'h. 
Dombeya-Ameliœ. VI. p, 225. 

- viburniflora.. VL p. 291. 
Dracœna Draco. VI. p. 2lîa, 259. 

et Cordylinc. No.nveaux détaUs s1w la 
synonymie des plantes connues sous ces noms. 
VI. p. 152-155, 157-158. 

Dracoccphalum argunense v. cximium. V. p. 4a9•. 
Dracunculus crinitus. V. Pl. 445-6. 
Dragonnier (le) de l'Orotava. VI. p. 2a6. 
Drainage. Fabrication des tuyaux. VIII. p.i 54. 

illachines pourla fabrication des tuyaux. 
vm. p.54,56,57,40,50, at, a2·ettî4. 

Sur l'utilité du drainage dans les champs 
et dans les jardins. VIII. p. 52. 

Drakea efastiea. IV. p. 409,r; 
Drôleries. VII . p. 200. 
Dryandra nobilis. VII. p. 229. 
Drymonia eristata. IV. Pl. 588. 

E. 
Eau . ./J'loyen d'en avofr en tout temps dans les se1·~ 

i•es pour lès arroserncnts. VII. p. 120. 
Eaux souterraines (Sur l'existence et l'origine des) 

V. p. 491·•. 
Echinacea inlermedia. IV. PL 5a6. 
Echinocactus exsculptus. 1 

hybocentrus. 1 III. P· 256h· 
- pe.ctiniferus. Il . Juillet. 1846. Pl. VII. 
- V1snaga. VI. p. 265. 

Echinopsis campylacantha. VI. p. 515. 
Echites peltata. IV. PI. 590. 
Edgwortlüa chrysantha. III. Pl. 289. 
Electricité. Son effet sur le houblon. VI. p. 58. 
Empotage (pots et table à empot.perfectionnés). V. 

p. 487·b. 
Encephalartos brachyphyllus (mas.) III. p. 271-2•. 
Encrn noire indélébile pour· écrii•e s1tr te zinc~ V. 

p. 499-tiOOd'. 
à mai·quer le linge. VII p. Hî2. 

ENDLicnen, Stéph. Larl. (Notice siw la vie et les 
ouvrages botaniques <le). V. p. 4411, 442•,445h, 
444h' 445-46d. 

Engrais (Eaux savonneuses employées comme). III. 
p. 2fi6h. 

(Lesulfatedefercomme). VII. p. 295. 
pulvérulents frelatés. VIL p. 1'52. 

Epacris autumnalis. I. p. 21. 
- (Culture des) VII. p. 272~ 
- miniata. If. Juin. IX. 1846. 

Epidendrum lacertinum. IV. p. 572&. 
- rnacrochilum v. roseum. rv. PI. 572. 

omatum. IV. p . 554h. 

PI. 506. 

phœniceum. IL liai 1846. PT. VIII. 
v.ar. vanillosmum. IV. 

Episcia bic<>lor. IV. Pl. 598. 
Eranthemum coccineum.. III. Pl. 240. 
Ercmostachys laciniata. VII. p. 295. 
Erica Cavendishiana. II. Août 1846. Pl. X. 

- elcgans var. concolor. VI. p. 527, 528. 
- Hartncllo-hiemalis. YllI. p. 261. 
- Neillii. II. illai 1846. Pl. IC. 

Eriocnema œnea var. marmorea , (Bertolonùi ina-
culata. var. marmorea). VII. p. 291, 

Eriostemon intermedium. V. Pl. 445. 
Erythronium Dens-canis. VIU. p. 275. 
Escallonia rnacrantha. VI. p. 50a . 
Espaliet·s (lllanière de les fixer aux mnrs). V. 

p. 490h. 
Etiquettes tubulairns. VIII. p. 84. 
Eucalyptus coccifera. VII. p. 249. 
Eucharis candida. VIII. p. 107. 
Eucnide J'Jartonioïdesvoir l\ficrosperma. V. Pl. 552. 
Eugenia Ugni. VII. p. 215. 
Euryale ferox . VIII. p. 79. 
Eurybia alpina. VII. p. 284. 
Eus toma exalt.atum. I. p. 227. 
Evol vulus purpureo-cœruleus. II. JI[ ai 1846. Pl. III. 
Evonymus fimbriatus. VII. p. 70. 
Exacum zeylanicum. V. Pl. 45a. 
Explorations botanico-ho1·ticoles (111. FonTUNE -

111. HAnrwEG). lV. p 572~. 
Expositions. La place de la Concoi·de,'.ù Paris, con­

vertie en salon d'exposition. Vlll. p. 159. 

F. 
Fagus syivatica nivea. Hêtre commitn à feuille 

blanche. VIII. p. 60. 
purpurea et autres arbres à feuil­

les pourpres ou panachées. (Note sur un semis 
de) vm. p. 279. 

Faiwons (Utilité des) poui· préserver les fr1tits des 
ravages des moineaux. V. p. 504-6d. 

Fauteuil i•nstique (.il'lodéle de). V. p. 498d, 
Fers creux (Notice sur les dive1•ses applications 

des) relatives aux jard;ins, parcs, serres, etc. 
vu. p. 180. 

Fête (Grande) horticnlturale à Boston. IV. p. 424•. 
Fîbrns de divei·s végétaux qui peuvent être tissées oii 

former des cordages, etc. IV. p . 424d. . 
Fitz-Roya (Le) patagonica. VII. p. 129. 
Flèui·s d'hiver· des Cliinois. V. p. 510-12d, 

- (pana;cfmres des). VII. p. 244. 
- llfoyen d'augmenter leur durée. VIII. p. 

158. 
Fontaines (Une des) de la Place St. Pierre, à 

Rome. VI. p. 251. 
F1>ntaine du palais Farnesi, à Rome, VI. p. 252. 

- du Vatican dans la cour du Belvédère. 
VI. p. 252. 

Fontaines (Les) et les jets d'eau. VI. p. 251. 
Forêt vierge ait Bt·ésil. Il 1. face ait fot. 282. 
Forsythia viridissima. Ill. Pl. 261. 

(quelq1tes mots a1t sujet du), 
VIL p. 257. 

Fon:ruNE ( Exploration botanico-horticole. ) IV. 
p. 572&. 

· Fo1·tunea sinensis. IV. p. 526b et 528. 
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Fourmis (Destruction des). IV. p. 59ad, 
- Moyen de s'en débarrasser. VI. p. 5011. 

(Destruction des) et des chenilles. VI. 
p. 124. 

Fra.isier Belle de 1"/aclteteauœ. IV. p. 57fh. 
Crémant. VI. p. 508. 
Bee-hive. III. p. 279h. 

- d'Aberdeen (rectification). IV. 
p. 400b. 

1"/ammoutlt. V. Pl. D04-6. 
Fmmboises (De l'usage des). VII. p. 240. 
Framboisier de Fastolf!. IV. Pl. 580. 

- de tous les mois. III. p. 291h. 
(Culture des) dans la commune de Ba­

gnolet. V. p. 559d. 
Insectes qui les attaquent. VI. p. 575-4. 
(Culture des). VI. p. 2. 

- (Palissage des). V. p. 454d. 
Franciscea acuminala. II. Août 1846. Pl. VIII. 
Fresque (Une) de Pompée. VI. p. 168. 
Fritillaria latifolia. V. p. 518t.. 

- pallidiflora. V. p. 5f8c. 
Froid (Des effets du) su1· la vég.étation. Vfl. p. t87. 
Fromages (Fabrication de diverses espèces de). V. 

p. 558d, 559. 
Fruitier (Exposition du). VI. p. 500. 

- (Description et plan du frttitier de M. Jo­
siah Moonnan, de Clapham-Road). VII. p.157. 

Fruits (De la conservation des) VII. p. 98. 
- ( Valeur nutritive des), _comparée à celle de 

divers fourrages. VII. p. 46. 
Fuchsia acinifolia. li!. p. 246n. · -

- arbores cens v. syringœflora. IV .. Pl. 416-17. 
corymbiflora var. alba. VI. p. 29. 
macrantha. li. Pl. 151-2. 

(Culture du). IV. p. 515&. 
miniata. VIII. p. 7. 
nigricans. V. Pl. 481. 
serratifolia. V. Pl. M.·7. 

alba. (hybr.). V. p.487c. 
(Culture du) à l'air libre. IV. 

p. 401~. 
spectabills. IV. Pl. 5ll9-60. 
splendens. V. Pl. 4ti8. 
venusta. V. Pl. 558. 
Leur culture. VIII. p. 9ll et 96. 

Fumie1·. De son application en hiver et an prin-· 
· temps. VI. p. 42. 
Fumigateur à action spontanée. V. p. 499-llOOcJ.. 

- portatif de Brown. VI. p. 48. 
Funkia grandiflora, II. Pl. i58-9. 

G. 

Gaillardia J?Îcta var. tricolor. VI. p. 557. 
Galeandra JUncea, LrNoL. = Phajus rosellî!s 1 Cu; 

LEM. (III, 501). vm. p. 246 .. 
Gallinsecte du Chardon. IV. p. 544°. 
Gardenia Devoniana . III. Pl. 191. 

florida v . }'ortuneana. CI. PI. 177. 
- - (Note sur lè). V. p. 460-8k. 

malleifera. III. Pl. 249. 
radicans. VII. p. 242. 
Sherbourniae. II. Mai 1846. Pl. X. 
Stanleyana. II. Janv. 1846. I, III. p. 242c. 
Whitlieldii. III. p. 242c. 

(Culture dit) IV. p. 406f. 
GARDNER, Georges (Notice nécrologiq\le sur). V. 

p. 477-80m, 48th. 
Gastronema clavatum. VIII. p. 175. 

Gastronema sanguineum. V. p. 4o9d, 
Gaulthiera Lindeniana. V. p. ti01d. · . 
Gaz. Résidus qui proviennent de sa fabrication , 

utilisés comme engrais. VI. p. 45. 
Gazons. Note sur les moyens employés dans les 

parcs de Fontainebleau, pour établir de bons 
gazons sur des terrains très-sablonneux et non 
susceptibles d'arrosements. VI. p. 524. 

Gelasine azurea. IV. Pl. 411. 
Gentiana bavarica. VII. p. i5. 

- septemlida. Vlll. p. 59. 
Gerani!lms specimens. l\fonière de les élever, et 

modèles de taille . VIII. p. 2. 
GesneTia elliptica v . lutea. Il. Pl. 168. 

- Gardneri. Il. Pl. 145. 
Geroltiana. Il . Avril 1846. Pl. IV. 

- Leopoldi. VII. p .. 167. 
- Schombur<>kiana. 111. p. 267h. 

Geyser (Vue du) en ~slande. VI. p. 255. 
Gilia coronopifo lia (lpomopsis picta) (Note sm• la 

c11ltun1 du). VII. p. -107. , 
- elongata. Ill. p. 28tih. 
- pharnaceoides. IV. p. 506h. 

Giroflée (Note sur la culture et l'essimplage de la) 
VI. p. 519. 

Gladiolus gandavensis. II. 111.ars 1846. Pl. I. 
citrinus. V. Pl. 559. 

hybr. Willmoreanus. VI. p.. 525. 
ringens . IV. Pl. 422. 

Glaïeuls Tr1t(fai1t. VII p. 145. 
- - Beauté de cette collection. VIII. 

p. 220. 
Gloxinia Fyfiana (hybr.). IV. Pl. 51L 

gesnerioides. II. Février 1846. III. 
(Nottvelles variétés de). VI. p. 155. 
(Le) lllm·ie Van Houtte et le G. Wm G1•if-

fi,th. VI. p. 152, 241. 
pallidiflora II. Juillet 1846. Pl. VIII. 
speciosa div. var. III. Pl. 268. 
Teichleri (hybr.). III. Pl. 220, III. 

p. 245b. 
Gloœinias figurés (A vis auœ amatettr.s au. surjet des) 

III. p. 268n. 
Glycine simmsis fl, albo. III. p. 268h. 

et frutescens. VIII. p. 154. 
- g?•e(fe du premier sur le 

second. VIII. p. 190. 
Gompholobium venustum ( Eœemplaires modèles 

. de) VI. p. 502. 
Gomphrena pulchella. V. Pl. 451. 
Gongora leucochila. J. p. 207•, 

- - (Rectification au sujet de l'in-
troduction du). V. p. 451ih. 

odoratissima. III. Pl. 229. 
- truncata v. Donckelaariana. IV. p. 53'6~. 

Goudronnage des ouvrages en fe1'. IV. p. 424•. 
Graines (llloyen de faire ·germJCr les vieilles). IV. 

p. 405!> •. 
- (Quelques mots sur leur longévité.) VIII. 

Il' 47. 
des .graminées (fourragères) et.des trèfles. 

Résultat d'une expérience faite par Mi\I. W. 
Drummond et fils · (à Stirling, en Ecosse), 
pour montrer à quelle profondeur il convient 
de les enterrer. VI. p. 262. 

Graissage des voitures agricoles, instruments ara­
toires et harnais. VI. p. 116, 

Grammanthes gentianoides. V. Pl. 018. 
Greffe de Fraisiers sur Rosi~rs. VI. p. 526 •. 

- digénère. VI. p. 516. 
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Greffe en fente. Observations sur son application 
aux vieux arbres. Vl. p . 104. 

- herbacée opérée sur des arbres en pleine 
terre. V lll. p. 50. 

- à œil poussant; ses avantages. VIII. p. 57. 
Gi·enouiltes (Des) en horticulture. IV. p. 592b et 

595-4b, 
G111FFITH, W. (Notice sur la vie et les travaux de) . 

V . p. 55tîi.. 
Grindelia grandiflora. VII. p . 205. 
Groseilliei· épineux (Culture du). IV. p . 596-7e. 

- (Sur l'hybridation des). V. p. 559h. 
Guano (De l'emploi du) IV. p . 401li. 

- (Nouveau). III. p. 246b. 
,___ Son emploi à l'état liquide dans le jardi­

nage. VIII. p. 159 et i40. 
Gui végétant sur le chêne. VI. p . 50. 
Gynerium argenteum. VII. p. 197. 

B. 

Jlo,bitations 1·ustiq1ws (Décoration d'). V. p. 487d. 
I-Iabrothamnus corymbosus. II. Févr. i846. Pl. X. 

elegans. lI. Févr. 1846. Pl. IX. 
- fasciculatus I. Jl· 275. 

Hœmanthus multiflorus. I. p. 285. 
Hanneton com1~1~n. j V. . 1li9b et 520,, 

- solsticial. P 
Jlm·icot beurrn. V. Pl. 455. 
Jlm·icots verts (conservation des). VI./.. 64. 
Harnais. Leur conservation. VI. p. 9 . 
HARTWEG (Exploration botanico-lw1·ticole). IV. 

p . 572&. 
Hebecladus biflorus. Il. JJfars i 846. Pl. IV. 
Heintzia tigrina. VII. p. 20i. 
Helcia sanguinolenta. V II. I>· 276. 
Helianlhus orgyalis. III. p. 278&. 
Heliconia angustifolia. V. Pl. 529. 
lléliotrope. Sa culture. VIII. p. 65. 

- Sa culture en pleine terre . V . p. 550h 
et VI. p. 268. 

Henfreya scandens. III. Pl. 251. 
HERBERT, William, (Notice nécrologique sur). III. 

p. 252d. 
Herbier (JJfétlwde pour dessécher les plantes pour), 
. , en lem· conservant la vivacité de leurs couleu1·s. 
· V. p. 515-6c. 
Hexacentris missorensis. VIII. p. L 
Hibiscus ferox. IV. Pl. 400. 
Higginsia et Campylobotrys. V. p. 482d. 
Hillia prasiantha. lll. PI. 188. 
Himalaya (Portion de la chaîne de l') vue de Dar-

jeeling. V. p. 460-8i. 
- Sa végétation : Palmiers, Bambous et 
Bananiers rustiques croîssant avec les Coni­
fères. VIII. p. 282 et 286. 

Hindsia violacea. 1. p. 59. 
HooKER, Dr ( sa mission botanique dans l'Inde). 

IV. p. 5f8h, 519d et520-1b. 
Hortensia gigantesque. V. 469-72&. 
Hoya bella. IV. Pl. 599. V. p. 457c. 

- cinnamomifolia. IV. Pl. 510. 
coriacea, BLUME. VI. p 145. 
Cummingiana. VII. p.176. 
fraterna. VIII. p 179. 
purpureo-fusca, HooK. VI. p. i47. 
imperialis. IV. Pl. 595-4. 

et Gardenia Stanleyana. Exem­
plair.es modèles. "V 1. p. 126, 127. 

variegata. VIII. p. 241. 

lluile. (Economie dans la combustion de !').VI. 
p. 92. 

Huntleya violacea. VII. p. 97. 
Hydrangea involucrata fi. pl. III. Pl i87. 

japonica 1 fol. albo-variegatis. VII. 
p. 159. 

pubescens. IV. Pl. 578-9. 
Hyères. Son territoire; végétaux exotiques qui y 

sont cultivés en plein air. VIII. p. 201, 206 
et 212. 

Hypocyrta lencostoma. lII. Pl. 2tî7. 
- scabrida. III. Pl. 258. 

•• 
Ilex cornuta. VII. p. 216. 

- microcarpa. idern. 
Impatiens Hookeriana. VIII . p. 223. 

platypetala. III. Pl. 215. 
repens. IV. Pl. 405. 

Incendies (Annihilateur des). V. p . 528&. 
Incubation artificielle des œufs de volaille. VI. p. i2. 

- ou couvaison artificielle. VI. p. 246. 
Inga ferruginea. V111. p. 61. 
- pulcherrima. J. p. 57. 

(des conditions de la mise à fleurs 
de l') et de quelques arb1·isseaux en général. 
IV. p. 516c et517b. 

Insectes qui attaquent les Camellias et les Rhodo­
dendrons (Destruction des). Ill. p. 262f. 

sur les insectes qui naissent dans les (1·uits . 
Vlll. p. 24. 

JJfoyen de combattre leurs ravages. VIH. 
p. 110, 1H, 112, 114, 115, et116. 

parasites. VIII. p . 150, 15!:i, Hi8, 162, 
164, 166 et 171. . 

Instruments nouveaux d'lw1·ticultiire. V. p. 55!:id. 
- et ustensiles d'horticulture. VI. p. 284, 

285. 
lochroma tubulosum. l. p. 15L 
Ionopsidium acaule. IV- Pl. 589. 
lonopsis tenera. VII. p . 294. 
Ipomœa tyrianthina. Il. Avril 1846. Pl. VIII. 
Iris reticulata . V. p. 507-9•. 
- (Sur la manière de les obtenir de semis). V. 

p. 482c . 
Irrigation (Sur un rnode de) eu usage chez les Chi-

nois. V. 556d. 
lsoloma pictum, PLil.NCH. VI. p. 165. 
Ixia et Sparaxis. li. Juillet 1846.Pl. 1.-11. 
Ixora Griffithii. llI. Pl. 275-4. 

odorata. II. Juin 1846. Pl. I-II. 
salicifolia. Ill. Pl. 217. 

... 
Jacaranda mimosœfolia. III. Pl. 185. 
Jacinthe (Tuteur à) pour sa C'llllure en bocal. VI. 

p. 172 
Jambosa malaccensis. V. Pl. 42!1. 
Jardin (Le) de la Société d'horticulture de Londres, 

à Chiswick, pendant l'exposition.IV. Pl. 577. 
(Un) dans tin désert. VI. p. 9. 
(Le) d'hive1• de Regent's Park, un jour de 
grande exhibition. VI. p. 514. 
fruitier dessiné dans le goût d'un jardin 
paysager, par 111. J. L. JAmN. Rapport (sur) 
par 111. FOREST. VIII. f.· 275. 

- d'hiver (Idée d'un) . V . p. 272. 
Jardinage (les ioies du). VII. p. 230. 
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Jardinic1' (Le) du château de Suresne. VIII. p. 25. 
- Avis aux jardiniers sans place. VIII. 

p. 106. 
Bureau de placement à l'éta·blissement 

Van Houtte. VIII. p. 158. 
Jai·dinièrns-ltistres. VII. p. 68. 
Jardins flottants des Chinois. V. E· !îf5-16d. 
Jasminum nucliflorum. VIII. p. ;:.1. 
Jet d'eau (111odèle d'un) pour un jardin pittoresque . 

VI. p. 255. 
(lflodèle de). VII. p. ·126. 

Jossinia Lamarckii. VI. p. 277. 
Juglans regia var. prœparturiens. IV. p. 566-7° . 
Jussrnu (Adr. de), Collaborateur de la Fi.ORE. Sa 

mort, sa nécrologie, par Ml\'l. Ao. BuoNGNIART 
et J. DE CAISNE. Vlll. 221, 222, 22!>. 

Justicia Ghiesbrechtiana. Ill. p. 242. 

K. 

Kew (Plan dujai·din royal de). VI. p. 128. 
- (Vue de ta grande se7"1·e à palmiers au jardin 

1·oyat de). VI. p.150. 
(Vue prise à l'intérieur de. la grande se1•re auœ 

palmiers du ja1·din royal de). VII. p. 122. 
- (Une visite aujai·din 1·oyat de). VI. p. 127. 

Klugia Notoniana. VII. p. 287. 

L. 

Lœlia acuminata. 1. p. !>1. 
- grandis. VII. p. 258. 
- rubesccns. VII. p. 269. · 

Lagerstrœmia indica (Floraison du). IV. p .. 578-9b. 
Lagetta lintearia (Bois-dentelle). VII. p. 254. 
Lait (Conservation du) sans altération. V. p. !î56c. 

- (,1/oyendel'empêcherde tourner). V.p. !î25-6k. 
J.antana multicolor. III. p. 259f. 
Lantanas (Culture des) à l'air libre. III. p. 266r. 
Lapageria rosea. V. Pl. 491. 
Lard' (Conservation du). VI. p. 80. 
Larve aquatique d'un Simulium. Plusieurs espèces 

de cc genre sont, à l'état parfait, un vrai 
fléau pour les bestiaux et les hommes. Son' 
histoire. VI. p. 174, 177, 178, 179, -ISO, 186, 
188, 190, 192. 

Laurier-Cm·ise (Marcottage du). V. p. 1i04-6c. 
Llivage (nouveau p1'0cédé de). VII. p. 86. 
Légumes pour l'hiver (lffanière de séche·r les). V. p. 

!î25-6k. 
Leur conservation par Je procédé Gannal. 

VI. p. 50. 
nouveaux (note siwdeuœcents). VII. p. 254. 

Leianthus longifoliu"s. Il. Janv. 1846. PI. VJll. 
- umbellatus. Il. Pl.171. 

LE Lrnun (notice biographique sur M. le Comte).VH. 
p. 277 

I.e pi nia taïtensis. VII. p. 22!>. 
Lcschenaultia arcuata. Hl. Pl. 219. 

splendcns. II. Pl. 176. 
Liebigia speciosa. lII. Pl. 271-2. 
Litas de Libe1·t. Ill. p. 252h, 
Liliacées (Notice sur les) alimentaires de la Sibérie. 

VI. p. 14tl. 
Lilium Brownii. l. p. 2!>7. 

callosum. III. Pl. 250. 
candidum, flore striato. VII. p. 247. 
cordifolium. III. PI. 216. 
eximium. III . PI. 285-4. 
giganteum. VIII. p . 59. 

TO~IE nu, 

Lilium gigantcum. Sa flomison. VIU. p. 220. 
- Jongiflorum. III. Pl. 270. 

sinicum. VJI. p.218. · 
-speciosum rnbrum. III. Pl. 276-7. 
spectabile. V. p. !î'J8b, 
Szowitzianum. V. PJ. 507-9. 
testaceum. I. p. 221. 
venustum. VII. p. 55. 

- Wallichianum. VI. p. 247. 
Limaces (Destnwtion des). V. p. 460-8k. 

- (JJloyen de préserver les plcintes des dégtits 
qu'elles font). VII. p. 256. 

Limnanthes alba. V. p. 41i8h. 
- rosea. V. p. 45fb. 

Lindleya mespiloides. IV. PI. 557. 
LINNAlA du D• Von Schlechtendahl. Cet ouvrage 

cesse de paraître. 
Linum usitatissimum. VII. p. 181. 
Lisianthus princeps. VI. p. 65. 

- pulcher. V. Pl. 441. 
Russellianus (Culture du). III. p. 275-4b. 
splendens. IV. p. 549&. 

Loasa picta. V. Pl. 459. 
Lobelia heterophylla major. I. p. 195. 
Lodoiceu sechellarum. V. Pl. 1i25-6. 
J,01sELEua-DEsLONGCRAMPs (Notice historique sur). 

V. p. 482c. 
Lomb1·ics (Les). VI. p. 248. . 
Lonicera angustifolia. IV. p. 407-Sb. 
Lontar (Le) Palm'!/.ra Palni). VlL p. Hl4. 
Lopezia macrophylla. VII. p.177. 
Lopimia malacophylla. IV. Pl. 500. 
Luculia Pinceana. l. p. 65. 
Lycaste Skinncri. IV. Pl. 505-4. 
Lycium fuchsiodes. I. p. 1!>7. 
Lycoris (Amaryllis) aurea. lV. PI. 410 . 

ltl. 

l\faclcania .cor.da ta. IV. PI. 512. 
Mahonia; voir Berberis. 
lflain snuterraine (Une). V. p. !î05h. 
llfandragora autnmnalis. V. Pl. 457. 
l\Ianettia bicolor. II. Janv. 1846. Pl. V. 

miniata. IV. Pl. 517. 
111aranta? omata fol. albo-Iineatis. lV. Pl 41"5-4. 

fol. i·oseo-lineatis. IV. Pl. 415-4. 
lflar1'on (Le) d'Inde et la fécule de M. Boil oc . VI. 

. p. 62. 
lflar1'0nnier (Le) d'Inde à fleurs doubles. VII. p. 7t>. 
.!Jlauvaises herbes. Fer bifurqué pour les extirper. 

VI. p !>4. 
Leur destruction par l'acide 

sulfurique. Vlll. p. 4et18. 
l\faxillaria concava. '11. p. 54. 

- sulfurina. lV. p. 550b, 551 et552. 
llfeconopsis 'Vallichii. VllI. p. 5. 
l\Iedinilla magnifica. VI. p. 125. 

- Sicfioldtiana. V. Pl. 482. 
lflélastomées. J. E. PLANCROl'i, sur la .Monographie 

des l\lélastornées, par Cu NAUDIN. Vlll. p.182. 
lflélèzes (Abattage des). V. p. 469-72b. 
JJlelons (Double 1·éeolte de) Ill. p. 21J7b. 
l\leri.ania Karstenii. VIII. p. 41.l. 
l\Iertensia sibirlca. V. p , tîl8c, 
Jllespilus japonica V. umbilicata. V. Pl. a10-12. 
llfothonica Leopoldi. Il. Pl. 165-4. 
llletrodorea atropurpurea. IV. Pl. 557. 
llletrosideros buxifoüa. VI. p. 117 .• 

· - florida. VI. p. 159 .• 

40 
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l\fetrosideros robusta. V. p. 489&. 
l\Iicrosperma bartonioides V. Pl. 552. 
l\iikania fastuosa. III p. 262°. 
l\1iltonia Karwinskii. V. p. 453& et VIL p. 52. 
Jlfitraria coccinea. IV. Pl. 585. 
l\Ionocera grandiflorum. Vlll. p 185. 
l\Jonochœtum umbellaLum. Sa(lomis01i. VIII. p !JO. 
111 ontagnes des Orgues ( Courte excursion' dans les ) 

et dans les forêts vierges au Brésil. lll. p. 
282-502° eL lV. p. 555. 

l\Iorœa bicolor. Vll. p. 275. 
Jforplwlogie végétale. Pe1·igoniocollie. TV. p: 515-4h. 
Jfousse(Culture des plantes dans lei.) Ill. p. 248". 
Jfousses sur' tes a?·bres fruitiers (D'est1·1iction desh 

V. p. 556r. 
- Moyen de détruire celles qui se produi-
sent sur la terre des pots à fleurs. VI. p. 540. 

llfoussonia elegans. V. Pl. 489. 
llfuguet (Culture du). III. p. 500d. 
Mulgedium macrorhizum. Il. Juillet ·1846. Pl VI. 
Jbh'ier. Sa culture en Belgique. VI. p. 16. 

blanc, à feuilles laciniées et boi·dées de 
jaune. Vil. p. 64. 

Musa coccinea. VII. p-. 215. 
l\Iussaenda macrophylla. V. p·. 502d. 

N. 
Napoleona Heudelotii. J . p . 5'. 

- imperialis. 1. p. 1. . 
- Whilfieldii. I. p. 2. IV. Pl. 586-7. 

Navarretia cotulœfolia. V. p. 4ti7ct. 
- pubesceriS. V. p 450°. 

Negundo fraxinifolium·fol variegatis. VIII. p. 58. 
Nelumbium caspicu!n speciosum. III-. Pl. 26a-6; 

- speciosumon Colocase des anciens. V. 
p. a25-611. 

Nematanthus ionem:i. V. Pl. 498. 
Nemophila discoidalis. If. Ao1U 1846. Pl. VH. 

maculata. V. Pl. 451. 
Nepcnthes Raffiesiana. III. Pl. 215-4. 
Niphœa albo-lineata. III. Pl. 2-10. . 

- - - var. reticulata. VIII. p. 20f. 
ruùida III. Pl. 2ti1. 

Noix. Moyen de les conserver fraîches . VI. p. 516. 
Noyers (Un mot sur ta m1iltiplication des). IV. 

p. 4.221i et 425&. 
Nymphœa cœrulea. VII. p. 19. 

- dentata. VI. p. 295. 
gigantea. VII. p. 29;); VIH. P'· 125. 

- Sa première floraison en Eu-
r'ope. VIII. p. 278. 

Ortgiesiana. V Ill. p. H8. 
Ortgiesiano-rubra. VIII. p . 67, 220 et 

278. 
rubra (Culture du). V. 481°. 

- VI. p. 297, 298, 299. VIII. p. 215. 
scutifolia. VI. p. 541. 
stellata. VIII. p. 28ti. 
thermalis. VII. p. 29a. 
(Nouvelle espèce de). V. p. !SOL 
(Les) comme ornement des bassins. V. 

p. 499-500°. 
Nymphéacées. -Enumération succincte des espè­

ces de cette famille. VIII. p. 117, H8, 119 et 
120. 

o. 
Objets en fer (Composition pour peindre le~). V. 

p. 490&. . 

Oca rouge~ VII. p. 142. 
Odontoglossum citrosmum·. VI. p. 507. 

Ehrenbergii. Vm. p. 265. 
grande. l. p. 125. 

. naevium. VI. p. 191. 
OEillets des fleuristes (Dianthus caryophyllus, L.), 

Sa propagation. VI. p. 512. 
(Quelques mots sur la culture 

des). V. p. 1521°. 
- Louis Napoléon. VU. p. 185. 

de poê'te (Un mot Sut' les), par 1\1. füc11oux. 
VIII. p. 2·72. 

flamands. Leur cultn·re, etc. VIII. 96, 98, 
99 et 100. 

remontants. VIII. 46. 
Leur coilture. VII. p. 174. 

Oïdium Tuckeri. VIII. p. 74. 
Oignon de Nocera VI. p. 282. 
Oiseaux (Des) dans les jardins. IV. p. 591&. 

- de basse-cour (1"fanuel de l'éleveur d') et de 
lapins. Vll p. 127. 

utiles à l'agriculture. IV. p. 254. 
OncidiumBaueri filipetalum. III . p. 258b. 

- Cavendishianum. IV. p. 550, 531, 552. 
- cucullatum. VIH. p. 235. 

destoïdeum. VII. p. 22(}. 
digitatum. VII. p. 220. 
gracile. VII. p. 219. 
1-Iartwcgii. VU. p. 220. 
Insleayii. I. p 245 
Kar\vinski. VII. p. 220. 
Iunatum. VII. p. 2'19. 
nanum. VIL p. 220. 
oblongatum. Vil. p. 220. 
pulvinatum. VJI. p. 219. 
pumilum. Vll. p . 220. 
retusum. VU. p. 220. 
Rigbyanum. VI. !?.· 237. 
Saltator. !IL p 267>. 
serpens. VIL p. 219. 
serratum. VI. p. 167. 
sphegifcrum Vl 1. p. 219. 
suave. VII. p . 220. 
Suttoni. VII. p. 220. 
unguiculatnm. Vll. p. 220. 

- Wentworthiannm. VII. p. 219. 
Ophiocaryon pa radoxum (Sit1' les affinités del'). Y. 

p. 1552c, 555•. 
Ophrys mam.mosa. j V. . 521 •• 

- vesp1fera. P 
Opuntia Satmiana. VII. p. 73. 
Orchidées (Des), comme décoration des apparte­

ments. IV. p . 421•. 
gigantesques de Chiswick. VI. p. 12. 
{Les) de l'Asie et celles de l'Amérique; 

au point de vue pitloresque. VI. p. 236. 
(Nouvelles expériences sur les semis d'), 

hybridation de ces plantes. V. p. 1l22d, 
525-6g. 

(Peut-on multiplier de graines les). V. 
p. 522c. 

(Sur l'atmosphèrn des serrns à). V. 
p. 460-8m. 

- Etudes sur les Orchidées, par M. P. E. Dii: 
PuvoT. VIII . p. 259, 242, 245, 248, 251, 2153, 
255 259, 261, 264 et 270. 

Ordre (Importance de l') et de la propreté en hoi·ti• 
culture. V. p. 507-9&. 

Ornements de jardins. VI. p. 15. 
Omithogalum aureum. II. Févr, 1846. PI. IV. 
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Orothamnus Zeyheri. IV .• Pl. 558. 
Outils et itslcnsiles nouveaux de jardinage. 

p. 406•-406f, 
Oxalis versicolor. VIII. p. 251 
Oxyanthus tubiflorus . VII. p. 255. 

- versicolor. II. PI. 148. 
Oxypetalum solanoides. IV. Pl. 547. 

P. 

Pachira macrocarpa. VI. p. 27B. 

IV. 

Pœonia albiflora, Souvenir ile Gendùrugge. VIII. 
p. 215. 

festiva. VIII. p. H5. 
lllontan Triomphe de llfalines. / 

- - de VanderJV.p.460-8k, 
lllaelen. 

(Jardin de) en Chine. VII. p. 15. 
var. Ritbanée de Flandre. VII. 

p. 285. 
tenuifolia fi. pl. IV. PI. 508. 

Palais de Cristal de l'Angleterre. (Le nouveau). 
VIII. p. 145 et 146. 

Panax horridum. V. p. 455c. 
Pancratium Amancaes. V. Pl. 449. 

calathinum.· V. Pl. 440. 
Papaver officinale (3 monstrosum. VI. p; 242. 
Paphinia cris tata. IV. Pl. 555·. 
Papier de Chine. (Détails sur le), d'après un album 

de dessins chinois et des renseignements 
pris sur les lieux. VI. p. 185. 

- dentelle. Son emploi pour enveloppes de 
bouquets. V Ill. p. 2l!O. 

- de Lauréate. (Daphne Laureola. VIII. p. BO. 
Pâquerettes (des) dans les pelouses. VI. p. 55. 
Parabeilles. VIII. p. '194. 
Parcs et jardins (Décoration des). IV. p. 599b. 
Part des vaches. Comment on doit s'y prendre· 

pour qu'il ait lieu pendant la journée-. VI. 
p. 116. 

Passiflora Actirria. II. Avril 1846. PI. X. 
amabilis (hybr.) III. Pl. 209-. 
filamentosa. VI. p. 7. 
jorullensis. ·v11. p. Hi6. 
floribunda. IV. p. 55Bb. 
.llfedusœa. IV. p. 575b. V. Pl. B28. 

- (le) Ch. Lem., est le Passi(lora 
joritllensis, H. B. et K. VII. 
p. 106. 

penduliflora. VII. p. 51. 
quadra~ularis var. Decaisneana. VIII. 

p. 267. . 
sanguinea. VIU. p. 147. 

Paulownia impcrialis (Sur ·iin nouveau mode dé · 
multiplicution·du) IV. g. ·4·12b. 

Pavillons r1tstiques. VI. p. ;)08. 
Pavonia stricta. VIII. p. 175. 
Pavot (Sur une·variété constante de) dont les an" 

thères se transforment eu carpelles. VL 
p. 241. 

Paœton's Flawer · Garden. Cet ouvragi::· cesse de ' 
paraître. VIII. p. 157. 

Pêcher à (leurs dou.bles crumoiRÛJS (Fructification· 
anomale du). V. p. 504--6d, 

- (remarque snr la taille du). VII. p. 116. 
Pêchers à fleurs doubles, da semis. V. p. 498d. 

- air llfontreuil. Leur origine· VIH. p. 100. 
Pédoncules prolifères. (Cyrtoceras, Hoya, Ouci­

dium Papilio, Phalœnopsis, etc.) VIII. p.108. 
Pelargonium beteranthum. V. p. 427b. 

Pelargonium roseum striatum. VI. p. 25'.t, 

- (variétés de) \ c9enturion. 1 IV. Pl.519, 
onara. ( · 

~ Clown. . \ 
Harlequin. i IV. P. 582. 
Singulurity. ( 

- Mazeppa superbe. VIl •. p. 175. 
1'fédaille d'or. Vlll. p. 77. 
A itguste llfiellez. Vlll. p. 2'29. 
( Ct;lture en plates-bandes des). V. p. 459 b. 

Petèrnses (Ensemencement des). V. p. 455d. 
Pensées (Caractères de lu perfection dans les)). IV. 

p. 5ti6b. 
Boîte à les ex poser. VI. p. 89. 
de fantaisie : 

1° Inimitable, Seu/in. l VII. P· 225. 
2° Novelty, Salter. 

Lenr culture par la voie du bouturuge et 
par la voie de graine. VIII. p. 86, 87 et 88, 

Pentarhaphia cubcnsis. lll. Pl. 297. 
Pentstemon baccharldifolius. VII. p. 199. 

cordifolius : V 1. p. 105. 
crassifolius. 1. p l 145. 
cyananthus. Vl. P• 1571• 

gentianoïdes. Vil. p. 257. 
Gordoni. Ill. Pl. 269. 
miniatus. Ill. Pl. 252. 

· - Wrightii. VII. p. 111. 
Pe1'ce-O'reitles (Fortificula auricularls) ( Su1' les). 

IV. p. 508c, 596-711, 
. Persil.' - Procédés usités pour en avoir du bon , 

surtout en hiver. VI. p. 95. 
Pe1·sillè1'e hollandftise. VI. p. 14. 
Persillères. VI. p: 94. 
Petasostylis nigrescens. 1. p. 289. 
Petunia (Culture àtis) de semis. V. p. 460-8'. 

·- (hybr.) Van Volœem. VI. p. 95. 
meleagris. vr. p. 59. 152. 
Prince Camille de Rohan. VIII. p. 89. 

Phœdranassa chloracra. 1. p. 151. 
- Sa floraison. VIII. p. 44. . 

Phaius grandifolius, var. superbus. VII. p. 259. 
- rosellus. III. Pl. 501. 

est le Galeandm juncea L11rnL. 
Vlll. p. 246 . 

Phalœnopsis amabilis. T. p: 201. 
Phalocallis plumbea. IV. Pl. 595. 
Pharbitis limbata. VI. p. 255. 
Pharus vittatus. IV. Pl. 516; III. p. 265-6". 
Phlox C1:iterion. Vlll. p. 157. 

Gœthe. ! 
Reine Loidse. .. . m. P· 251b;· 
Standa1•d of perfectwn. , 
Tcilléyrtxnd: . 
Vctriétés noiivelles. VI. p.• 555. 
Roi Léopold. yq .. p. 105. 
Vicomtesse de Belleval. -Vil. p: 168. 
suffrutico§a. S::i: ·culture par voie ··de graine. 

VIII. p. 27. . 
Phycella corusca. IV. Pl. 419. 
Phyllarthron Bojerianûrn. II. 11'/ars 1846. PI. VI. 
Phyllocactus grandis. III. p. 2titih. 
Phytelephas (Les), Palmiers à ivoire, et leurs pro- · 

duits. V. Pl. 496-97. 
Phytolacca esculenta (Nouveaitlégume). IV. p 598b. 
Pigeons (Moyen.de prévenir la mortalité desje1tnes). 

V. p. ti56b. 
Piloccrns chrysomallus. III. p. 242c. . 
Pincement (De l'effet du) sur quelques pla·n:tes viva­

ces. IV. p. 4t9b, 420', 421'', 
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Pinus Bcnthamiana, HAnTw. VI. p. 8tî, 86. 
- cembroides. IV. p. 524h, 51!1ih. 

excelsa. WALL. Sa fructification. VIII. 
p. 10tî. 

Gordoniana. IV. p. 521ih. 
Laricio. VI. p. 1 Hi. 
muricata. V. p. tî17h. 
patula (Rusticité dit). V. p. 441j. 
radiata. VL p. 45, 44. 
sylvcstris. Notice sur la laine végétale tirée 

de ses feuilles; inditstrie à intrnduire dans 
la Campine et dans les A 1·der.nes. V Ill. 
p. 42. 

tuberculata. V. p. 1i17c. 
Piscicultu1·e. !Je ses progrès. VIII. p. 21. 
Pistia straliotes. VI. p. :.!89. 
Pitcairnia AI1ensteinii v. gigantea. III. PI. 2ti5-4. 

- echinata. VIII. p. 2157. 
- nubigena. Vlll . p. 26ti. 

undulata. II. PI. 162. 
Pittosporum glabratum. III. p. 279h. 
Pivoines he1·bacées. Procédé nouveau pour les 

multiplier. VI. p. 148. 
Victoù·e tricolore. 1 V. p. 548h. 

Plantations (des ) qui bordent les 1·01ües. VII. 
p. 246. 

Plantes alpines. Leur culture. VI. p. 418c. 
culinairns. vm. p. 277. vu. p. 142. Ill. 

p . 262d, 
textiles. IV. p. 424d. 
de sei•re f7·oide. Revue, par P. E. DE PuYnT. 

VIII. p. 88 à 91i. 
i1tiles. V. ·p. 492-9tîh. 

Platanthcra incisa . VIII. p. 20. 
Platycarya strohilacca. IV. p. 570h. 
Platyccrum grande (Le) auja1·din Kew. VI. p. 1Dti. 
Platycodon g_i:ancliflorus à fl. Ulanches et semi-

doubles. V. p. 481 d, 

Pleurothallis Smithiana. V. p. 487•. 
Plumbago Larpentœ. IV. Pl. 507. 

(Rectifications au sujet du). 
V. p. o52h. 

Podocarpus neriifolin. VIII. p. 49. 
Poinciana Gilliesii. 1. p. 501. 

- pulcherrima. Sa Culture . VIII. p. 64. 
Poinsettia pulcherrima (Culturndu).III. p. 285-4b. 
Poires. Annonce de la publication d'un tableau 

alphabétique et analy tique des variétés de 
poires classées par ordre de maturité par 
M. TouGAnn, de Houcn. VUI. p. 25. 

Poit'iei· su1· aubépine (Greffe du). III. p. 2tî2•. 
Poù·ie1·s et Pommiers (Note sur de vieuœ), rajeunis 

par le p1·océdé de la greffe en couronne. V. 
p. tî18d . 

Pois (Büis les plus d·urables poiw rnmei· les). V. 
p. 4.9tb. . 

- nouvelles variétcs. VI. p. 2tî-50. 
- vivace à fleur 71ourpre (Lathyrus Iatifol. fi . 

purp.). IV. p. 596-7g. 
Pommes de te1·re (Conservation des). IV. p. 588h. 

(Nouveau p1'océdé pou1· citire les). 
V. p. 454".· 

(Opinion de JJI. Paycn sur la ma­
ladie des). VII. p. 48. 

Faut' il les butter dans le eom·s de 
lem· végétation? VI. p. 52. 

Comice c!'Amiens.,VIII. p.150. 
Pompes à sei'ingum· les arbres. VI. p. 96, 
Po1·cs de rnce anglaise. VI. p. 102. 
Porte-scie (Du) du pommier. IV . p. 527c, 

Portulaca grandiflora Thellusonii Lcyszii. VIII. 
p. 101. 

Posoqueria formosa. PLANcrr. VI. p. 169. 
- - Figures analytiques. VI. p.228. 

Potentilla atrosanguinea, var. Jllenziesii, fi. pl. 
VII. p. 28tî. 

bicolor. II. Juin 1846. Pl. VIII. 
l\facnabiana (hybr.) II. Pl. 149. 
Smoutii (hybr.) IV. Pl. 575. 
striata formosissima. VII. p. 157. 
verna. lII. p. 246b. 

Prepusa Hookeri. Ill. Pl. 2tî2. 
Preptanthe vestita REicun. fils. VIII. p. 24tî. 
Primula Auricula nigra fi. pl. IV. Pl. 40tî. 

- - var.Lancashfrellero.VII.p.265. 
capitata. VI. f. 269. 
sinensis. 11. p . (de la multiplication des). 

VII. p. 156. 
flore viridi albocincto. VIII. 

p. 157. 
P1·onostic sm· l'hiver de 18tî1-18tî2. VII. p. 94. 
Prunier Dmp d'or. IV. Pl. 596-7. 
Psammisia sclerophylla. VIII. p. 20tî. 
Psoralea esculenta, proposée pour remplacer la 

pomme de 1cr1·e. V. p. !J27d, tî28h. 
Pterodiscus speciosus. II . Janv . 1846. Pl. VI. 
Puits (précautions à prendre pour la descente 

dans les) VI. p. 260. 
Pyxidanthera barbulata. VII. p. 95. 

Q. 
Quercus agrifolia. VII. p. 157. 
Quisqualis sinensis (Branches et(le1ws de) VI. p.547. 

R. 
Radis rose (monst1·11osilé observée s111· le). VII. p.116. 
Raisins. Procédé pour les conserver. VI. p. 507. 
Rancidité du beurre et de la graisse, moyen de l'en-

leve1·. VII. p 54. 
Ranunculus spicatus. VII. p. 65. 
llat (Un piège à) comme on en voit peu. VI. p .266. 
Rats et souris W estruetion des) III. p. 50Qd. 
Raves et radis. IV. p. 41!:îh. 
R écépage des plantes d'ornement de pleine terre. 

VIII. p. 188. 
Reevesia thyrsoidea. III. Pl. 206. 
Reines margum•ites pymmidales. VII. p. 155 et 

VIII. p. 229, 255, 256 et 257. 
Rcnanthera coccinea. JJfanière de l'amener à flo­

raison. VII. p. 165. 
REQU!EN d'Avignon. Sa mort. VII. p. 75. 
Restrepia elegans. Vil. p. 271. 

- vittata. V. 460-So. 
Raphistemma pulchellum. III. Jl]. 228. 
Rhodanthc llfanglesii. VI. Jl · 281. 
Rhododendron album. BI. V. 477-80h. 

- Hamilt. V. p. 477-80k. 
anthopogon . V. p . 477-SOm. 
arboreum. V. p. 477-80k. 
argenteum. V. Pl. 473-6. V.p. 477-

80i. 
barbatum .V. Pl.469-72etp.477-80i. 
Brookeanum. V. p. 477-80b. 
Campbelliœ. V. 477-80k. 
campanulatum. V. p . 477-801. 
carneum elcgantissimum. li. Jlfars 

1846. Pl. Ill. 
catawb. Duc du Bravant. VIII. p. 

257 et 220. 
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llhododcnclron catawb. Etendard de Flandre. VIII. 
p . 95 et 220. 

cclebicum. V. p. 477-80h. 
ciliatum, var. roseo-album. VIII. 

p.41. 
cinnabarinum. V. p. 477-801. 
Dulhousiœ (de grandeu1· naturelle). 

V. Pl. 460-8; V. p. 477·80h. 
Dalhousiœ (vu dans son site natal). 

V. Pl. 460-8. 
Dalhousiœ. Sa floraison. VIII. p.158 

et 148. 
Edgworthii. VIII. p. 151. 
elœagnoides. V. p . 477-80•1. 
Falconeri. V.PJ.477-80; V. p .477-801. 
formosum. 1. p.109 siib R. GrnsoN1s. 

V.p.477-8UmetV.p !>21°. 
fulgens. VIII. p. 109. 
Gibsonis. 1. p. i09 =V. p. !>21°. 

- (rectification au sujet du nom 
spécifique de l'espèce figurée sous 
ce noin dans la Ft01·e). V. p. o21o. 

glaucum. VII. p. 79. 
gracile. V. p. 477-8()d. 
grande. V. p. 477-80i. 
Griffitbianum. V. p. 477-801. 
javanicum. III. PI. 295-4. V. p. 

477-80b. 
- fi. aurantiaco.VI. p.15!>. 

lanatum. VII. p. 1!)9. 
lancifolium. V. p. 477-80i. 
lepidotum. V. p. 477-80m. 
longiflorum. V. p. 477-80f .. 
malayanum. V. p. 477-80h. 
nilagiricum. V. p. 477-801. 
pendulum. VII . p. 45. 
ponticum v. Vervacneanum fi . pl. 

V. PI. 492-5 et Vlll. p. 220. 
pumilum. VII. p. 6ll. 
rctusum. V. p. 477-80h. 
robustissimum fastuosum. n. pl. 

li. Pl. 145-4. 
Roylii. V. p. 477-801. 
setosum. V. p . 477-801. 
Smithii aureum. 1. p. 4!>. 
T~omsoni. VII. p. 12!>. 
tr1florum. Vil . p. 81. 
tubiflorum. V. p. 477-80h. 
vcrticillatum. V. p. 477-80c. 
Wallichii. V. p. 477-SOk. 

- Wightii. Vlll. p . 117. 
Rhododendron (Les) de l'Inde continentale et insu­

laire. V. p. 475-6b, 477-80h. 
(Groupes de) III. p. 255-4"-

- de Sikkùn-Ilimalaya ( rusticité des) . 
VII. p. 247. 

Rhodoleia Championi, HooK. VI. p. 87. 
Rhubarbe (Procédé pour confire lei). V. p. 460-8m. 
Rhynchopera punctata. V. p. ll05c. 
Rhyncospermum jasminoides. III. fi· 288h. 
Rhytidophyllum lloribundum. Il. 11. 178. 
Ribes albidum. 1. p. 17. 

- Gordonianum. II. Pl 16ll. 
- .sanguirnmm. fi. pl. 1. p. 247. 

Rigidella immaculata. V. Pl. 502. 
- orthantha. L p. 251. 

Rio de Janeiro (Vue de); épisode d11 voyage de 
Louis Van Iloutte. VI. p. 555f. 

Roella ciliata. V. Pl. 517. 
Rogiera amœna. V. Pl. 442. 

ronrn vm. 

Rogiera eordata. V. p. 442h, VIII. p. 15. 
elegans ~ · 

- Menechma. V. p . 442. 
- Roezlii . 

Romulea rosea var. Celsii. VIII. p. 155. 
Rosa Brownii. IV. Pl. 566-7. 
• - Fortuneana. VII. Jl· 255. 

- Harrisonii. Ill . p. 261h. . 
Roses de la Chine (Nouvelles). III. p. 2691>. . 

- (de l'odeu1· des) après les pluies d'omge. VII. 
p. 258. 

de semis (Notes sur denvuvelles). VII. p. 117. 
Rosiei· Chromatelle (Noisette). Note su1· sa culture. 

. VI. p. 500. . 
jaune aurorn ù fleiws doubles, de Fortune. 

VIII. p. 55. . 
j aune de Perse (Capucine). IV. Pl. 574. 

et ancienne Rose jaune. VIII. 
p. 158. . 

Jlfad. Désirée Giraud (Hybr. rem.) VIII. 
p . 281. 

Jlfarbrée d'Enghien (Pimprenelle).Vl. p.1!>1 . 
Narcisse de Salvandy (Prov. pan). VI. p. 189. 
Prémices des charpennes. (Ile-Bourbon). llf. 

p . 295h. 
Prince Albert . .(Ile-Bourb.) VIII. p. 157. 
Queen-Victo1·ia (Hybr~ rem.) VII. p.129. 
Solfatare (Noisette). Note sur sa cultm·e. VI. 

p. 500. 
Thé ù cinq couleurs. HI. p. 5(10c. IV. Pl. 581. 
Tricolore de Flandre (Prov. pan.) Il. Pl. 151>. 
Triomphe de Valenciennes (Hybr. rem.). VI. 

p. 21. . 
Thu1·et (Ije-Bourb .). IV. p. 4i0h. . 

- lie-Bourbon (Ilistoire du). Vil. p. 77. 
Rosiers hybrides remontants (Observations faites en 

Provence sur la /foraisonprintanière des). 
IV. p . 401Jc. 

no:µveauœ. V. p. o55d et.VII. p.111. 
parasol, non taillés . VII. p. 222. 
remontants (caractères des). VII. p. 140. 
(Quelques mots au sujet de la greffe forcée 

des). IV. p. 415-t4b. 
- (Siir les semis de). V. p. 504-6b. 

Rouge-Go1·ge (Familiarité des). IV. p. 409c. 
Roupellia grata. VI. p. 181 . 
Ruellia elegans (sub Hoella). 1. P• 295. 

- - (Rectification au sujet du nom gé-
nérique); voir la note ù la fin dn 
Jcr volume. 

macrophylla. Il. Pl. 147. 
Purdieana. III. PI. 299. 

Rusticité des plantes. Observations par 1\1. Cn. 
VAN GEEnT, d'Anvers. VIII. p. 219. 

S. 

Saccolabium prœmorsum. VII. p. 92. 
Salpingantha coccinea . 1. p. 197. 
Salpiglossis coccinea. Vlll. p. 158. 
Salvia oppositifiora. IV. Pl. 545. 

- patens. ( -
- - fi. albo. l V. PI. 500. 

Sarracenia adunca. VII p. 267. 
calceolata. VIL p. 268. 
Catesbœi. VII. p. 268. 
Drummondi. CnooM. VII. p. 268. 
IJrummondi. HonTUL. VI p. 81 et VII. 

p . 268. 
flava. VII. p . 2611 et 266. 

4t 
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Sarracenia minor. VII. p. 267. 
- psittacina. VII. p . 268. 

pulchella. Vil. p. 268. 
purpurea. VII . p. 268 et VIII. p. t58. 
rubra. VII. p. 268. 
undulata . VII. p. 267. 

- variolaris. VII. p. 267. 
Satyrium carneum. IV. Pl. 529. 
Saxe-Gothœa conspicua. Vil. p. 85. 
Schizanthus Grahami Il. albo. VII. p. 189. 
Schœnia oppositifolia. VI. p. 501. · 
Schomburgkia tibicinis grandiflora. l. p. 271. 
Schubertia auricoma. II. Pl. 169. 
Scilla bifolia purpureo-cœrulea. Il. AoiU 1846. III. 
Sciadophyllum sp. Lli. p. 262r. 
Scutellaria j aponica. Il. Février. 1846. Pl. VII. 

macrantha. V. Pl. 428. 
Ventcnati. Ill. Pl. 295. 

Séances (Extraits des) de la Société centrale d'hor­
ticulture de France. VI. p. 500. 

Semis (Pr·éparation du terrain vour les). V .p . 498b. 
Serre à ananaR ( Descr·iption et plans d'une), con­

struite d'apr·ès un noitveau sys­
téme dans le jm·din de Lady 
Rolle, à Bicton, près de Sid­
mouth (Devonshire). VI. p . 140. 

(Plan d'une) pris chez JJJr Gontier. 
VI. p. 115. 

Serr•es chaudes des anciens. Y l I. p. 154. 
Ser·re à foug ères de 1Jl . Wm·d, à Clapham. VII. 

p. 112. 
- fr•oide. (Uevue des plan tes de) par 111. P. E. DE 

PuvDT. Vlll. p. 88 à 95. 
(Idée d'une) pittoresque pour· des plantes tro­

picales. VI. p. 270. 
Seœes des plantes. 111oyen de les distinguer dans 

certains cas. VIII. p . 200. 
Shutcreia bicolor . IV . Pl. 421. 
Silene Schafta. Ill. p. 286b. 

- speciosa. Il. Janv. 1846. Pl. VIL 
Siphocampylus amœnus. VI. p. 275. 

- coccineus. Il. 1Jlan 1846. Pl. IX. 
- var.leucostoma.VII.p.5. 

elegan;. VI. p. 18. 
eximius. VI. }1. 17. 
glandulosus. V. Pl. 401. 
microstoma. V. Pl. 444. 
mollis. VI. p. 57. 
Orbignyanus. VI. p. 15. 

- penduliflorus. VIII. p. 55. 
- . Schlimianus. VI. p 55. 

Sisyrinchium Do uglasi i (grand ll .) JI. Pl. 146. 
- longistylum. HI. Pl. 2!fü. 

Sk immia japonica. VI I. p 59. 
Sobralia chlorantha. VIII . p. 245. 

macrantha. VII. p. 69. 
- Enumération des espèces de ce genre. VIII. 

p. 247. 
Soins (Des ) à donner auœ plantes lors de leur· ré-

ception IV. p. 54·lb. 
Solandra lœvis . IV. Pl. 515-4. 
Solanum somuiculentum . V. Pl. 404. 
Sophronitis granùitlora. 1. p. 115. 
Sorbier· (Eau-de-vie de baies de). VI. p. 92. 
SoucnET, l.ère (Note sur) par 111. NEUMANN. VIII. 

p. 27 . 
Souris. :Moyen de les détruire. VI. p. 150. 

- (Piège à) V. p. 454°. 
Sparaxis et ixia. Il. Ju.illet 1846. Pl. I-11. 
Spathodea campanulata. VIII. p. 217. 

Spathodea speciosa. VI. p. 509. 
Sphœralcea nutans. VII . p. 22 1. 
Spirœa Douglasi i. li. Janv. 1846. Pl. II. 

expan sa. IV . p. 508d. 
laxiflora . VII. p 190. 
Lindleyana. li. 1J1ai 1846. Pl. V. 

- prunifo lia Il. pl. Il. Pl. H>5-4, Ill . p. 2011. 
Sprekelia Cybis ter. V. Pl. 455-6. 

- formosissima (Lys St. Jacques), sa flo -
raison. VII. p. 228 . 

Stachytarpheta aristata. Il. Juin 1846. Pl. VI. 
Stadmannia (Premièr·e floraison en France d11 ). 

VII. p. 86 . 
Stanhopea ccornnta. II. Pl. 181. 

graveolens. II Août 1846. Pl. I-11. 
insign is Jcucochila. Ill. p. 271-2h. 

- tigrina var. superha. VIL p . 191. 
Stapelia cactiformis. I p.119. 
Statice Fortunei. II. 1'Jar·s 1846. Pl. VIII . 

- frulesccns. IV. Pl. 525. 
- imbricata. IV. Pl. 520-1. 

Stemona tuberosa. Il . JIJars 1846. Pl. Il. 
Stcnanthium frigidum. V. p. 460-81. 
Stcnocarpus Cunninghami. III. Pl. 189. 
Stcriphoma paradoxum . VL p. 97. 
StiJ'lia chrysantha. IV . Pl. 591. 
Stravadium insigne. Vil. p . 21. 
Strelitzia augus ta. Il. Pl. 175-4. 
Strobilanlhes Jacta tu. IV. Pl. 546. 
Stylid ium Hooker i. VI. p. 229. 
Swammerdamia antennaria. V. p. 510-12<. 
Symplocos coccinea. II. Juillet 1846. Pl. X. 
Syringa vulgaris Liberli . III. p. 252h. 

T. 
Tabcrnœmontana longiflora. V. Pl. 554. 
Tacsonia mollissima. II. Févr.1846. Pl. V. 
Taupes. 1JJoyen de les dét?·uir-e. VII. p. 194. 

- Procédé poit1· les chasser. VIII. p. 122. 
Tecoma jasminoides (Prncédé pour faire fleurir le) . 

V. p. 4t59° . 
Temps. lJe l'impossibilité de le p1·édir'e. VII. p. 280. 
Ter"rine Donckelaar pour les Or·cllidées à hampes 

pendantes. VIL p. 151. 
Thé (Le) en Chine.i sa culture, sa préparation, etc. 

par !If. J. E. l'LANCIION, d'après FORTUNE. VIII . 
p. ·197 et 227. 

Tlwrrnomètre (Fahrenheit , Réaumur· et centigrade 
comparés). Ill . p. Hl6b. 

Thibaudia macrantha. VI. p. 545. 
micl'Ophylla. IV . p. 5291> . 
pulcherrima. III . Pl. 245-4. 

Thunbergia alata v. Doddsii IV. Pl. 41ti. 
- chrysops. l. p 27. 

Thunia alba. VIII . p. 246. 
Thyrsacanthus rutilans. VII . p. 241. Sa culture et 

sa lloraison. VIII. p. 146. 
Tilia argcnlea (Note sur le). VIII. p. 281. 
Tillandsia bulbosa v. f icta. III Pl. 221. 

- splendcns. I. JJJai 184ti . Pl. IV. 
Tigridia (de la conser·vation des bulbes de) pendant 

l'hiver. VII. p. 246. 
Toddy (Récolte du), sur le cocotier. Vl. p. 5. 

- (Extraction du) (vin de Palme), dans la pé­
ninsule de l'Inde. VI. p. 5. 

- (Ustensiles pour la recolte du). VI. p. 6. 
Toitures d'ar·doises (Enduit pour) . VI. p. 254. 
Tourreltia lappacea. VII . p. 55. 
Toreriia asiatica. II. Pl. 157. 
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Trachelospermum jasminoïdes. VI. p. 265. 
Transplantation des arbustes à feuilles caduques 

ou persistantes. V. p. 50fc. 
Trapa bicornis. Récolte des fr•uits. VIII. p. 169. 
Trèfle (Moyen de rétablir un champ de). VI. p. 95. 
Treillis mobile. IV. p. 580d. 

- pour spécimen de plantes à fleurs.Vl.p.172. 
Trevirania candida. l V. Pl. 420. 
Trichopilia suavis. VIII . p . 29. 
Trichosanthes coluhrina. IV. Pl. 505. 
Tropœolum albiflorum. Ill. Pl. 241. 

azureum. II. lffai 1846. Pl. VII. 
brachyceras. IV. Pl. 568-9. 
crenatiflorum. Il. Pl. 166. 
Deckerianum. V. Pl. 490. 
Lobhianum. II. Janv. 1846. Pl. III. 

·- (Cttlttire du). Ill. p. 288". 
rhomboideum. Ill. p. 256h. 
Smithii. IV. Pl. 584. 
speciosum. III. Pl. 281. 
tricolorum. IV. Pl. 568-9. 
tuberosum. V. Pl. 452. 
umbellatum. III. Pl. 502. 
Wagner·ianum . . VI. p. 47. 

Tu.ùercules (Notice sur plusieurs) proposés pour 
r·err.placer· la pomme de terre. V. p. 527h. 

Tuile à blanchir' le céléri, le chou marin, la laittw, 
etc. VI. p. 172. 

- support pour les fraisiers. VI p. 172. 
·- - pour les melons. VI. p. 172. 

Tuiles en terre ~uite, à_ double rebord. VIII. p. 220. 
Tussac (Dactyhs cœsp1tosa). (D'un nouveau four~ 

rage dit). IV. p 561h et 562h. , . 

u. 
Ul ex ( Stw quelques espèces d') et en particulier su1· 

l'Ulex Gallii, espèce nouvelle . V. p. 44fg. 
Ulluco (Ullucns tuberosus). IV. p. 406c. 
Uropedium Lindenii. VI. p. 125. 

v. 
Vaccinium leucostomum. IV. p. 529b. 
Valoradia plumbaginoïdes; voir rectification au su· 

/et dtt Plumbago Larpentœ. V. 552h. 
VandaBatemanii .. VI. )J· 552. 

- cœrulea. VI. p 259 et 550. 
concolor. VI. p. 550. 
congesta. VI. p. 551. 
cristata. VI. p. 552. 
densiflora. VI. Il· 551. 
furva. VI. p. 550. 
gigantea. VI. p. 552. 
Griffithii. VI. p. 552. 
hclvola . VI. p. 551. 
Hindsii. VI. p. 551. 
insignis. VI. p. 551. 
lamcllata. VI. p. 552. 
Jimbata. VI. p. 551. 
Iongi~olia. VI. P.,: 551. 
Lowe1. VI. p. 565. 
multiflora. VI. p. 55f. 
parviflora. VI. p. 552. 
peduncularis. VI. p 552. 
Roxburghii. II. Fév.1846. Pl. II-VI. p. 550. 
spathulata. VI. p. 552. 
suavis. V. p. 510-512d et VI. p. 551. 
teres. VI. p. 550. 
tricolor. Vl. p. 529 et 551. 

Vanda (Quelques mots sur la culiurn des). VII. 
p. 149. . . 

VAN llloNs J. B. (Notice sur la vie et les travaux 
de). V . p. 4-56 \ 57b, 58b, 59b, 40°, 41', 41k. 

Vases à fleurs pour décoration des salons. VI. 
p. 5'10, 5H. 

- ornés pour l'exposition des fleurs. VI p. -!06, 
107. 

Végétation arborescente de l'Espagne. III. p. 281d. 
Végétaux (Quelques idées sur la physionomie des). 

VII. p. 18. 
Verbena (Culture des). V p. 457d. 
Ver blanc (Destruction du) IV. p. 542b. 
Ver·ger (De la protectfon du) contre les oiseaux. III. 

p. 299b. 
Veronica (hybr.) Andersonii VII. p. 55. 

- Lindleyana. II. Févr. 1846. Pl. VIII; Ill. 
p. 245h. 

speciosa. I. p. 105; III. p. 245b. . 
- rubra. Ill. Pl.196; III. p. 245h . 

Verveine Clotilde. IV. p. 542b. 
Verveines (Culture des) comme plantes annuelles. 

VII. p. 250. 
Viburnum macrocephalum. Ill. Pl. 265-4. 

- plicatum. III. Pl. 278. 
Victoria Fitz-Royana = Nymphœa gigantea. VII. 

p. 295. VIII. p. 278. 
Victoria regia. 1•• article sur cette plante, publié 

dans la Flore, en Févr. ·1847. 
(15 pages.) lll. Pl. 199-205. 

2• art.icle. Sa première fleuraison à 
Chatsworth, en Angleterre. V. 
p. 52ff. 

considérée an point de vue horti­
cole et botanique, avec des ob­
servations sur la structure et les 
affinités des Nymphéacées. VI. 
p. 195. 

I. au point de vue pittoresque et 
ornemental. VI. p. 195. 

11. Découverte et introduction de 
la plante. VI. p. 195. 

III. Culture. VI. p. 202. 
IV. La Victoria et les Nymphéa­

cées en général au point de vue 
botanique. VI. p. 209. 

§ 1. Caractères génériques et spé­
cifiques, synonymie J.. habitat 
(des V1cTon1A). VI. p. :z10. 

§ 2. Fibres radicales. VI. p. 211. 
~ 5. Tige. VI. p. 215. 
~ 4 Phyllotaxie (y compris l'in­

florescence). VI. p. 216. 
§ ti. Feuilles . Forme générale, ner­

vation, texture. VI. p. 218. 
Tableau synoptique de l'accrois­

sement des par·ties <lu disque 
foliaire. VI. p. 222. 

§ 6. Stipules. VI. p. 224. 
§ 7. Stomates; stomatodes; poils; 

canaux aëriformes, pneumato­
cystcs. VI. p. 249. 

§ 8. Bractées. VII. p. 25. 
~9. Fleur en général. VII.p.25et49. 
"Vue de la VICTORIA dans son pays 

natal. III. p. 199-204. 
Sa fleur, d'après Schomburgk. 

m. p. 199-204. 
Son bouton, d'après Schomburgk , 

lll. p. 199-204. 
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Victoria rcgia. Analyse de la fleur et section de 
la capsule. Ill. p. 199-204 

Fleuraison de la Victoria ù Chats­
worth, vue prise dans l'intérieur 
de la serre. V. p. 521g . . · 

Coupe du bassin de la serre Vic­
toria., à Chatsworth. V. p. 521f. 

Sa fleur d'après nature, peinte 
dal)s l'étahlissen.1entVanH011tte, 
le 1 cr soir, lors de la première 
période d'épanouissement. VI. 
p. 195. 

Sa fleur, le 2• soir, lors de la 
deuxième période d'~panouissc­
menL. VI. p. 195. 

Détails analytiques. VI.. p. 199. 
Plan du bassin, des tubes de 

chauffage et coupe de la serre 
Victoria de l'étaLlissemcnt Van 
Houtte. V. p. 205. 

(Appareil de chauffage de la ser1>e). 
VI. p. 207. · 

(Détails analytiques d'une .fibre 
radicale de la), VI. p. 212. 

(Feuille très réduite de la) vue en 
dessous. VI. p. 217. 

·Détails analytiques relatifs aux 
organes foliaires et floraux de di­
verses Nymphéacées. VI. p. 219. 

Détails analytiques . relatifs aux 
organes floraux de la Vic(oria 
regia et du Nympltœa dentata. 
VI. p. 255. 

Vue intérieure de la serre dans 
l'établissement Van Boutte. VII. 
p. 25. 

Détails analytiques relatifs ·aux or­
ganes carpiques d'unNelmnbium 
et de la Victo1·ia regia. VII.p.tiO. 

Détails analytiques de la graine 
et de la germination de la Vic­
to1·ia 1·egia. VIL p. n5. 

Serre de la Victoria regia, vue i1 
l'extérieur dans la partie orien­
tale · de l'établissement Van 
Houlle : cette vue comprend 
quelques unes des serres, (bien 
augmentées depuis} Je grand 
thermosiphon, le gazomètre,, le 
moulin servant à élever les eaux, 
le magasin aux graines, l'herbier 
de l'institut horticole, etc. VI. 
p. 205. 

Vicusscuxia.glaucopis. IV. Pl. 425. 
Vigne (Culture de la) dans le Nord. III. p. 266f. 

- éventail-palmette. V. p. ti20• et 11'2'1•. 

• 

Vinca major fol. aureo-rcticÛlatis. III. p. 278r,, · 
Viola pyrolœfolia. VIL p. 61. 
Violette (note sur · la} ·cles Qiiatrn-Sctisons ù fleurs 

blanches on Violette de Champlûtrenx. VII. 
p. 208. . . • 

Visito (Une) chez un fleitriste de -Shangae ( Cltinr.) 
par ll: Fortune. VI. p 155. 

Voyage en Ph:oJJite (Episode du vopoge de Louis 
Van Ho'ly(tc). 111. p. 502e. · . · 

Vriesià glatréophylla. V. Pl. 452. . · · 
- splendens (Le) Tillandsia splcmlcns. VI. 

p.162.. . • 
Vue d'une partie des serres de l'établissement Van 

Houtl~ (côté du sud). VI. p. 201. 

W. 

·wallichia densiflora. VII. p. 119. 
Wm·utah (Origine probable du mot appliqué au 

Camellia de ce nom). 111. p. 296h. 
Warrca candida, LINDL. (Hun,Lleya candida;Hon­

TuL.). VII. p. 125 . . 
- cyanea. 1. p.'281. V.•p. 45tib. . · 

Weigelia amabilis. VIII. f. 287et158 et 220. 
- 1·osea. III. Pl. 2 1. VIII. p. 289. 

(Notice sur le). II(. p. 276-7<l. 
( Su1• la culturn fo1·céc dit). V. 

p. 4.92-9ti<I. 
Whitfieldia lateritia. I. p. 185. 
\Vigandia caracasana. VIII. p. 17. 

· \Vistaria sinensis (Notice sur le). V. p. ti02•. 
Witsenia maura. Il. Août 1846. Pl. lV. 

X. 

Xanthorrœa (Les). V. p. ti58•. 

Y. 

Yucca (Quelques mots sm· les) les Agave (Ag~ve et 
Littœa), les Furcrœa et les Dasylirium, 
ù p1·u7Jos de ta flomison dit Dasylirium 
·gracile (Bonaparte gracilis des ja1·dins ). 
VII. p. 2. 

gloriosa (Exemplafre monstre d'): VI. p. 20. 
(JJfultiplication des): VII. p. 17ti. 

z.· 
Zamia des Indes occidentales (Sur itne nouvelle 

espèce de)., introduite dans l'établissement Vnn 
lloutte , ù Gand, par F. A. K. llliquel. VH. 
p. 1·41. . 

Zauschneria californien. IV. Pl. 404. 

' 


